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JANVIER 1873. 





ÉTUDES BOUDDHIQUES. 





L'AMI.DE LA VERTU ET L'AMITIÉ DE LA VERTU 


(RALYÂNA-MITRA, KALYÂA-MITRAT), 


PAR M. FEER. 





Dans l'étude à laquelle je me-suis livré sur les 
déux Catur-dharmaka-Sûtra, j'ai été amené à parler 
de «l'ami de la vertds et du terme Kalyäna-mitra ;- 
j'ai même, à cette occasion, donné la traduction d'un 
sütra du Kandjour relatif à ce sujet, le Kalyäna-nu- 
tra-sevanam « fréquentation de l'ami de la vertu!» 
Ce que j'ai pu dire sur ce sujet était nécessairement 
fort incomplet, d'une part, à cause de la façon épi- 
sodique dont ce point spécial était introduit dans 
un sujet plus étendu, laquelle ne permettait pas 
d'entrer dans les développements nécessaires; d'autre 
part, à cause de l'insufhsance des textes mis alors à 
ma disposition, Aujourd'hui que j'ai trouvé des textes, 
non-seulement nouveaux, mais encore (ce qui 


١ Journ. نميه‎ 6" série, tome VIII, 1866, p. 316 et suivantes. 
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ajoute, je pense, à l'intérêt) fournis par la littéra- 
ture pâlie, je crois devoir revenir sur cette ques- 
tion. Ge n'est pas que j'aie la prétention de la traiter 
dès à présent d'une manière complète et définitive : 
il existe beaucoup de textes que je ne connais pas; 
d'autres, que jai notés, ne font guère que répêter 
ceux que je me propose d'introduire ici, et grossi- 
raient ce travail sans le fortilier notablement. Je 
m'en tiens donc, pour Île moment, aux premiers 
que j'ai découverts; ils me paraissent dignes d'atti- 


rer l'attention et propres à devenir la base d'une dis- 
cussion 1ostructive. - 


- SL Les deux arudänas sanskrits-tibétains Caça et Sabhadra. 


Avant d'aborder les textes pâlis, qui sont tout à 
lait nouveaux [du moins, je le crois}, il me paraît à 
propos, sans répéter ce que j'ai déjà dit, de com- 
pléter les renseignements que je devais au lecteur 
sur les textes dont j'ai déjà fait usage. 

On se rappelle que le Kalyâna-mitra-sevanam du 
Kandjour se retrouve intégralement dans deux ré- 
cits de l'Avadäna-Cataka. 11 importe, ce me semble, 
de bien faire eonnaitre le rôlé qu'il joue dans ces 
récits : c'est ce que je n'avais pu faire dans mon 
précédent article, ce que je veux faire dans ce- 
lui-ci. 

L'Avadäna-Gataka est un recueil de cent récits. 
conçus, je ne dirai pas d'une manière uniforme. 
mais selon un type unique reconnaissable dans les 
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diverses modifications qu'on lui fait subir, Ces ré- 
cits comprennent quatre points principaux si un 
préambule, presque toujours le même, et indi- 
quant le lieu de la scène, qui varie; a° un fait quel- 
conque, tantôt très-important, tantôt fort insigni- 
liant, dont le Buddha est témoin ou dans lequel 
ilest acteur; 3° uue explication ou un enseignement 
donné par le Buddha à loccasien de ce fait : cette 
instruction consiste ordinairement à expliquer le 
٠ fait dont il sagit par des actes accomplis dans des 
existences antérieures, et quelquefois à en faire la 
base d'une prédiction de ce qui arrivera dans des 
existences futures; il peut même arriver que les 
deux systèmes d'instruction soient combinés dans 
un mème avadäna; 4° une morale ! ou conclusion 
généralement brève, quelquefois assez développée : 
ces conclusions ne sont pas très-variées; à peine en 
trouve-t-on une ou deux dont il y ait un seul et unique 
exemple. Presque toutes sont répétées plusieurs fois: 
il en est une surtout (celle qui consiste dans la dis- 
tinction des actes en blancs et en noirs) qui est appli- 
quée à plus de la moitié des récits. Notre instruction 
sur le Kalyäna-mitra est une de ces morales ou con- 


١ Les avadânas se terminent donc, comme nos fables, par une 
morale. Du reste, le terme avadäna désigne aussi ce qué nous appe- 
lons «fable ou apologuer. Les avadänas d'origine indienne traduits 
du chinois, par M. Julien, ne sont autre chose que des fables, Ce- 
pendant l'avadäna bowddhique proprement dit ne saurait être iden- 
ubé avec l'apologue tel que nous l'entendons : c'est un genre spe- 
cial, propre au bouddhisme. Parmi les avadänas traduits par 
M. Julien, il en est beaucoup qui ne sont pas bouddhiques. 
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clusions: elle est, comme nous l'avons dit, r'epro- 
duite deux fois seulement. 

Les récits de l'Avadäna-(ataka sont en outre grou- 
pés par dizaines, et ceux de chaque dizaine se dis- 
tinguent par quelque trait spécial et caractéristique. 
Ainsi les deux récits terminés par la leçon sur le 
Kalyäâna-mitra appartiennent à la quatrième dizaine, 
caractérisée par cetle circonstance que chacun des 
dix avadänas dont elle se compose est un récit d'ane 
des existences antérieures du Buddha, par consé- - 
quent une version d'un des célèbres Jâtakas ! Nous 
avions songé à donner la traduction de ces deux 
récits; mais comme, soit en raison de leur impor- 
tance, soit en raison des variantes qui en existent, 
ils méritent de devenir chacun la base d'un travail 
spécial, nous aimons mieux nous borner pour le 
moment à une simple analyse. 

Le premier de nos deux avadâänas est intitulé 
Gaça « le hèvre»; c'est le septième récit de la qua- 
trième dizaine, ou le trente-septième de toute la 
collection. La scène se passe à Crävasti, à Jetavana, 
dans le jardin d'Anâthapindada. 

Du temps de Cäkyamuni, un riche habitant de 
cette ville se marie, a un fils et est ruiné. Le fils, 
recueilli par des parents, élevé par eux, va à Jeta- 
vana, entend prêcher la loi et se fait admettre dans 
la confrérie bouddhique: mais il continue d'habiter 
avec ses parents el ne peut se résoudre à aller vivre 


١ La méme particularité distingue La deuxitme décade, 
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en ermite dans la forèt. Les admonitions réitérées 
du Buddha le décident enfin à prendre ce parti, 

Tel est le fait : les Bhixus étonnés en demandent 
l'explication; le Buddha la donne. 

Autrefois un Resi vivait en ermitce dans une grotte; 
un lièvre! lui tenait compagnie. Une sécheresse, 
qui causa de grands ravages et amena la famine, fit 
perdre courage au Rsi; il voulait renoncer au pri- 
vilège de la vie solitaire et regagner la ville. De dé- 
sespoir, le lièvre se jeta dans le feu pour se donner 
en pâture à son ami. Vaincu par ce sacrifice, le Rsi se 
décide à rester dans la forèt, et, grâce aux prières 
ouà la puissance du lièvre, la pluie tombe et fe- 
conde la terre. Le Rsi étonné demande à son com- 
pagnon le secret de tant de merveilles; le lièvre 
répond qu'il est appelé à être le Buddha sauveur, 
et le Rsi forme le vœu d'être sauvé quand le mo- 
ment sera venu, par le fatur Buddha, maintenant 

Or, le fait naturel relaté plus haut n'est que la 
réalisation ou la conséquence du fait merveilleux 
qui vient d'être raconté. Le fils de famille amené 
par le Buddha à vivre dans la forêt n'est autre que 
le Rsi d'autrefois, et le lièvre d'alors est le Cäkya- 
muni d'aujourd'hui. 4 


١ Lorsque je fs mon travail sur les Caturdharmabu, je n'avais 


pas lu l'Aradina toutentier, et au lieu de Rsi j'avais cru voir Asi; de © 


plus, j'avais pris Gaca pour un nom propre, de sorte que, citant 
quelques phrases voisines de la conclusion que j'avais extraite. du 
manuserit, j'ai écrit «Asie et «Çaças au lieu de «le Rsis et «le 
lièvees (Journ. astat. juillet-décembre 1866, p. a+). 
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Là-dessus, le Buddha recommande le culte de 
l'ami de la vertu, semblable à celui que le Rsi avait 
rendu au Bodhisattya sous forme de lièvre ب‎  débite 
le sûtra que nous avons traduit et qui nest donné 
avec cette qualification que danse texte isolé du 
Kandjour, car dans la collection de l'Avadäna-Ca- 
taka, il ne porte point la désignation de «sûtra », 
appliquée quelquefois, mais rarement, dans ce re- 
cueil, à d'autres instructions du même genre. 

Ce récit, comme on le voit, a pour base un fait 
très-commun dans les récits bouddhiques, la con- 
version d'un jeune homme, conversion lente et pé- 
nible, accomplie dans des circonstances qui passent 
pour extraordinaires, mais cependant jugées d'une 
importance secondaire, puisqu'on ne nous dit pas 
le nom du nouveau disciple. 11 en est autrement du 
deuxième fait que nous allons rapporter : c'est en- 
core une conversion, mais celle-ci est célébre, elle 
a une valeur historique, et c'est un des faits saiflants 
de la vie du Bnddha. Le récit qui la renferme cons- 
عسات‎ le dixième avadäna de la quatrième série et le 
quarantième de la collection; il porte le titre de 
Sabhadra. 

La scène se passe à Kucinagara chez les Mällas, 
au moment où le Buddha va entrer dans son Nir- 
väna. 

Subhadra, un parivrajaka, «moine mendiant et 
errant», apprend que le Nirväna du Buddha est 
prochain, et se rend à Kuçinagara pour lui faire des 
questions, À plusieurs reprises, il demande à être 
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introduit près du maître; constamment Ananda s'y 
refuse. Enfin Bhagavat, entendant le bruit de cette al- 
tercation, ordonne qu'on laisse approcher l'étranger. 
L'entretien a pour conséquence la conversion de 
Subhadra, qui, par une succession rapide, devient 
Bhixu, puis Arhat, et enfin entre dans le Nirväna, 
décidant ainsi la conversion d'un grand nombre de 
Mällas, fait étrange dont voici l'explication : 
 Jadis Cäkyarauni était un daim, il était le pre- 
mier d'un troupeau auquel un roi vint donner la 
chasse, Il fallait, pour échapper à cette redoutable 
poursuite, franchir un torrent rapide et large. Le 
chef se dévoue, se place au milieu du torrent; le 
troupeau tout entier lui saute sur le ‘dos pour ga- 
gner l'autre rive et le met tout en sang. Un petit 
restait seul, incapable de faire le saut périlleux; 
mais le généreux daim le prend sur son dos meur- 
tri et le porte en lieu sûr. Or le chef du troupeau 
était Câkyamuni, le petit daim était le nouveau 
Bhixu, Subhadra; quant au troupeau tout entier, 
c'étaient les Mällas convertis. On voit comment le 
fait capital de la conversion de Subhadra et les faits 
accéssoires se rattachent à l'histoire du troupeau de 
daims comme l'effet à la cause. 

Mais ce n'est pas tout, l'enseignement se com- 
plique ou se dédouble. Ge récit montre bien le lien 
qui existe entre Cäkyamuni, Subhadra et les Mäl- 
las; il m'explique pas suffisamment les mérites du 
Subhadra. Or ces mérites, les voici : 

Le Buddha Käcyapa, prédécesseur de Cükya- 
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muni, avait un neveu nommé Acoka, qui était 
entré dans la confrérie fondée par son oncle. Au 
moment où le Nirväna de Käçyspa allait se pro- 
duire, Açcoka en fut prévenu par la divinite d'un 
arbre et tomba dans un grand désespoir. La com- 
patissante divinité le conduisit alors auprès de Kä- 
cyapa, et là il devint Arhat et entra dans le Nirväna 
avant le Buddha Käcyapa son oncle. La divinité 
qui avait montré un si grand dévouement apprend 
à ce moment que, en récompense de cette bonne 
action, il lui arrivera pareil sort à elle-même au 
temps du Buddha Câkyamuni. Or la conversion et 
le Nirvâna de Subhadra sont la réalisation de cette 
promesse. Subhadra, au temps de Käçyapa, était 
la divinité sylvestre dont on vient de raconter un 
trait mémorable. 

De là encore, le Buddha, répétant la même ins- 
truclion que précédemment, tire cette conclusion 
qu'il faut aller à l'ami de la vertu {mâm kalyänami- 
tram âgamya « venant à moi, dit-il, l'ami de la vertu 
(par excellence)}»), chose possible quand Cäkya- 
muni, engagé dans le cercle de la transmigration, 
était un Buddha sous la forme humaine, ou un 
Bodhisativa sous toutes les formes possibles, mais 
difficile à réaliser, physiquement impossible, lors- 
que, entré dans le Nirväna, affranchi de la trans- 
migration , il sera dans cet état indéfinissable qui est 
en dehors de toutes les conditions expérimentales 
de l'existence, qui est absolument et incontestable- 
mépnt distinct de ‘toute espèce d'activité, el qui, 
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sil n'est pas le néant proprement dit, ressemble fort 
à une sorte d'anéantissement, à une extinction, à 
une léthargie sans fin, à un sommeil sans réveil. 
Ge qui ressort le plus clairement de ce discours, 
c'est que le Kalyäna-mitra est le Buddha lui-même, 
ou que le Buddha est un Kalyäna-mitra. Câkyamuni 
est-il le Kalyäna-mitra ou un Kalyäna-mitra? Ge titre 
est-il exclusif et s'applique-t-il au Buddha seul, ou 
peutil s'appliquer à d'autres? C'est ce que le texte 
ne laisse pas facilement apercevoir. On serait tenté 
tout d'abord de croire à une valeur exclusive de ce 
terme. Kalyäna-mitra; mais, évidemment, on ne 
peut d'après ces textes seuls s'en former une idée 
juste et complète, et de nouveaux éclaircissements 
sont nécessaires. 

Je ne veux donc pas insister plus longtemps sur 
le lien qui peut exister entre les faits racontés dans 
nos Avadänas et la moralité qui s'en déduit : ce lien 
est très-âche, et il serait assez difhcile d'arriver 
par ce moyen à bien savoir ee qu'est au juste le 
Kalyäna-mitra. Je n'insisterai pas non plus sur les 
faits qui ont servi de base à nos deux récits, bien 
que l'un d'eux, celui de la conversion de Subhadra. 
soit cité constamment dans le récit du Nirväna, et 
passe pour un des faits universellement admis de ها‎ 
vie du Buddha. Cet épisode, nous l'avons déjà dit, 
mériterait une étude à part. Il nous importerait 
seulement en ce moment de savoir si la prédication 
du ÆKalyäna-mitra-sevanam fait bien partie de l'épi- 
sode de la conversion de Subhadra, et si ellé n'a pas 
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été intercalée arbitrairement dans notre texte par 
le compilateur de l'Avadäna-Çataka. On ne pourrait 
résoudre la question qu'en faisant la comparai- 
son des divers récits de cet épisode qui peuvent 
exister. Or ces récits, nous ne les avons pas sous 5 
main: ilest donc impossible de rien décider. Ge- 
pendant il y a lieu de croire que cet enseignement 
a dû être reproduit par le Buddha dans la circons- 
tance dont il s'agit, -car si fécond que le compila- 
teur du recueil puisse être en inventions, il est en 
général fidèle à la tradition quand il s'agit de faits 
bien établis par elle, et surtout de paroles attri- 
buées au Buddha!. C'est du reste un point qu'on 
aura sans doute les moyens d'éclaircir ultérieure- 
ment, Admettons-le toujours, sauf vérification. 

]1 est un autre point qu'il serait bien désirable 
de mettre en lumière. Le sûtra du Kandjour inti- 
tulé Kalyâna-mitra-sevanam doit-il être considéré 
comme un extrait de l’Avadäna intitulé Subhadra? 
La seule chose qui autorise à le supposer, les trois 
textes “étant d'accord, c'est la mention du lieu de 
la scène, mise en tête de ce sûtra. comme de tous 
les autres, et identique à celle qui ouvre le Su- 


١ Dans une lecture faite à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres en janvier 1871, sous cé عمانا‎ : « Deux sûtras pâlis et un ava- 
däna sanskrits, j'ai montré que Le dimième récit de l'Avadäna-Caiaka 
coineide avée un sûtra du Sanyutta-Nikäya. Nousavons va que d'autres 
coincident avec des Jätakas. On peut dome établir en principe que 
les avadinns du recueil dont noys parlons ont à la base un texte du 
Sûtra. Seulement, on récit nouveau extra-canonique est toujours enté 
sur Le récit primitif ét canonique, 

| 1 
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bhadra-Avadäns; c'est-à-dire que, d'après l'un comme 
d'après l'autre, le discours aurait été prononcé à 
Kucinagara, chez les Mällas. Il est donc vraisem- 
blable d'en conclure que le plus court de nos textes 
est un extrait du plus long; mais cela n'est nullement 
démontré, et l'on arrivera peul-être à découvrir 
que les deux textes ont été puisés à une source 
commune; c'est méme là ce que je considère 
comme le plus probable, Or, dans cette hypo- 
thèse, Le sûütra aurait été tiré d'un texte traitant 
le même, sujet que l'Avadäna, qui, par consé- 
quent, ne saurait dillérer beaucoup de ce texte et 
pourrait en être considéré comme une simple ver- 
sion. Nous ne nous compromettrons donc pas beau- 
coup en acceptant, pour fixer les idées, le sûtra du 
Kandjour comme un extrait présumé du Subha- 
dra-Avadäna; nous voulons simplement dire par 
là que la prédication du Kalyäna-mitra-sevanam, 
nous apparaissant comme une exhorlation der- 
nière du Buddha, fait partie du récit complet du 
Nirväna. 

De cette circonstance que le mème sütra figure 
dans deux récits distincts, j'avais tiré cette conclu. 
sion, OU, pour mieux dire, à propos de cette cir- 
constance, j'avais établi ce fait : que le Buddha avait 
نل‎ répéter un assez grand nombre de fais cet en- 
seignement; et, généralisant, j avais dit qu'il en de- 
vait être de mème de beaucoup d'autres. Îl ne fallait 
assurément pas pour cela une grande pénétration ; 
cependant, si l'assertion avait besoin d'être confir- 


A. 
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mée, elle le serait d'une manière éclatante par la 
littérature pâlie. 


SIL. Les deux sûtras pdlis Upaddham et Säripatta. 

Je trouve, en ellet, dans les livres pälis, outre 
de nombreuses mentions du terme Kalydna-mitra 
plus ou moins accompagnées de développements. 
deux sûtras nous présentant la question tfaitée dans 
des lieux et dans des temps différents: une fois, c'est 
chez les Cäkyas; l'autre fois, c'est à Crâvasti, Notons 
en passant que la littérature pâlie, au moins par les 
textes que nous avons trouvés, ne nous fait pas 
connaitre que pareil discours ait été tenu à Kuci- 
nagara. Indépendamment de cette différence sur les 
localités, il y en a une aussi sur les personnes. Dans 
les trois textes du Kandjour, qui peuvent se réduire à 
deux | puisque nous considérons le sûtra isolé comme 
extrait de l'un des Avadänas), c'est Ananda qui est 
l'interlocuteur; dans les deux textes pälis, une fois, 
chez les Cäkyas, c'est Ananda, une autre fois, à 
Grävasti, c'est Câriputra. Ce dernier trait, à lui seul, 
établit une différence entre Je discours prononcé à 
Crâvasti selon l'Avadäna-Cataka et le discours pro- 
noncé dans la même ville selon le Tipitaka. Si donc 
nous réunissons tous les documents évidemment 
distincts qui sont 4 notre disposition, nous avons : 

Päli : un discours prononcé chez les Cäkyas (in- 
terlocuteur, Ananda), 

Sanskrit-tibétain : un discours prononcé À Crà- 
vasti (interlocuteur, Ananda). 
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Päli : un discours prononcé à Crävasti (interlo- 
cuteur, Gâriputra 

Sanskrit-tibétain : un discours prononcé à Kuci- 
nagara (interlocuteur, Ananda). 

Ici il y aurait à noter une différence sur le fond 
entre les deux sûtras pâlis; mais cette question vien- 
dra plus utilement à la suite de la traduction. et je 
poursuis les rapprochements que les rapports exté- 
“ieurs nous invitent à faire entre ces textes. 

Les deux sûtras pâlis sont isolés, comme le Ka- 
lyäna-mitra-sevanam du Kandjour : ils offrent un 
enseignement détaché, et le récit qui sert d'entrée 
en matière est si court qu'il est insignifiant. Or, 
puisque le sûtra du Kandjour nous apparaît comme 
un extrait du Subhadra-Avadäna où de quelque 
autre texte, l'analogie ne nous invite-t-elle pas à 
conclure que les sûtras pâlis sont des extraits du 
même genre Et si nous nous rappelons que d'autres 
sûtras, des sûtras modèles, la prédication de Béna- 
rès, celle du mont Gâyà, qui figurent isolément dans 
le même recueil que nos deux textes, se retrouvent 
dans une autre collection! au milieu d'un récit 
suivi, et ne sont après lout que des extraits du Vi- 
naya. nous avons lieu de croire que la question 
doit recevoir عمد‎ réponse affirmative. Mais ce récil, 
quel qu'il soit, dont nous regardons nos sûtras pâlis 
comme extraits, où est-il? existe-t-il même? Il nous 
est impossible de le dire: on peut néanmoins croire 


' Le Mahävaggo du Vinava. 
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qu'il existe et espérer de le trouver. En attendant 
celte confirmation irréfutable d'une supposition très- 
légitime, rien ne nous empêche d'admettre cetle 
supposition avec confiance. 

Il reste à faire une dernière remarque. Les deux 
sûtras pâlis, dans la partie qui leur est commune 
(et ils ne différent l'un de l'autre que par un point), 
correspondent très-exactement au sûtra sanskrit-ti- 
bétain. La coïncidence existe pour ainsi dire terme à 
terme, à une exception près, toutefois, car on trouve 
dans les textes pâlis tout un développement qui 
manque dans les textes sanskrits-tibétains. Comment 
expliquer cette différence? Le paragraphe a-t-il été 
ajouté aux textes pâlis ou retranché des textes sans- 
krits tibétains? Nous nous trouvons ici en présence 
d'un fait connu, d'un cas qui s'est déjà rencontré plus 


- d'une fois. Les sûtras communs aux deux littéra- 


tures (sauf ceux qui, traduits directement du pâäli en 
tibétain, occupent une place à part dans le Kan- 
djour) présentent toujours entre eux quelques diflé- 
rences. Nous n'hésitons pas à attribuer ces diversi- 
tés à la variété des écoles. D'après des considérations 
précédemment émises et sur lesquelles nous ne re- 
viendrons pas, les textes sanskrits-tibétains appar- 
tiendraient à l'école des Sarvästivâdinas faisant partie 
de celle des Sthaviras, et les textes pâlis à l'une des 
écoles secondaires de la grande école des Mahäsan- 
ghikas !. 


١ .رولا‎ Les quatre vérités et la prédication de Benurés { Jour. assat, 
mai-quin 1850, .م‎ A6g-470). 
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Je vais maintenant donner le texte et la traduc- 
tion de nos deux sûtras pâlis : je ne reproduis pas 
la traduction du sûtra sanskrit-tibétain ; à laquelle le 
lecteur peut recourir; la principale différence con- 
siste dans le développement, propre au pâli, dont il 
vient d'être question. Je commence par donner in- 
tégralement le premier sûtra, intitulé Upaddham « la 
moitié » à cause d'un des mots du texte : il se trouve 
dans la cinquième section du Sanyutta-Nikäya (Ma- 
hâvaggo); c'est le deuxième du premier vaggo inti- 
tulé Avwijé (chapitre de l'ignorance), qui commence 
la « section de la voie» (Magga-sanyuttam ) par la- 
quelle débute le Mahävaggo. 
Pour rendre plus sensible l'économie du sûtra et 
… faciliter l'intelligence des observations qui suivront, 
jai découpé le texte en paragraphes, contrairement 
à l'habitude des manuscrits indigènes. 


(A) La morTié. 


Voici ce que j'ai entendu : Une fois Bhagavat résidait chez 
les Cäkyas, dans une localité des Çâäkyas appelée Çakkaram 
٠ (ou Cakvaram, en pdlé Sakkaram). 

Alors l'âvusmat Ananda se rendit au liea où était Bha- 
gavat:; s'y étant rendu, il salun Bhagnvat et s'assil près de 
lui. Assis près de lui, l'âgugmat Ananda adressa ces paroles. 
à Bhngavat : 

Vénérable, c'est (déjà) presque la moitié d'une vie pure 
que ce que l'an appelle amitié de la vertu, compagnie de la 
vertu, allachement à la vertu. 

— Non pas ainsi, Ananda, non pas ainsi, Ananda! C'est 
bien la vie pure tout entière que ce que lon appelle amitié 

r 
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de la vertu, compagnie de la vertu, attachement à la vertu. 
Et c'est là, Ananda, l'habitude: spéciale ' d'un Bhivu au de 
la vertu, compagnon de ln vertu, étroitement attaché à قا‎ 
vertu, de produire par la méditation la voie sublime à huit 
branches, de multiplier Ja voie sublime à huit branches. 

El comment, Ananda, le Bhixu, ami de la vertu, com- 
pagnon de la vertu, attaché à la vertu, produit-l, par ln mé. 
ditation, ln voie sublime à huit branches, comment multi- 
plie-t- il cette vore sublime à huit branches 8 

* Ici, Ananda, le Bhixu produit par ln méditation la vue 
complète, issue de la distinction (des idées}, issue de l'ab- 
sence de passion, issue de l'empêchement (ou de la destruc- 
tion de la douleur) et manifestatiog d'un zèle supérieur. Il 
produit par ln méditation Le raisonnement parfait issu de la 


distinction , ete... ها‎ parole parfaite... ها‎ fin de l'œuvre 
parfaite... la vie » parfaite . T'effort parfait ةبد‎ la iné. 


moire parfaite... La مان امن‎ parfaite issue de la dis- 
tinction , issue de l'abéence de sm issue de la destruc- 
thon, manifestation d'un zèle su 

C'est ainsi, Anandn, que le Bhixu, ami de lo vertu, com- 
pagnon de la vertu, attaché à la vertu, produit par la médi- 
tation ها‎ voie sublime à huit branches, multiplie ها‎ voie su- 
blime à huit branches. 

Voilà, Ananda, ce que tu dois savoir, point par point 
[d'après cet exposé), c'est que c'est la vie pure tout entière 
que ce qu'on appelle amitié de la vertu, compagnie de ln 
vertu, contact de la vertu. 

"Car en venant à moi (qui suis) l'ami de la vertu (par ex- 
cellence), les êtres soumis à la loi de la naissance sont déli- 
-vrés de ها‎ naissance, les êtres soumis à ها‎ loi de la vicil- 


١ Ou bien: « jouissance esclusives (pratikankha) : kankhu signifie 
« jouissance, usager: praff indique un retour sur ,مسد‎ une 
individuelle. 





pement qui manque dans le texte sanskrit. 


1, | 
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lesse sont délivrés de la vieillesse ‘, les êtres soumis à la loi 
de la mort sont délivrés de la mort, les êtres soumis à la loi 
du chagrin, de ها‎ lameniation, de ها‎ douleur, de l'affliction, 
de l'adversité, sont délivrés du chagrin, de ln lamentation, 
de la douleur, de laffliction, de l'adversité. 

Voilà donc, Ananda, ce qu'il faut savoir d'après cette dé- 
duction : c'est que c'est la vie pure tout entière que ce que 
l'on appelle amitié de la vertu, compagnie de ها‎ vertu, con- 
lnct de ln vertu. 


Tel est le premier de nos deux sûtras; le second 
en est la contre-partie, ou plutôt la confirmation et 
la répétition. N'a pour interlocuteur Çäriputra, qui 
voit plus juste que son condisciple Ananda. Ananda 
avait cru à tort que l'amitié de la vertu est la moi- 
tié d'une vie pure, sur quoi le maître le reprend 
avec vivacité. Gâriputra comprend du premier coup 
que l'amitié de la vertu est la vie pure tout entière, 
et le maître l'approuvant reproduit l'instruction don- 
née à Ananda, On doit supposer que Câriputra n'a- 
vait pas été présent à l'entretien de Cäkyamuni et 
d'Ananda sur l'amitié de la vertu, car il aurait eu 
trop beau jeu pour découvrir et proclamer la vé- 
rité. Quoi qu'il en soit, le second sûtra est au fond 
la répétition et la confirmation du premier; la sy- 
métrie exigerait qu'il fût intitulé Sakalam « le tout », 
puisque le précédent a pour titre Upaddham هلاه‎ 
moitié», mais on le désigne par le nom de l'inter- 
locuteur Gâriputra. I est fort inutile de donner ce 


' La «maladies est omise dans celte éaumération, sans doute 
par un oubli du copiste, car le membre de phrase qui ها‎ concerne se 
trouve dans le sûtra E ci-dessous {voy. p.42}, qui reproduit celui-ci. 


22 JANVIER 1875. 
texte tout au long : le commencement, c'est-à-dire 
la partie qui lui appartient en propre, suflira bien. 


{B) çÂmiPuTRA. 


Bhagavat résidait à Grüvasti', etc. Alors l'äyusmat Gârt- 
عاسم‎ s'avança du côté où était Bhagavat. Après s'étreappro- 
ché de Bhagavat et l'avoir salué, il s'ussit près de lui. 

Une fois assis près de lui, l'âyusmat Giriputra adressa ces 

roles a Bhagaval : 
cale soi bien ها‎ vie pure tout entière (ou le tout 
d'une vie pure) que ce qu'on appelle amitié de la vertu, 
société de la vertu, contact de la vertu, 

— Bien, bien, Çâriputral Oui, c'est la vie pure toat en- 
tière que عن‎ qu'on appelle amitié de la vertu, compagnie de 
ln vertu, contact de la vertu : et c'est là, Cäriputra, lhabi- 
tude spéciale d'un Bhixu ami de la vertu... (le reste 
identique au précédent). 


T'els sont les textes du Sanyutta-Nikâya relatifs à 
la Kalyäna-mittatà , textes fondamentaux sur la ques- 
tion (car je crois qu'on peut leur donner ce titre) et 
parallèles à notre triple texte sanskrit-tibétain, au- 
quel ils ajoutent, par la partie non commune, un 
appoint important. Quelles sont les idées princi- 
pales qu'ils nous fournissent pour établir la théorie 
de cette doctrine? 


١ Abréviaton du teste lui-même. Dans les sûtras, généralement 
courts, du Saüñutta-Nikäya, on ne met la formule initiale intégrale- 
ment qu'en tète du premier sûtra de chaque vaggo; pour les autres 
on l'abrige, comme dans celui-ci qui commence par Séraithi aidé- 
nan « Crâvasti et la suite », 
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٠" La Kalyinamittatà est adéquate au Brahma- 
caryan. J'avais traduit Brahmacaryam par « pureté به‎ 
je le rends maintenant par « vie où conduite pure», 
terme complexe qui a l'avantage de mieux repro- 
duire le composé Brahma-car(yam), Brahma signi- 
fiant « pur, saint, religieux » (les Tibétains le rendent 
avec raison par Ts'angs-par « purement»), et car « al- 
ler, marcher, se conduire, vivres. Le mot « pureté » 
a d'ailleurs l'inconvénient de prêter à une confusion 
avec visaddhi, très-fréquemment employé, et qui 
semble désigner surtout la pureté intrinsèque, soit 
moïale, soit même physique, la pureté intérieure, 
l'absence de toute souillure morale ou intellec- 
tuelle, en un mot, un état de l'âme, de l'être mo- 
ral : Brahmacaryam, au contraire, s'applique à la 
conduite extérieure , à l'activité, en conformité, cela 
va sans dire, avec la pureté morale. Le terme Brah- 
macaryam est évidemment un emprunt fait au 
brähmanisme, où il désigne le genre de vie du 
jeune brâhmane, encore impropre à la vie de fa- 
mille, novice, gardant le célibat et soumis à un ré- 
gime trèssévère. Ce régime, appliqué non plus à 
une période de la vie, mais à la vie tout entière, 
devenu définitif de temporaire qu'il était, modilié à 
bien des égards par les règles de la confrérie nou- 
velle, mais gardant son nom, a passé dans Île 
bouddhisme pour y désigner le genre de vie parfait 
dont Cäkyamuni aurait fait la découverte. Ge genre 
de vie parfait consiste donc essentiellement dans la 
chasteté, la vertu la plus difficile à pratiquer et la 
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plusappréciée dans l'Inde, type de la moralité la 
plus élevée. ه‎ Chasteté» serait peut-être la traduc 
tion rigoureuse de Brahmacaryam; mais nous nous 
croyons autorise à considérer ce terme comme dé- 
signant la vie parfaite dans l'acception la plus éten- 
due, Nous pouvons, d'ailleurs, indépendamment 
de certaines inductions légitimes, quoique nécessai- 
rement conjecturales, nous appuyer pour cela sur 
des textes positifs qui donnent à ذا‎ fois à Brahme- 
caryam le sens étroit de chasteté, et le sens plus large 
de perfection !. 

Or, qu'est-ce qui caractérise l'homme voué à ces 
deux choses qui n'en font qu'une, la Kalyäna-mi- 
tratà et le Brahmacaryam? À quel exercice se livre- 
til3 Nos textes nous l'apprennent. 

2° Le Bhixu voué à la Kalyänamitratä s'applique 
spécialement (patikankha) à produire la voie 4 huit 
branches, c'est-à-dire qu'il s'absorbe dans la der- 
nière des quatre vérités مله‎ voie» ([märga). La ma- 
nière dont cet exercice est décrit mérite une analyse 
un peu minutieuse. 


١ Nous n'avons pas le commentaire du Saññautta-Nikhya; mais 
celui du Paritta donne en ces termes l'explication du mot brah- 
سمحصمءسم‎ dans le Mangala-sutta (Voy. Journ. asiat. oct.-déc, 1871, 
p. 236). « Brahmacarryam : mamière de vivre des Brahms: la ma- 
mibre de vivre la meilleure ; c'est le nom qu'on donne à l'abstention 
à l'égard des rapports sexuels, à l'ascétisme, à la loi, au comman- 
dement du Buddha, à la voie, Quand on a abandonné la manière de 
vivre impure [abrahma), on est un brabma-car. Ainsi l'abstention 
des rapports sexuels et le reste, voilh ce qu'on appelle brahmacs- 
م بعرم‎ — «Quelle est la tache chu Brahimacarivam?s trouvons-nous 
ailleurs dans .قط لامها سودي عا‎ — Réponse : « La femme.» 


1 8.4 
tr 
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D'abord le texte qualifie ou fait accompagher le 
nom de la u voies par quatre termes qui me pa- 
raissent être autant d'allusions aux quatre vérités. 
La « voie », dit-il, est issue, procède : "د‎ de la dis- 
tinction (viveka), c'est-à-dire, je pense, d'une vue 
claire de l'existence de la douleur: 4° de l'absence 
de passion {virâga); or la passion est formellement 
donnée comme la cause de la douleur, ou la 
deuxième vérité; 3° de l'empêchement (nirodha), 
c'est-à-dire de la destruction de la cause de la dou- 
leur, et par suile de la douleur elle-même, ce qui 
est la troisième vérité !, Nous trouvons dans ces trois 
épithètes de maggam une allusion transparente aux 
trois premières vérités. Il reste un quatritme terme 
qui, évidemment, doit se rapporter à la quatrième 
vérité elle-même, Seulement il est très-difficile: la 
lecture même n'en est pas trèssûre; la première 
partie du composé flotte entre vasäggqa et vossagga. 
C'est mème vossagga qui l'emporte (car le terme 
revient un grand nombre de fois); cependant je 
crois qu'il faut lire vosdgga : sû et ssa se confondent 
aisément dans l'écriture birmane, et le copiste aura 
sans doute écrit machinalement ssa pour sd?. Je 


! Au Fond c'est latroisitine vérité elle-même qui est désignée par les 
termes viseka et rirdqa : mais elle l'est eu égard aux procédés qui 


s'appliquent aux deux premibres. Ces procédés sont : ها‎ « connais 


sancés (ici: viveha «la distinctions] et «l'abandons [ici : viniga 
«l'absence de passion »}. (Voy. Journ. asiat. ها‎ prédication du Héna- 
,عم‎ mai-juin 1850, .مر‎ dog). Fireko عد‎ rencontre aussi avec les 
sens de « isolement, relraite s, عل اع‎ «délivrances, qui ne paraissent 
pas pouvoir s appliquer à ce passage. 

nous‏ ز La vue d'un manuscrit singhalais ou siamois (eambodgieh‏ ؟ 
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lis donc : rosdggaparinämi. Parinämi ,de pari+-nam +1, 
doit sigoilier « penché, incliné autour, occupé de ». 
Vosägga peut se décomposer en vosé-+agga. Agqa 


. (sk. agra) signile : v extrême, supérieur, supério- 


ritén; et dans vosé je crois apercevoir la même 
racine que dans vosita du vers 423 du Dhamma- 
pada, MM. Fausbôll et Max Muller rendent vosita par 
« confectus » etu perfect ». À la page 435 de son édi- 
tion, M. Fausbôll reproduit le commentaire de ce 
mot, commentaire long et diflus, qui donne comme 
équivalent le plus clair de vosita l'expression nit{hé- 
nam patto « ayant obtenu l'achèvement complet ». 
Le savant éditeur du Dhammapada reconnait avec 
quelque hésitation le päli vosita dans le sanskrit vya- 
vasita, Le substantif correspondant à vyavasila est 
vyavaséya (x plan, dessein; eMort, zèle»); si l'iden- 
tilication proposée par Fausbôll est juste, et si notre 
rapprochement n'est pas déplacé, vos répond à vya- 
vasiya comme vosita à vyavasita. Le mot de notre 
texte vosigga supposerait donc le sanskrit vyavasd- 
yâgra : de sorte que voséggaparindmi signilierait-« ap- 
pliqué tout entier à la meilleure des ‘activités »; d'où 
il suit que la quatrième vérité serait d'une nature 
exclusivement pratique, à la différence des autres 
qui sont doctrinales et spéculatives. Tel paraît être 
en effet l'esprit général des textes. 

Nous trouvons là une confirmation de l'explica- 
tion que nous avons donnée ailleurs des mots 
permettrait de trancher immédiatement lu question; mais nous 
n'avons qu'un seul manuserit, et il est cn caractères birmans. 


= 
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bhäveti-bhävand appliqués à la quatrième vérité! Bhd- 
veti doit signifier « faire exister» plutôt que u médi- 
ter» : si la pensée de la méditation est comprise 
dans le mot bhévanam, il faut entendre une médi- 
tation suivie d'un effet immédiat, c'est-à-dire ac- 
compagnée de la pratique. Voilà pourquoi j'ai tra- 
duit : «produire par la méditation»; on pourrait 
aussi, en se référant au mémoire précité, loco citato, 
rendre par «développer». Le mot bhéveli est ac- 
compagné de bahali-karoti u il multiplie»; cette ex- 
pression bien connue ne paraît pas précisément 
emporter ici le sens de « assiduité, répétition» qu'on 
est tenté de lui attribuer au premier abord, et que 
certainement ellé a d'ordinaire. On sait que «la 
voie» se partage en huït branches ou divisions que 
les textes se complaisent à énumérer avec ها‎ lasti- 
dieuse habitude de répétition propre aux écrits 
bouddhiques. Or, il est à remarquer que, parlant 
de la voie en général, nos textes réunissent les deux 
termes bhéveti-bahalikaroti, mais que, venant à par- 
ler des huit sections individuellement, ils emploient 
le seul mot bhâveti : ce qui donne à penser que 
bahuli-karoti se rapporte à la muluplicité des sec- 
tions de la «voie». Ce mot indique donc qu'il faut 
pratiquer la voie dans tous ses détails. Ainsi mag- 
gam bhäveti bahuli-karoti paraît sigoilier : «il fait 
exister, il produit ou développe (par la méditation} 


١ La prédication de Bénarès, Journ. agit. maï-juin 1870. p. 433: 
4e. — Voyez aussi Childers, Det. püli, p. 86. 


28 JANVIER 1873. 
la voie en la décomposant dans les parties multiples 
entre lesquelles elle se divise ! د‎ 

Cette application constante, assidue à la qua- 
trième vérité, constitue évidemment la Kalyanamit- 
tatà; mais quel est le moyen de la réaliser? Gest 
ici que nous trouvons le troisième point capital de 
toute la théorie. | 

3° Ce moyen, c'est de venir au Buaddha, qui est 
l'ami de la vertu par excellence. Les textes sans- 
krits-tibétains, qui suppriment ou n'admettent pas 
le terme intermédiaire, et cependant essentiel , vi- 
tal, de l'application à la quatrième vérité, mais ré- 
duisent l'amitié de la vertu au Brahmacariyam et à 
la fréquentation du Buddha, nous avaient laissé des 
doutes légitimes; et les légendes de l'Avadäna-Ca- 
taka, qui sont l'occasion de cet exposé et ont pour 
donnée fondamentale le lait bien établi de relations 
personnelles avec le Buddha dans ses existences 
antérieures, n'éclaircissaient pas la question, car la 
possibilité de cette fréquentation était limitée, elle 
allait même prendre fin au moment où l'une de 
ces exhortations était prononcée, puisque le Buddha 
n'est pas appelé à vivre pour toujours dans le monde 
de la transmigration, et que mème il n'est Buddha 
que parce qu'il a conquis le privilège d'en -sorur 
pour toujours. À la vérité, on pouvait répondre 

١ Je dois dire cependant que, dans la plupart des cas, l'expres. 
sion bihuli-karori, si fréquente, s'applique à une seule et mème 
chose que lon répète par un exercice assilu et constamment re- 
nouvelé, — Childers rend par : to increuse, to extend, | Diet. p. 98.) 
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que, à défaut du Buddha présent en personne, on à 
ses discours, son enseignement, sa loi, el même sa 
confrérie, qui l'une et l'autre le représentent el 
peuvent jusqu'à un certain point le remplacer. En 
faisant consister la Kalyänamittatà dans la pratique 
de la quatrième vérité, les textes pälis lèvent jus- 
qu'à un certain point la difliculté, car ils nous 
montrent que l'enseignement, la doctrine, la pos- 
session théorique et pratique de la vérité est la 
chose essentielle, et que les relations personnelles 
ont un intérèt secondaire. Aussi l'expression du 
texte : «étant venu à moi l'ami de la vertu» peut 
très-bien ne pas se prendre au sens littéral et dési- 
gner seulement l'accession à la doctrine et à la so- 
ciété religieuse. Maintenant, que, en l'absence du 
Buddha, cette accession s'opère par le concours 
d'un guide, d'un directeur spirituel, d'un ami ver- 
tueux, cela est possible; nos textes ne paraissent 
pas faire une allusion marquée à ce côté de la ques- 
tion. Ce qu'ils ndfis présentent, c'est un double 
courant d'idées, d'une part des relations person- 
nelles, d'autre part des efforts individuels; le pre- 
mier nest qu'un auxiliaire du second. Le point 
commun qui les réunit, c'est la pérsonne du Bud- 
.مدال‎ Car si on ne peut le trouver en personne, on 
le retrouve dans son enseignement, et l'avoir trouvé 
dans son enseignement, c'est en quelque sorte la- 
voir trouvé lui-même. 
Pour résumer toutes ces idées et présenter sous 
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une forme claire et saisissable le système de nos 
textes, nous dirons : 

L'amitié de la vertu est identique à la vie pure, 
parfaite ; 

Cette amitié consiste dans une application cons- 
tante à la quatrième vérité et à ses huit subdivi- 
sions; 

Elle repose sur la fréquentation du Buddha, 
cest-à-dire sur l'union avec sa personne ou avec son 
école et son enseignement. 


$ 111. Lu Kalyäna-mittaté, d'après le Dhammapade. 


Ilsen faut bien que l'expression kalyénamitta 
éveille toujours avec rigueur les idées que nous 
paraissent renfermer les textes précités. Ainsi, dans 
un sûtra du Kosala-sanyutiam{(rr, 4; Sanyutta-Nikäya; 
Sagathà}, le roi Prasenajit, qui est attaché au 
Buddha, la personnellement fréquenté, mais n'est 
pas entré dans la confrérie, @t appelé Kalyäna- 
مانم‎ , etc., tandis que son adversaire, Ajâtaçatru, 
est appelé Pépamitto, etc; l'un est un ami de la 
vertu (un homme de bien), l'autre un ami du pé- 
ché (un méchant). Dans le Dhammapada, livre 
jouissant d'une-autorité particulière parce que c'est 
un choix de sentences attribuées au Buddha, on re- 
marque une autre déviation. La question qui nous 
occupe ny est pas traitée à proprement parler : 
cependant notre terme s'y retrouve, mais dans des 
conditions assez différentes; il n'est pas’ accom- 
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pagné des deux synonymes qui le suivent constam- 
ment dans nos textes : l'opposition de Kalyänami- 
tra et de Pépamitra, soigneusement faite par les 
textes sanksrits-tibétains, mais négligée par nos 
textes pâlis, s'y retrouve. Enfin, ce qui est le plus 
important, les éléments du composé sont disjoints 
et réduits à deux mots distincts au lieu d'être réu- 
nis en un seul, de sorte que le précepte se réduit 
au conseil de rechercher les bonnes sociétés et de 
fuir les mauvaises. 

La citation ne revient guère que deux fois dans 
l'ouvrage. Je reproduis d'abord la moins importante. 
Dans le vers 375, qui fait partie du Bhikkhavaggo 
(chapitre du Bhixu , le xxv°}, parmi plusieurs pré- 
ceptes donnés au Bhixu, nous lisons un hémistiche, 
dont voici le texte avec la traduction de Fausbüll : 


Mitte bhajassu kalyäne, suddhäjive atandite. 
Amicos colas probos, puram vilam degenles, impigros. 


Le récit qui sert de commentaire à la portion du 
texte où se trouvent ces paroles, embrasse neuf vers 
ou stances (3568-56), et, par conséquent, elles se 
trouvent noyées dans ce long développement. 

IL n'en est pas de même pour l'autre citation, qui 
occupe un vers tout entier, est bien plus définie 
dans son objet, et donne lieu, dans le commentaire, 
à un récit spécial. Elle forme le vers 78 ou la troi- 
sième stance du vi chapitre Panditavaggo (chapitre 
du « sage »), En voici le texte et la traduction d'après 
Fausbüll : 
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Na bhaje päpake mitte na bhaje purisädhame 
Bhajetha عناتنه‎ kalyäne, bhajetha purisuttame. 
Ne colat improbos amicos, ne colat homines infimos, 
Colat amicos probos, colat homines optimos. 


À propos de ce vers, Fansbôll renvoie à Bur- 
nouf {/ntrod. .م‎ 284), pour la valeur attribuée 5م‎ 
tard (posteriore tempore) au mot Kalydnamitta, et 
M. Max Muller, qui traduit ainsi ce vers : « Do not 
have evil doers for friends, do not have low people : 
have virtuous people for friends, have for friends the 
best of men » ajoute cette note que nous traduisons : 
ب‎ 11 est à peine possible de prendre! « mitie kalyône » 
dans le sêns technique « kalyäna-mitra » « Ein geislli- 
cher Rathv guide spirituel. Burnouf montre ) /ntr. 
.م‎ 284) que, dans le sens technique, kabyéna-mitra 
était répandu au loin dans le monde bouddhique !. » 

Pour qu'on puisse mieux se rendre compte de ces 
deux vers, nous allons reproduire le récit qui leur 
sert d'explication, quoiqu'il ne paraisse pas bien dé- 
cisif, ni bien approprié au texte. 11 est relatif à un 
thero (sthavira) du nom de Channa. Voici sous 
quelle forme le commentaire du Dhammapada nous 
le fait connaître : 


(C) misroine ناتنس قط‎ * 


« Qu'on ne cultive pas des amis méchants: «le maître, ré 


١ Buddaghosha’s parables. Introduction. 

* Le texte de ce récit n'existe à la Bibliothèque que dans un éxém- 
plaire siamois, en caractères cambodgiens, et bien défeciweux. 
Notre traduction sen ressentir, ct plusieurs passages nous laissent 


-- 
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sidant à Jelavana, prononça cet enseignement sur ها‎ loi en 
prenant pour sujet le Sthavira Channa. 

C'était un âyugmat qui disail® : « Moi, j'ai fait la grande 
sortie (en commun) avec notre fils d'Arya (3): en consé- 
quence (ilest) le seulautre ) que moi) que je regarde {comme 
supérieur ) ; et maintenant, je suis bien Gâriputra lui-même, 
je suis Maudgalväyana, le disciple supérieur *; » et il ajoutait : 
« Ceux-là, ils ne font que broncher. » C'est ainsi qu'il apostro- 
phait les deux disciples supérieurs. | 

Le maitre ayant connu celte circonstance par les Bhixus 
dans une réunion, fit venir Channa et le bläma. 

Lui, sur le moment, resta silencieux ; puis , élanil retourné , 
il apostropha encore les Sthaviras jusqu'à trois fois; alors (le 
maitre) l'ayant fait venir {de nouveau), lui dit : « Channa, 
les deux principaux disciples en parlicalier sont pou toi des 
amis vertueux, ce sont mes hommes (3. Cu , honore de 
tels amis vertueux; s et concluant par une expodlfion de ما‎ 
loi, il prononça cette gâthà : 





Qu'on ne respecte pas des amis pervers; qu'on ne respecle 
pas des hommes bas, — Qu'on respecte des amis vertueux 
qu'on respecte les hommes élevés. 


Voter le sens de ce vers : Ceux qui se plaisent dans Les 


bien des doutes. — 11 y a, dans le Sanyutta-Nikäya, deux sûtras in- 
اسان‎ Channa; ils roulent sur la métaphysique et la psychologie 
transcendante, — Channa y est plotôt dépeint comme ayant la tête 
dure que comme étant d'un caractère obstiné et arrogant. Mais ces 
deux qualités me sont pas exclusives l'une de l'autre. 

١ Ou bien + Cet hyusmat disait : 

Je suis Maudgalyäyana, je suis le disciple supérieurs, si‏ : ون ؟ 
texte, p. 57.)‏ غا lit aham au lieu de ayen. {Voir‏ مه 

* Ma purisd. Je his: me ou (mama) purind, et jé traduis avec 
beaucoup d'hésitation : «ce sont mes hommes», On pourrait sup- 
pléer atta et lire: futta | مم‎ purisi «des hommes supérieurs»: seule- 
ment, le composé qui vent plus bas est pariemitama et non لاسلس‎ 
puriss. On pourrait se borner à supprimer ma. 
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actes corporels coupables et les autres actions vicicuses sont 
appelés amis pervers {amis du mal}. Ceux qui s'appliquent 
soil à rompre l'accord, après avoir quitté le monde, soit à 
entreprendre mal à propos les vingt et une éspèces de re- 
cherches condamnées (?), ceux-là, an les appelle hommes 
bas. Ces deux classes d'hommes, les amis du mal aussi 
bien que les hommes bas, il faut se garder de les honorer, 
se garder de les imiter; les amis de la vertu et les gens de 
bien, au contraire, qu'on les honore, qu'on les imite, 


Quand cette instruction fut finie, beaucoup obtinrent le 
fruit de Sota-âpatti et les autres (fruits). 

Après avoir entendu la réprimande, le Sthayira Channa 
recormmença, comme par le passé, à interpeller les Bhixus, 
à leur adresser des paroles de mépris, 

Les Bhixusle firent encore savoir au maitre. Le maître dit : 
Bhixus, tant que je durerai, vous ne pourrez l'instruire: 
mais quand je serai dans le Nirväna, alors vous le pourrez. Le 
moment du Parinirvâäna arrivé, l'äyusmat Ananda dit : Vé- 
nérable, comment devrons-nous procéder à l'égard du Stha- 
vira Channa? Le (Buddha) donna cet ordre : Ananda, il 
faudra frapper le Bhixu Channa d'anathème (Brahmadandi }. 

Lui donc, après que le maitre fut-entré dans le Parinir- 
väna, ayant entendu l'anathème porté par عل‎ Sthavira Anandha , 
devint afligé et triste. Il essaya par trois fois de se lever. 
Quand il fat debout (?}:e Ne me faites pas périr, vénérables , » 
ditl avec instances {en suppliant}; et accomplissant parfaite. 
ment un vœu”, grâcé aux connaissances distineles*, il oblint 
l'état d'Arhat. — Fin du récit sur le Sthavira Channa. 


"١ Sammd-vatam « vœu parfaits, venant, je suppose, de Santyug + 
rralam, qui devrait, ce semble, faire en تلفح‎ sammäbbatum , 

١ Ou hit dans le manuscrit : Sahapatisa patisambhidéhi. — Si l'on 
retranche patysa comme une répétition due à l'inattention du copisle . 
il reste saha «avecs, qui pourrait être supprimé lui-même comme 
inutile. Cependant on peut tout conserver et lire avec une légère عده‎ 
rection: sahampatissa patisambhidéhi; sahampatissa serait le génitil de 
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L'histoire de ce Bhixu, de ce Sthavira, qui se croit 
supérieur aux premiers disciples, par conséquent 
presque l'égal du maître ; qui reçoit plusieurs répri- 
mandes, sans en profiter; que le Buddha déclare 
incorrigible; qui se convertit tout à coup au mo- 
ment où un anathème le frappe et devient presque 
immédiatement un arhat, cette histoire est assez 
singulière; mais elle ne nous apporte pas sur le su- 
jet spécial qui nons occupe de bien lumineuses ré- 
vélations. On apprend cependant par elle, plus en- 
core que par les vers reproduits dans le Dhamma- 
pada, qu'il ne faut pas chercher dans le Kalyäna-mitta 
introducteur auprès du maître dont parle Burnouf: 
les Kalyäna- -mitla sont tout simplement ici les deux 
principaux disciples, c'est-à-dire des hommes très- 
vertueux, des modèles; il est à remarquer que le 
commentaire réunit les éléments que le texte divise, 
et tandis que le texte semble parler d'amis qui sont 
vertueux ou qui sont vicieux, le commentaire semble 
parler au contraire d'amis de la vertu, — du vice, 
c'est-à-dire d'hommes vertueux ou vicieux, ce qui 
paraît être dans la pensée du texte. Le commen- 
taire fait de plus entre les hommes vicieux et les 


- hommes bas une distinction assez curieuse, mais 


quelque peu difficile à saisir, et que d'autres textes 
serviraient sans doute à mieux faire comprendre. 


Sahampati , épithète bien connue de Brahmä. Seulement, qu'est-ce 


que Brahmä peut avoir à faire ici à et qu'est-ce que les «connaissances . 


distinctes s dé Brahmä? — Mieux vaut s'en tenir à la première hy- 
pothèse, malgré Pinutilité et même l'impropriété de sa. 
à. 
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(D) pan L'ACTIVITE. 1°, 


Bhagavat résidait à Grävasli, ete. 

(Le roi de Kosala, Prasenajit, vint le trouveret) s'assit près 
de [ui. Après s'être assis près de lui, Prasenajit, roi de Ko- 
sala, parla ainsi à Éhagavat : 

Existe-t-il, à vénérable, une loi unique {eko dhamimo) qui 
alteigne ces deux objets (atthe}, les biens du monde visible 
(ditihadharmmikam) et ceux du monde à venir (sampa- 
räyikam }" ? 

— 11 existe, à Grand Roi, ane loi unique, qui atteint ces 
deux objets, les biens du monde visible et ceux du monde 
à venir. 

— Quelle est, à vénérable, la loi unique qui atteint ces 
deux objets, les biens du monde visible et ceux du monde 
à venir? 

— La vigilance? Grand Roi, telle est la loi umique qui 
atteint ces deux objets, les biens du monde visible el ceux 
du monde futur. Par exemple, Grand Roi, si l'on compare les 
traces des pieds de lous les animaux, quels qu'ils soient, qui 
hantient les forèts désertes, à celles du pied de l'éléphant, (la 
trace du) pied de l'éléphant est réputée leur être supérieure en 


J'avais pris ditfhadhammika dans le sens de erelatif à la vue 
de ها‎ lois. Mais je vois que M. Childers |Dict, p.125) le rend par 
“appartenant à ce monde, temporel». 11 مع‎ résulte que sampardyihka 
constamment opposé à gifladhamonke, et qui réunit les seus de 
scontrariété, oppostions el عل‎ «futuritions, doit être pris dans 
cette dernière acception et signibe « relalif au monde futur», 

: Samodhäna (sam «avec» عد‎ avadhäna « soin, attention »} ne peut 
avoir ici que le sens de « juxtaposition, comparaisons, Le contexte 
l'exige. et la composition du mot s'y prête : car avedhänu signifie Fitté- 
ralement « deponere جه‎ avec som لأ‎ revient à « componere s. — Muhan- 
fatihenu que je rends par «en étendue» (mahante « grand», alfhena, 
sen raison des) est écrit mahantenatthe, dans l'Appamädavaggo (Sa- 
nyutta-X. 11 , fol. di, a), où cette comparaison est reproduite. Peut- 
étre un lroisième cilalion nous apporterait-cile une troisibme lecon. 
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étendue. De mème, Grand Roi, ها‎ vigilance est la loi unique 
qui atleint ces deux objets, les biens présents el à venir. 

La longue vie, la santé, la caste, la grandeur attachée à 
une haute noblesse ' 

{Voilà ce que vante) celui qui recherche des jouissances * 
splendides et incessantes: ل‎ 

— La vigilance à l'endroit des actions pures est ce que 
vantent les savants. 

L'homme vigilant, le sage atteint les deux objets : 

Les biens du monde visible et ceux du monde futur, 

L'homme ferme dans la poursuite de son but est celui 
qu'on appelle sage. 


Ainsi, la vigilance est le premier des devoirs 
comme l'éléphant est le plus gros des animaux. Voilà 
ce que nous apprend l'explication en prose; il faut 
avouer qu'elle ne nous donne pas la clef de l'énigme. 
Dans les vers, la question est abordée plus di- 
rectement sans être traitée avec beaucoup plus de 
clarté. Je crois bien comprendre la pensée générale 
du texte, qui doit être celle-ci : La vigilance est la 
loi unique dont il s'agit ; l'homme vigilant est avisé, 
il atteint le but, savoir : la loi et la pureté, si c'est 
la perfection qu'il recherche; — les avantages mon- 
dains, si les biens extérieurs sont l'objet de sa pour- 
suite; par la vigilance, on obtient tout ce que l'on 
ambitionne : par la négligence on n'obtient rien. 
Tel doit être le sens; mais il ne ressort pas claire- 
ment du texte, qui, dès le début, semble établir une 
opposition radicale entre la mondanité et la pureté, 


١ Ces deux padas ne عد‎ trouvent pas dans le sütra suivant. 
* Hatiyo remplacé par عوماط‎ dans le sûtra suivant. 
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au lieu de faire ressortir le lien commun qui peut 
réunir ces deux contraires. - 


En effet, nous avons d'abord une énumération : 
— Ja longue vie, la caste, l'origine, — qui, n'étant 
pas reproduite dans le sûtra suivant , peut être consi- 
dérée comme une interpolation, et n'est après tout 
que l'équivalent de ce qui suit et se trouve dans les 
deux textes : les jouissances (ratiyo) magnifiques et 
continuelles. On y oppose les actions pures | puñña- 
kriyä) que le sage poursuit avec zèle, Mais, dans la 
phrase relative aux « jouissances», il n'y a ni verbe, 
nisujet, et l'on ne peut grammaticalement lui donner 
le verbe et le sujet de celle où il est question des 
actions pures, car la construction est toute différente. 

La première phrase a un participe à linstrumen- 
tal (patthayantena u celui qui désire, qui a pour but»), 
lequel peut servir de sujet logique; mais il faut le 
construire avec un verbe passif que nous cherchons 
en vain. On pourrait, à la vérité, faire tenir la 
phrase en changeant l'instrumental en géniuif et 
en lisant patfhayantassa où patthayamänassa ; ce qui 
donnerait : « les jouissances sont splendides et con- 
tiouelles pour celui qui recherche ou qui vante 
la longue vie, etc.» Mais le deuxième sutra et le 
contexte prouvent que cette correction est inad- 
missible , parce que ratiyo et son substitut bhoge sont 
les compléments du verbe; il s'agit de celui qui re- 
cherche les jouissances. En faisant entrer dans la 
phrase le participe pragasta «loué», nous aurions 
cette pensée : « Celui qui recherche‘les jouissances, 
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etc., vante la longue vie, etc.;… mais le sage vante 
la vigilance à l'endroit des actions pures. Si tel était 
le sens (et on ne pourrait l'exprimer que par un 
changement dans le texte), 11 ne serait pas encore 
satisfaisant, car il ne donnerait pas « la loi unique» 
que les vers doivent révéler: il faut absolument que 
le mot appamädam figure dans cette partie du texte. 
On pourrait l'y introduire en changeant le deuxième 
pada et en mettant : 98 

Ayum ärogivam vannam  Appamädena pasattham 
Ratiyo patthayantena Ulärä aparäparà. 
La longue vie, la santé, la caste sont vantées avec beau- 
coup de zèle 
Par celui qui recherche les jouissances magmliques et con- 
tinuelles. (Voir le texte, p. 59.) 


L'absence du premier hémistiche daus le sûtra 
suivant, et même les variantes du deuxième (quoi- 
que bien simples et naturelles|, peuvent donner lieu 
de croire que le texte n'est pas pur. Il semble avoir 
souffert et garder des modifications qu'il a dû subir 
un reste d'incohérence et d'incorrection. 

Remärquons que les trois hémistiches suivants, 
dont nous faisons la seconde stance, ont au con- 
traire un texte uniforme dans les deux sûtras et pré- 
sentent un sens satisfaisant: il est vrai qu'ils sont 
conçus dans des termes plus généraux et forment 
une sorte de conclusion : il y faut en particulier 
remarquer l'emploi du mot pandito, qui ne peut y 
avoir le même sens que dans la première stamce ; 
dans celle-ci, il désigne un homme éclairé, converti, 
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un bouddhiste; dans la conclusion et surtout au 
dernier hémistiche, il désigne tout homme habile, 
intelligent, avisé, qui, dans les voies les plus di- 
verses, approprie les moyens au but. 

Voici maintenant le second sûtra : 


(E) PAR L'ACTIVITÉ. 2°. 


Bhagavat résidail à Crâvasti, etc. 

Quand le roi de Koçala, Prasenajit, se fut assis à peu de 
distance, 1} parla ainsi à Bhagavat : 

Voici, ف‎ Vénérable, j'étais rentré en moi-même {ou mieux re- 
tiré à l'écart}, absorbé dans la méditation, lorsque عه‎ raisonne- 
ment se forma dans mon esprit : Bhagavat a bien enseigné 
la loi : c'est la loi de l'ami de la vertu, du compagnon de 
la vertu, du familier de la vertu, et non celle de l'ami du 
péché, du compagnon du péché, du familier du péché. 

—Ïlen est ainsi, Grand Roi: il en est ainsi, Grand Roi : 
j'ai bien enseigné la loi ; et c'est la loi de l'ami de la vertu, 
du compagnon de la vertu, du familier de ها‎ vertu, non 
celle de l'ami du péché, du compagnon du péché, du fami- 
lier du péché. . 

Voici, Grand Roi, je résidais une fois chez les Cükyas, 
dans un village des Çäkyns. Alors, Grand Roi, le bhixu 
Ananda se rendit au lieu où j'étais. Quand il y fut arrivé, 
il me salua, puis s'assit près (de moi) : une fois assis près [de 
moi), Grand Roi, le نستطط‎ Ananda m'adressa ces paroles : Vé- 
nérable, c'est (déjà) presque la moitié de la pureté que l'amitié 
de la vertu, la compagnie de la vertu, le contact de la vertu. 

À ces mots, Grand Roi, je dis au bhixu Ananda : Non pas 
ainsi, Ananda; non pas ainsi, Ananda, ele. 

(Le reste comme précédemment {voy. .م‎ 19-21), jusqu'à 
la conclusion : c'est la pureté tout entière que l'amitié de La 
vertu, ln compagnie de la vertu, le contact de la vertu, حت‎ 
puis Le sûtra continue en ces termes :[ 
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Voilà aussi, Grand Roi, ce que سا‎ dois apprendre, (lu 
dois te dire) : Je serai un ami de la vertu, un compagnon de 
la vertu, un familier de la vertu: voilà, Grand Roi, ce que 
tu dois apprendre. — Si tu es un ami de ln vertu, un com- 
pagnon un Gumilier de la vertu, Grand Roi, tu auras à faire 
des efforts pour l'accomplissement de ce seul devoir : la vi- 
gilance à l'égard des lois verlueuses. 

Si lu persistes à être vigilant, Grand Roi, si tu l'appliques 
avec fort à la vigilance, les femmes de ton gynécée se di- 
ront : Le roi est vigilant, il s'applique avec eflort à la vigi- 
lance; nous aussi, soyons vigilantes, nous appliquant avec 
effort à la vigilance. 

Si lu persistes à être vigilant, Grand Roi, t'appliquant 
avec efort à la vigilance, les Xatryas qui te suivent se يل‎ 
ront : Le roi persiste à être vigilant, s'appliquant avec effort 
à la vigilance; nous aussi, soyons vigilants, appliquons-nous 
avec efort à la vigilance. 

Si tu persistes à être vigilant, Grand Roi, t'appliquant 
avec efort à la vigilance, les paysans et les citadins se di- 
ront : Le roi persisie à être vigilant, s'appliquant avec effort 
à la vigilance; nous aussi, soyons vigilants, appliquons-nous 
avec effort à la vigilance. 

Si tu persistes à être vigilant, Grand Roï, si Lu l'appliques 
avec effort à la vigilance, tn personne sera gardée et pro- 
tégée, مما‎ gynécée sera gardé el protègé, lon trésor ét tes 
gremiers seront gardés et protégés. 

Celui qui recherche les jouissances splendides et conti- 
nuelles (peut les vanter (?); 

Les sages vantent la vigilance à l'endroit des actions ver- 
lueuses. 

Le sage vigilant: atieint ces deux objets : les biens du 
monde visible et ceux du monde futur, 

Celui qui est ferme dans la poursuite du but qu'il veut 
alleindre, c'est celui-là qu'on appelle sage. 


Ce sûtra est fort curieux : tout d'abord, il nous 
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donne une répétition du sûtra Upaddham « la moitié » 
reproduit intégralement en citation par le Buddha 
lui-mème, ce qui donne à ce sûlra comme une va- 
leur exceptionnelle; il devient en quelque sorte le 
texte fondamental sur la question. Venant ensuite à 
l'application du principe au cas particulier, le Buddbha 
est obligé de modifier son enseignement : le sûtra 
cité avait été adressé à Ananda, à un Bhixu faisant 
profession de Brahmacariyam, c'est-à-dire de chas- 
teté, de célibat, ete. Or, en ce moment, il s'adresse 
à un roi polygame et engagé dans les affaires du 
monde; seulement, ce roi est un Upäsaka, un con- 
verti laïque, un adhérent du Buddha, resté en de- 
hors de la société religieuse proprement dite. Que 
recommande-t-il donc à ce personnage? La pratique 
du « devoir unique » appliqué aux actions vertueuses. 
Seul, ce passage pourrait rester obscur et semblerait 
devoir ne s'entendre que d'une loi de vertu rigou- 
reuse eLinflexible; mais il faut l'éclaircir par d'autres. 
Le sûtra précédent parait indiquer que eko dhammo 
désigne la loi générale commune aux deux voies di- 
verses: la perfection et la mondanité, — et celui-ci, 
que Prasenajit doit appliquer cette loi (qui est la 
vigilance) aux actes de vertu prescrits à l'Upäsaka. 
Il est bien évident que cette vigilance, qui peut , chez 
l'Upäsaka, s'appliquer à des actes de vertu, est sus- 
ceptible de s'appliquer à des actes de valeur moin-. 
dre. Ces femmes, ces xatryas, ces paysans et ces ci- 
tadins qui seront vigilants comme le roi, ne sont 
pas assurément des Bhixus; on na pas même lieu 
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de croire qu'ils soient des Upäsakas. Tout cet exposé 
tend donc à prouver que la vigilance est nécessaire 
- à l'exercice de tous les devoirs, depuis les plus éle- 
vés jusqu'aux plus humbles. On pourrait même être 
tenté d'induire de l'économie du sûtra que l'ap- 
pamädo est aux actes de la vie commune ce que la 
halyänamittalé est aux actes de la vie parfaite et 
monastique. Mais il est évident que la pensée de 
notre sûtra est au contraire d'identifier ces deux états, 
ces deux qualités ; seulement, à mesure que l'on 
descend plus bas dans l'échelle des devoirs, la Ka- 
lyänamittaté, se dépouillant de son caractère supé- 
rieur, se rapproche de plus en plus de l'activité 
dépourvue de valeur morale. Il semble qu'on puisse 
admettre une sorte de gradation dans les qualités 
comme dans les personnes. Le Bhixu , le moine, pra- 
tique le Brahmacaryam identique à la Kalyänamit- 
tatà ; l'Upäsaka pratique la Kalyänamittatä identique à 
l'Appamädo; le vulgaire est réduit à l'Appamädo. 
Ainsi le Brahmacaryam au sommet, l'Appamädo à 
la base, sont unis entre eux par la Kalyänamittatà 
identique à la fois à l'un et à l'autre. Toutes ces no- 
tions se réunissent dans celle qui fait de la Kalyäna- 
mittatä l'un des éléments de la quatrième vérité, 
c'est-i-dire de la voie, de l'activité, de la pratique. 
Nous avons déjà vu, dans le sûtra Upaddham , com- 
ment la Kalyänamittalà s'applique à la quatrième 
vérité, nous allons en avoir une nouvelle preuve 
dans d'autres textes empruntés au Maggasauyuttam 
(groupes de sûtras sur la voie). — Ils sont au 
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nombre de trois, qui suivent de très-près les sûtras 
Upaddha et Säriputta; ils portent, le premier, le 
titre de Suriya-peyyälo, les deux autres celui de 
Ekadhammapeyyälam., La Kalyänamittatà et l'Appa- 
mâdo y sont, avec d'autres facultés ou exercices, 
signalés comme réalisant la « voie n. 


$ V. La Kalydnamuttaté et la Voie. 


Les trois textes qui vont nous occuper sont rem- 
plis de redites. Pour éviter les répétitions, j'abré- 
gerai, dans certains cas, la traduction ou je la rem- 
placerai par l'analyse, traduisant ce quiest nouveau. 
n'analysant que des choses déjà traduites. 

Voici d'abord le Süriya-peyyälo. 


(F) Le souei. ere. 


Bhagavat résidait à Grâvasti, etc. , 

Bhixus, quand le soleil se lève, il y a quelque chose qui 
précède, un signe précurseur, € est le lever de l'aurore. 

De même, Bhixus, quand un Bhixu produit (en lui} ها‎ 
voie sublime à hnit branches, ce qui précède, le signe pré- 
curseur, c'est (ce qu'on appelle) l'amitié de la vertu. 

Or, Bhixus, c est la jouissance propre d'un Bhixu, ami de 
la vertu, qu'il médite, qu'il répète (énumèére) la voie sublime 
à huit branches, 

Et comment, Bhixus, le Bhixu, ami de la vertu, produit- 
il (par la méditation) la voie sublime à huit branches, 
comment la multiplie-t-il 2... (Le reste comme ci-dessus). 

. C'est ainsi, Bhixus, que le Blixu, ami de la vertu, . AS 
loppe, multiplie la voie sublime à huit branches. 

Bhixus, quand le soleil se lève, ete. De même, Bhixus, 
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quand un Bhixu produit (en lui) la voie sublime à huit 
branches, ce qui précède, le signe précurseur, c'est Ja pos- 
session de حا‎ moralité (silasampada).. 

C'est la possession de la volonté {chanda}, ete. 

C'est la possession du but (attha) etc. 

C'est la possession de la vue (ditthi}, ete. 

C'est ها‎ possession de la vigilance (oppamädo), etc... 

Quand le soleil se lève, Bhixus, etc. De même. Bhixus, 
pour le Bhixu qui produit en Jui la voie à huit branches. 
ce qui précède, le signe précurseur, c'est la possession de la 
compréhension par l'intelligence, conformément au type 
primordial (yonisomanasikära). | 

Bhixus, la jouissance du Bhixu doué de la compréhen- 
sion intellectuelle, conformément au type primordial, c'est 
de développer la voie à huit branches, de répéter la voie à 
huit branches. 

Comment, Bhixus, le Bhixu doué de la compréhen- 
sion , ماع‎ (le reste comme ci-dessus). | 

C'est ainsi, Bhixus, que le Bhixu doué de ها‎ compréhen- 
sion intellectuelle, conformément au type primordial, dé- 
veloppe la voie à huit branches, mulliplie la voie à huit 
branches. 

J'ai reproduit, en supprimant quelques répéli- 
tions, la disposition du texte qui énumère sept 
termes, répétant intégralement le développement 
pour le premier et le dernier, se bornant pour les 
termes intermédiaires à une simple nomenclature, 

Ges termes sont : 

1. Kalyänamittatä, amitié de la vertu. 

2. Sila-sampadà, acquisition de la moralité. 

3 Chanda°, acquisition de la volonté. 

6٠١ Attha*, acquisition du but (ou du sens). 

5. Ditthi°, acquisition de la vue. 
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6. Appamäda?, acquisition de la vigilance. 

7. Yonisomanasikära®, acquisition de la fixation 
dans l'esprit, conformément au type primordial, 

Les sept dispositions mentales comprises dans 
cette énumération sont, pour l'application directe à 
la quatrième vérité et à ses huit sections, ce quest 
Aruna pour Surya, l'aurore pour le soleil levant. 

Immédiatement après, le texte reprend cette 
énumération et l'explication, en substituant seule- 
ment à la phrase : le Bhixu développe la vue com- 
plète issue de la distinction des idées, etc., celle-ci : 


Le Bhixu développe la vue parfaite qui finit par dompter 
l'attachement (ou la passion), qui finit par dompiter la laine , 
qui finit par dompter le trouble (ou l'erreur}, ete. 


Sauf cette variante, le texte est le même; or cette 
variante se raltache à une énumération célèbre et 
souvent citée dans le Tipitaka, celle des «trois 
souillures» (tini maläni), qui parait être encore 
aujourd'hui l'un des thèmes favoris des prédicateurs 
bouddhistes. 

L'énumération de sept termes est répétée une 
deuxième fois sous une forme un peu nouvelle, qui 
a pour objet non pas seulement de la fixer dans la 
mémoire par la répétition, mais d'en mieux démon- 
trer la nécessité. Voici ce nouveau développement. 


(G}) une seuLE LOI, ETC. 1°. 8 
Bhagavat résidait à Crâvasli, ete. 


Bhixus, il y a une loi unique, qui est d'un secours maltiple 
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(bahupakäro 1} pour l'acquisition, la produclion de la voie 
sublime à huit branches. 
Quelle est cette loi unique ? 
C'est celle qui est l'amitié de la vertu. Blixus, pour le 
Bhixu qui est ami dela vertu, etc. 


Et le texte se déroule, comme précédemment, 
comprenant les sept termes dans les deux séries que 
uous avons définies : Ja première déclarant que ces 
termes où les qualités qu'ils expriment procédent 
de la distinction, de l'absence de passion, de l'obs- 
truction, qu'ils embrassent un zèle supérieur; la 
deuxième déclarant qu'ils aboutissent à la compres- 
sion de la passion, de la haine et du trouble ب‎ 

Mais ce n'est point assez, et pour insister encore 
davantage, pour montrer que ces qualités doivent 
être recherchées et maintenues avec une infatigable 
persévérance, le texte les reprend, une troisième 
fois, sous cette forme qui n'est pas seulement une 
modification de la précédente, mais qui enchérit 
sur elle. 1 


' هل‎ me règle sur عا‎ Dictionnaire عل‎ M. Childers, qui donne seu. 
lement bahüpakäro (babhu + upakäro). Mais n'existet-il pas un 
mot bahnppalatre (bahu + prakära)+aux modes multiples 2 [ serait 
ici bien à sa place, Notre manuserit ne porte aucune des deux leçons ; 
il a constamment bahapakdro par u bref et p simple. 

* Ce double développement se retrouve dans le Gangi-peyyäla et 
r Appamäda-vaggo, qui suivent immédiatement nos trois textes el 
font pour ainsi dire corps avec eux. Comme il n'y est pas quéstion 
ملاعل‎ Kalyanamittatà, nous avons cru devoir les omettre ; mais nous 
le regrettons, car s'ils n'appartiennent pas en propre à noire sujet, 
ils s'y rattachent indirectement de très-près, surtout le second, l'Ap- 
pamäda-vaggo, 

Es 


à 


JANVIER 18743.‏ لات 


ييه 


(H} vxe SEULE LOI, ETC, 2°. 


Bhagavat résidait à Grävasti, ele. 

Bhixus, je ne vois pas, en regardant bien, une autre loi 
unique par laquelle ما‎ voie sublime à huit branches puisse 
naître, quand elle n'est pas encore née, ou, si elle est déja 
née, puisse arriver à son achèvement et son développement 
complet; non, jé n'en connais pas d'autre, Bhixus, que ce 
qu'on appelle l'amitié de la vertu, etc. 


Et comme précédemment, le texte reproduit les 
sept termes dans les deux séries qui viennent d'être 
rappelées. 

Résumons la pensée générale de ces textes : 

1° L'amitiéde la vertu; عد‎ la possession de la mo- 
ralité; 3° celle de la volonté ; 4° celle du but; 
5° celle de la vue; 6° celle de la vigilance ; 7° celle 
de la compréhension par l'intelligence, conformé- 
ment au type primordial, sont l'aurore de la pos- 
session de la voie à huit branches; — elles pro- 
cèdent de la distinction, de l'absence de passion , 
de l'obstruction, et impliquent un zèle parfait; — 
elles ont pour résultat de mettre fin à la passion, à 
la haine, au trouble; — elles sont la loi unique dans 
son essence et multiple dans les formes, sans la- 
quelle on ne peut ni acquérir ni développer entière- 
ment la voie à huit branches. Il y a bien, dans cette 
théorie, des distinctions subtiles et des idées qui ren- 
trent les unes dans les autres. Nous dire, par exemple, 
que ces qualités procèdent de l'absence de passion (vi- 
râga-nissitam) et qu'elles aboutissent à la répression 
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de la passion (râga-vinaya-pariyosänam), c'est confon- 
dre le point de départ et le point d'arrivée; nous 
voyons que la vertu où la perfection est à la fois la 
cause et l'ellet. Îl est peut-être impossible que de pa- 
reilles contradictions ou confusions ne se produisent 
pas". Mais ce qui ressort avec évidencede ces déduc- 
tions, c'est le lien étroit de la Kalyänamittatà avec la 
quatrième vérité; elle est placée au premier rang 
parmi les moyens de conquérir « la voie »; ellea donc 
un caractère éminemment pratique; mais il n'est 
- point prouvé que cette qualité soit en quelque sorte 
étrangère à la personne et consiste uniquement 
dans l'influence d'un autre, dans une société spé- 
ciale. Cette société peut bien être une des formes 
de la Kalyänamittatà; la Kalyänamittatä même con- 
siste surtout dans une disposition de l'esprit, et une 
disposition qui ne doit pas être séparée de l'effort 
qu'elle exige. Gar, des sept termes, le deuxième 
(moralité), le sixième (vigilance) et même le qua- 
trième (but}, semblent se rapporter à l'activité exté- 
rieure; le troisième {volonté}, le cinquième (vue), 
le septième (fixation dans l'esprit}, semblent se 
rapporter aux énergies mentales; — la Kalyâna- 
mittatä, qui est la première, considérée dans son 
sens propre, semble désigner surtout une ne 


١ Eu réalité, le point de départ, c'est la vus, l'intuition de ها‎ vé- 
régle point d'arrivée, c'est ln moralité, le triomphe sur le mal. 
Mas Les bouddhistes ne peuvent arriver à distinguer les deux choses, 
et ils identifient la perfection morale pratique avec la connaissance 
cle ها‎ vérité. 

1 


26194 
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tion morale et appartenir à celte dernière classe; 
mais l'idée de l'application pratique y est renfer- 
mée, car on n'aime pas la vertu sans s'efforcer de 
la pratiquer. 


5 VI. Conclusion. 


Si maintenant nous voulons résumer l'impres- 
sion que nous laisse l'ensemble de nos textes, nous 
devons constater tout d'abord que les textes pälis de 
la dernière série ne font que développer la partie 
du sûtra principal opaddha, qui unit étroitement la 
Kalyânamittatà à la quatrième vérité, « la voie ». Or, 
c'est précisément la partie qui manque dans le sûtra 
sanskrit-tibétain. La présence de cet article dans l'une 
des versions et son absence dans l'autre en font toute 
la différence. D'où cela vient-il? Cette particularité 
trahit-elle unedissidenceentre lés écolessur ce point ? 
La littérature népalaise-tibétaine ne nous fournira- 
t-elle pas des textes qui permettent de constater un 
accord plus complet? Cela est possible. Car la Ka- 
lyânamittatä ne peut pas ne pas être intimement liée 
à la quatrième vérité. Ge qui nous paraît certain, 
c'est que l'explication donnée par Burnouf du terme 
kalyänamitra n'est qu'accidentellement vraie; elle ne 
rend pas complétement compte de ce qu'est la Ka- 
lyânamittatä ; et nous pensons que, s'il avait pu con- 
naître nos textes, il eût dit autre chose que ce que 
. contient son paragraphe de l'Introduction à Vhis- 
toire du bouddhisme indien; la Kalyänamittatä eût 
pu devenir le sujet d'un savant mémoire, comme 
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ceux qui complètent si heureusement le Lotus de la 
bonne loi. 

Pour nous, voici ce que nous pouvons conclure 
de toute cette discussion : 

La Kalyänamittalà, c'est la perfection bouddhi- 
que, le Brahmacariyam, entendu dans le sens 
le plus large ; c'est cetle perfection envisagée 
dans les énergies morales de celui qui la recher- 
che, dans les efforts qu'il fait pour la conquérir, 
dans son éssence même lorsqu'elle est acquise; sans 
elle, on n'obtient rien; avec elle, on obtient tout. 
L'attachement au Buddha, à sa personne, à sa 
doctrine, à son école, est la plus haute manifesta- 
on de cet état de l'âme, car c'est le seul moyen 
d'obtenir la délivrance par l'entrée dans la voie qui 
est: la quatrième vérité. S'il y a une Kalyänamittatä 
secondaire, relative, embryonnaire, telle que celle 
dont les Upâsakas et mème des gens d'un ordre 
inférieur sont capables, cette Kalyänamittatà devant 
aboutir après bien des transmigrations, s'il le faut, 
à la Kalyénamittalä véritable et complète, peut, 
sans trop de témérité, se confondre avec elle; et 
voilà pourquoi, lorsque Ananda croyait voir dans 
la Kalyänamittatà la moitié seulement de la perfec- 
tion, le maitre le tança en lui faisant voir dans la 
Kalyänamittatà la perfection tout entière, et la prise 
de possession, dans l'union avec le Buddha,. de 
cette qualrième vérité qui conduit à la destruction 
de la cause de la douleur, au nirväna. 

Il nous reste à donner maintenant le texte päli 
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des sûtras dont la traduction a servi de base au tra- 
vail qu'on vient de lire. Tous ces textes, hormis un 
seul, font partie du Sanyutta-Nikäya, dont la Biblio- 
thèque nationale possède un seul exemplaire, celui 
de la collection Bigandet, en caractères birmans. 
Le texte qui fait exception, (G), est extrait du 
commentaire du Dhammapada ; la Bibliothèque en 
possède également un seul exemplaire en caraclères 
cambodgiens, venant de Siam, et faisant partie de 
la collection des missions étrangères. Ce sont là, 
comme on le voit, des matériaux bien insuffisants. Il 
est vrai que la plupart dé ces textes sont remplis de 
termes connus, ce qui facilite la tâche; mais, pour 
ceux qui sont rares, et il s'en trouve, c'est un grand 
inconvénient d'être réduit à un seul manusenit. Nous 
prenons sur nous de corriger les fautes évidentes, 
sans le dire , afin de ne pas multiplier inutilementles 
notes; mais, dans les cas graves, nous faisons con- 
naître par une note la leçon du texte si nous le 
modifions , ou si nous la conservons, nous indiquons 
la correction dont elle nous paraît susceptible. 
Quant à la transcription, nous suivons celle dont 
nous avons déjà donné un spécimen, et qui n'est 
autre que la transcription inaugurée par l'édition du 
Dhammapada de Fausbôll, modifiée en un seul 
point essentiel, la suppression du trait qui souligne 
l'aspiration h. - 

Pour la ponctuation, nous avons cru devoir 
adopter le système oriental et spécialement birman , 
la double barre verticale, simple ou répétée, C'est , 
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nous le reconnaissons, aller à l'inverse de la tendance 
actuelle, qui se manifeste en Orient même, d'ap- 
pliquer aux.textes indigènes notre ponctuation eu- 
ropéenne. Mais il nous semble que notre système 
de ponctuation n'aide pas beaucoup à l'intelligence 
d'un texte pâli, que dans plusieurs cas le génie de 
la langue résiste à l'emploi de ce système, et que le 
système oriental, tout primitif et grossier qu'il est, 
s'adapte parfaitement au mouvement de style des 
sûtras. Voilà pourquoi nous essayons de le mettre 
en honneur. 


TEXTES PÂALIS. 


, (A) uranonauf 

Evañh me sata Eka samaya Bhagavé sakyesu viharati 
Sakkara حسقم‎ Sakyänañ nigame'l 

Atba kho âyasmä Ânando yena Bhagavi tenupasañkami| 
upasañkamitvà Bhagavantarn abhivädetrà شمعك‎ antam nisidi] 
صلم‎ antañh nisinno kho âyasmi Anando Bhiagavantar 
لساء‎ avoca| | 

Upaddbaï شملة‎ bhante brahmacariyassa yad idarn kalyä- 
namittatä kalyänasahäyatä kalyänasampavañkatä ti} | 
. فاق‎ hevañh Ânanda mâ hevañ Ânanda|Sakala eva hida 
Ânanda brahmacariyam yad idañ kalyäpamittatä kalyänasa- 
hâyatä kalyänasamparañkatä | kalyäpamittassetum Ananda 
blukkhuno pâtikañkham [kalyänamittassa] kalyänasahäyassn 
kalyänasanpavañkassa | ariyam atthañgikam maggam bhaves- 
sat Jariyam atthangikam maggam bahulikarissatiti| | 

Kathañ cânanda bhikkbu kalyanamitto kalyänasahäyo ka- 
lyâpasampavañko ariyarh atthañgikar maggam bhâveli aryai 
atthañgikaï maggauü bahulikarotil | r 


١ Ms, : migumo répété dans le texte E. 
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Idhänanda bhikkhu sammäditthim bhüveti vivekanissitam 


viriganissitam nirodhanissitam vosäggaparinämi} sammi- 
sañkappañ bhäveti vivekanissitam|la/sammäväca bhâveti” | 
sammäkammantamn bhäveli " | simmäâjivam bhâvet *|sam- 
mäväyämam bhäveti* | sammäsatin bhâveti® || sammäsamä- 
dhim bhäveti vivekanissitam viriganissitam nirodhanissitam 
vosäggaparinänunt | | 

Evam Lho Ananda bhikkhu kalyänamitto kalyänasahäyo 
kalyägasampavañko ariya atthañgikam maggañ bhäveti 
ariya atthangiku® maggañ bahulikarati] | 

Tadaminäpetan Ânanda pariyéyenn  veditabbam {yathà 
sakalañ evidu brahmacariyañn شملا لمم‎ kalyänamittatti 
kalyänasahäyatä kalyänasampavañkatäti} 

Mamañhi Ananda kalyäpamittam ägamma jâtidhamriä 
sattà jâtiyé parimuccanti]jarädhammäà satlà jardya parimuc- 
canti |! maragadhammä satli maranens parimuccanti | sokn- 
paridevadukkhndomanassupäyäsadhammä sattà sokaparideta- 

Iminä kho شداء‎ Ananda pariyäyena veditabbain|yathà sa- 
kalan evida brahmacariyan yad idafi kalyänamittatà ka- 
lyänasahävatä kalyänasampavankatäti] | 





(B) skmeuTra. 
Sävatthi إشعمفلتم‎ : 


Ath kho âyasmä Säriputto yena Blagavä tenupasañkami| 
Upasañkamitvà Bhagavanta abhivädetvä شمامه مك‎ ni- 
sidilekaïn antañ nisinno kho âyasmä Süriputto Bhagavan- 
lai etad avocal . 

Sakalaa ide bhante brahmacariyam لجر‎ idam kalyäna. 
mittatä kalyänasahayati kalyänasampavañkatätil] | 


1 Le texte E (partie non reproduite) intercale ici : byädhi- 
Shammi sattà byâdito parimuccanti, — phrase qui néanmoins 
عن‎ se trouve pas dans le texte suivant [B), que nous donnons en 


abrége. 3 
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Sädhu sadhu Süriputtafsakalar ia Säriputia brahimaca- 
شحوم‎ yad du kalyänamittati kalyänasahäyatä kalyäna- 
sampavañkatà | | 

Kalyäpamittassetam Säriputta blikkhuno pätikañkhaï * 
(Le reste comme ci-dessus, sauf la substitution du nom de 
Säriputta à Ananda.} 

lminà kho etam Säriputta ‘pariyäyena veditabban | 
yathà sakalañ idaïñ brahmacariya yad صمل‎ kalyänamittati 
kalyänasahäyatä kalyanasampavañkatäti| | 

(Sañautta -nikaye|MahävaggelMagga-saññutte) 1, Avijjà. 
2, 3] Collection Bigandet, n° دج‎ du Catalogue provisoire, 
fol. thà-{hi. ) 


(C} cuANNA-THERA-VATTEU *. 


Na bhaje pâpake mitte ti imañ dhammadesanañ satthà 
Jetavane vibaranto Channatheraï ärabbha kathesi] |! 
bhinikkbamana® nikkhamanto® tadà aññañ ekaïh pi passämi 
|| Idäni pana ahaï Sériputto nâma ahaï Moggaläno ayaï * 
aggasävakomhiti vatvâ ime vicarantiti dve aggasävake akko- 


sati ‘{ | 
Sattbà Bhikkhünañ santikä كما‎ pavuttü sutvä Channa- 
théram pakkosäpetvä ovadati| | 


So pi tan khapaññeva® tughi hutvà puna gantvà there 
pakkosatiyera eva yâva tatiyah akkosantan pakkosäpetvi 
ovaditräl Channa dre aggasävakà näüma tuyhañ kalyägamitti 


١ J'ai déjà dit combien ce texte est défectueux; je corrige, sans le 
dire, les lettres doubles mises pour des lettres simples, les simples 
mises pour des doubles, les niggahita omis, ete. Je ne mets de notes 

3 Ms. : Ayyaputena. 

3 Ms.: mahâbhinikkhamanan (vibaranto) nakkhamanto. 4 

١ Je pense qu'il faut lire : aharn. +, 

5 Ms. : akoti. 

# Sans doute: Khañarn eva. 
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ma purisä '] Evarüpe kalyänamitte sevassu bhajassüti vatvà 
anusandhitu * gahetrà dhammañ dessento imaiï gätham 
ha 

Na bhaje püpake mitte} na bhaje purisädhame] 

Tassattho * | kiyaduccaritädiakusaladhammäbhiratà * pâpamitià 
näma || sandhibhedakäthike نه ؟‎ känitä pabbajità chavisati-anesand- 
pabhede vd atthâne vojità purisädhamh nämal| || 

Ubho pi vd te phpamitth ceva purisädhamä ca te na bhajeyya vu 


payirépäseyya | tabbiparité pana kalyänamitth ceva sappurisi ca te 
bhajetha payirdpasethäti|| | 


Desanävasäne bahü sotäpattiphalädini papunimsul] [ 

Channathero ovâdar sutvà purimanayeneva puna bhikkhü 
akkosati paribhäsati} | 

Puna Bhikkhü satthäram * arocayisu | Satthä bhikkhave 
تمس‎ dharente yeva na ? sikkhäpetuin na sakkhissatha} mayi 
pana nibbute sakkhissathäti vatrà] Parinibbänakäle âyasmatä 
Anandena Bhante kathaiïh.Channa-there amhehi de rs 
banti (?) * vutte] Ananda Channassa bhikkhuno b 
dätabboti âgäpesi | ١ 

So satthari parinibbute Ânandatherena âropita brahma- 
danda suträ dukkhi dummano tikkhatum ucchito wdahityà* 
٠ [ma ma bhante nâsayitthäti yâcitvà sammävala pu- 








' 11 faut, soit effacer ma, — soit lire me (ou mama), — soit rétablir 
هننت‎ et uvre attamepurisd, (Voy. p. 33, vote 3.) 

Ms. : anasandhitn.‏ ؟ 

3 M. Fausbôll a donné ce commentaire dans son Dham: 
p-292. 

“ Ms. : “adikusaladhammänibhiraté. 

 Fausboll lit: Sandhicchedanddike ذه‎ ka", Le manuscrit porte : 
Saddhisedakäthike kärità ذه‎ pabbajità” purisädhamme näma. 

* Ms. : Satihu. 

"Ms. : vevanna. 
* Ms. : patipajitabbanti. 
* Ms. : “ükkbaturmmuchitoudahitvà. 
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rento na cirasseva saha (patisa)! patisambhidähi arahattai 
pépuui] Chanda Fa) théera-vatihur|| 
Dhanumapada- -atthakathà 
(N° 213 du Catalogue provisoire, fol. khyi (b}-khyi (b.) 


(D) apPAMÂDEnA 1°. 


Sävatthiyara] Ekañ antai nisidi ka شماصة‎ misinno kho 
râjà Passenadi-kosalo Bhagavantar etad avoca| 
Atthi nu kho bhante Eko dhammo yo ubho atthe sama- 
dhigayha titthati ditthadhammikañeeva attha samparäyikaü 
cà ti] | 
Atthi kho Mahäräja Eko dhammo yo ubho atthe samadhi- 
gayha tithati ditthadhammikañ ceva attham samparäyikañ 
chti} ٠٠ 
Katamo pana bhante Eko dhammo yo ubho atthe sama- 
dhigayha titthati ditthadhammikañ ceva atthaïn samparäyikan- 
câtif | 
kbo Mahäräja Eko dharamo ubho atthe sama- 
dhigayha ti titthati ditthadhammikañce a atthaïh sampardyikañ 
cätii Seyysthäpi Mabäräja yäni Lnieijehgaiésih pänénain * 
padajätäni sabbäni täni hatthipade samodhänatñ gacchanti| 
Hatthipada tesa aggañ akkhäyati yad ida mahantal- 
thenag Evam eva kho Mahäräja Appamädo Eko dharmmo ubho 
atthe samadhigayha tGlthati ditthammikañceva atthaïh sam- 
paräyikanñcät} | 
سول‎ ârogiyai vanpar | saggaü uccäkulinakaï ”| 
ناه‎ patthayantena| فعمله‎ aparäpar | 
ppamäda pasañsanti | puññakriyäsu panditä} | 
louis ubho atthe] adhiganbäti pandito | 
١ Voir la note 2, page 31. 1 is (no. 1 
3 La leçon jañgalänam pénénam est donnée deux vo 
fol, gi, a, L 8 — et 11, di, «, 1. 4}. Cependant il devrait y avoir, 
ce semble : pényaldnum pdninem. 
à Le manuscrit a distinctement : kulinatam; mais k ett se con- 
fondent facilement dans l'écriture birmane. 
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Ditthe dhamme ca yo attbo| yo cattho samparäyiko | 
Atthäbhisamayä dhiro| pandilo ti vuccatiti} | 


(E) APPAMÂDENA 2°. 


Sâvatthiyar vibarati| Ekam antain nisidi|| ekaïñ ant ni- 
sinno kho râjà Passenadi-kosalo Bhagavantain elad avocal | 

Idha mayhaï bhante rahogatassa palisallinassa نشدي‎ ce- 
معدا‎ parivitakko udapädi| Sväkhyäto Bhagavatä dhammol s0 
ca kho kalyänamittassa kalyänasahäyassa kalyänasampavañ 
kassal no pâpamittassano pâpasahäyassa no päpasampavañ- 
أده‎ | 

Evan etain Mahäräjal evañh شماء‎ Mahôäräjal Svâäkhyäto 
Mahäräja mayä dhammoso ca kho kalyänamittassa kalyana- 
sahäyassa knlyanasampavañkassa| no pâpanuttassa no pâäpasa- 
häyassa no pâpasampavañkassa | | 

Eka idhâähañ ' Mahärüja samayar Sakkesu vibärémi Sa- 
kyänam "عستعته‎ | 

Atha kho Mahäräja Anando bhikkbu yenñham upasañ- 
kami| upasañkamitvà mäm abluivädetré سضمطة‎ antañn nisidi} 
ckañs antun nisinno مطل"‎ Mahäräja Anando bhikkhu mar 
etui avoca| 

Upaddhañ idañ blhiante FRE En yad : idarn kalyà- 
manittatà kalyänasahäyati sai ال‎ 

Evan vutläham Mahäräja د‎ 
caf Mà heväm Anandal mà hevaiñ Ananda} sakalaïh eva hi- 
شملا‎ Ananda brahmacariyar yad id * (le reste comme ci- 
dessus, voy. p.55) * parimuccantif Iminä kho etai Ananda 
pariyäyenn veditabbar|] yathä sakalañ evidar brahmacariyam 
yad شحكا‎ kalyänamittatä kalyanasshäyatä kalyänasampavan- 
katätil D 

Ms. : idüham., 

* Ms.: migamo, comme ci-dessus {A}. — Au lieu de sakkesu.…. 
sakyänam, l'analogie exigerait : sakkesu.… sakkänam, où sakyesu.. 
sakyänam, — leçon moins conforme aux habitudes du pâli, mais 
qui est celle du sûtra ci-dessus (A). 
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Tasmäti hi te Mahäräja sikkhitabba} kalyänamitto bha- 
vissämi kalyñpasahäyo kalyänasampavañko شد إنا‎ bi te 
Mabäräja si |} || Kalyänamittassa عا‎ Mahäräja kalyä- 
nasahäyassa kalyänasampavañkassa شدرم‎ Eko dhammo upa- 
nissäya vihätabbo| Appamädo kusalesu dhammesul] 

Appamattassa te Mahäräja viharato appamädam upanissäya 
itthägärassa evam bhavissati} Râjä kho appamatio vibnrati 
. appamäda upanissäya] Handa mayañi pi appamattä vihä- 
mära appamäda upanissäyäti} 

Appamattassa te Mahäräja viharato appamädarn upanissäya 
khatthiyänan pi anuyantänarm eva bhavissati| Räja ماعطا‎ 
apparnatio vibarati appamädan upanissiyal Handa maya pi 
apparmattä vihäräma appamädam upanissäyätil 

CE Es te Mahäräyn viharato appamäcdar upanissäya 
gamajanapadassa pi evam bhavissati] Räjä kho appamatto 
امات‎ appart upanissäya] Hända maya pi appamatti 
ippamädan upanissäyäti} 
ttassa te Mahäräja vibarato appamädari upanissäya 
at pi gutto rakkhito bhavissati] [tthâgäram pi guttu rakkhi- 
كنا‎ bhavissati] Kosakotthägäram pi guttam rakkhitam bha- 
vissatiti. 

Bhoge patthayamänena] ulâre aparäpare] 
Appamädam pasahsanti] puññskriyäsu panditä| | 
Appamatto ubho atthe] adhiganhäti pandito| 

ditthe dhamme ca yo atthol yo cattho samparäyiko| | 
Atthäbhisamayä dhiroÿ pandito ti pavuccatiti | * 

Sagathävaggel] kosalasañnutte) dutive vagge, 5° 4°] | 

(Collection Bigandet : n° رج‎ du Catalogue provisoire. 
fol. gi, (a) — .فج‎ (b.) 


Ms. : قط‎ 

1 Dans ces vers. et dans ceux du sutra précédent, j'ai coupé les 
vers, c'esth-dire que j'ai placé les doubles barres autrement que ne 
fait le manuscrit, ns ne met de réduplication qu'après le 4" pada. 
dans le premier sutra, et qu'après le 6° pada dans le deuxième. 
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(F}.sÜmira-rervica. 


Süriyassa Bhikkhave udayato etai pubbañgamañ etai 
pabbaminitinn عدر‎ idaïn Arunuggar | 

Evan eva kho Bhikkhave Bhikkhuno ariyassa atthagi- 
kassa maggassa uppâdäya etañh pubbañgamam etai pubba- 
monta yad شهك:‎ kalyänamittata| 

Kalyänamittasseta Bhikkhave Bhikkhuno pâtikañkhamñ| 
ariyarn atthangikam maggaï bhävessati babuli-karissati | 

Kathañca Bhikkbave Bhikkhu kalyänamitto arryaña atthan- 
gikaïn magga® bhâveti} ariya atthangika magga ba. 
hulikarotif 

Idha Bhikkhave Bhikkhu Sammäditthim bhäveti vivekamis- 
star virâganissitan nirodhanissitarn rosigpaparipämi] ll 
{Sammäsamädhin bhäveti vivekanissitarn Mon fees 
mir] 

Eva kho Bbhikkhave Bhikkhu Kalyänamitto Aria 
atbhaûgikaïn ACER ET bhävets * bahuli-karoti|| ' 


Süri Bhikkhave ndayato* arupuggañ Evan eva kho 
Bhikkhave Bbikkbuno * sad td 

Silasampannassetat Bhikkhuno pâtikañkhaiflalyed idam 
chandasampadä|vad idam atthasampadäll}yad idam ditthi- 
sampadä{la}yad id appamädasampaclà {in 

Süriyassa Bhikkhave udayato® arunuggal 

Evam eva kho Bhikkhave Bhikkhuno * yad idnm yoniso- 
manasikarà sampad| 
ren rater mpannasselun Blikkhave Bhikkuno 

1 inf كله‎ alt * ba. 
ne ya althañgika maggan bhâvessati* ba 

Kathañca Blikkhave Bhikkhu Yonisomanasikärasimpanno 
ariyah atthañgika magga bhäveti® bahulikarotil 

Idha Bhikkhave Bhikkhu sammäditthim bhâveti viveka- 








' Lette leçon لوغ‎ répétée constamment, on aurait attendu : Aru- 
ممسحكورج ترب‎ , où mééux: Arannggamanar, 
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nissitan * تاععقحاط 0 لصيو سس صه نوها‎ vi- 
vekanissita * vosiggaparin 

Eva kho Bhikkhave Bhikkhu yomisomanaskärasam- 

panno Arivai althangika magga bhâveti* bahuli karotil 


Süriyassa Bhikkhave udayato * arunuggaml 

Evan eva kho Bhikkhuno® yad ضشملة‎ kalyänamittatäfhka- 
lyänamittassetam Bhikkhave Bhikkhuno "bahulikaroti] 

Idha Bhikkhave Bhikkhu sammäditthim bhäveti râgavi- 
nayaparivosänaih  dosavinayapariyosäna  mohavinayapa- 
rivosänanflal Sammäsamädhim bhâveti râga* dosa* moha- 
VIN ya party عه‎ nan} 

Eva kho Blhikkhave Bhikkhu Kalyänamitto ariya 
atthañgikaut maggam bhäveti* bahulikaroti] 

Süriyassa Bhikkhave udayato * arunuggauñ} 

Evam eva kho Blükkhave Blikkhuno* عدم‎ 1am silasam- 
pad [la] عدر‎ idam chandasampadäla} yad idam atthasampadi 
[la] yad idarn ditthisampadälla] yad ida appamädasampadi| 
la] yad ida yonisomanasikärasampadä|] 

Yonisomanasikärasampannassetain Blikkhave Bhikkhuno 
pätikankhaï * bahulikaroti| 

Tdha Bhikkhave Bhikkhu sammäditthin bhäveti râga* dosa* 
mohavinayapariyosänaru{pal sammäsamädhin bhâveti râga” 
dosa* mohavinayapariyosänarn| 

Evan kho Blhikkhave Bhikkhu yonisomanasikärasam 
panno prise atthangikai magga bhäveti* bahali karoti| 


Süriyassa peyyalo| | 
udänart} 


Kalyänamittarn silañca| Chando ca atthasampaclà| 
Dilthien appamädo إلى‎ Yoniso bhavali sattamana| 





(G}) EkADHAMMA-PETYALO 1°. 


Ekadhammo Bhikkhave bahupakäro (sc) ariyassa atihangi- 
kassa maggassa uppâdäyal 
Katamo Ekadhammol 
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san Aalyänamittalà | kalyänamittassetuit Bhikkhave‏ لعولا 
Bhikkhuno pétikañkha ariya atthañgika maggañ bhà-‏ 
bahuli karotil‏ تناع 

Idha Bhikkhave Bhikkhu samädhitthim bhâveti viveka* vi- 
râga* nirodhanissitam vosäggaparinämi|la| sammäâsamädhin 
bhäveti viveka * virigamissitam vosäggaparinamim 

Evam kho Bhikkhave Bhikkhu kalyägaritto ariyam attha- 
ügikam maggam * bahulikaroti] 

 Ekadhammo Bhikkhave babupakäro ariyassa atthañgikassa 
maggnssa uppäcliya| 

Katamo Ekadhammo! 

Yad idam silasampadà® vad dam yomsomanasikärasam- 
re manasikärasampannassetim Bhikkhave Blikkhuno 
pâtilañnkham * bahulikaroti} 

ha Blikkhove Blukkhu sammäditihion bhävets viveka * 
viräga* nirodhanissitim vosäggaparinamit|la} sauumäsam- 
dhi bhäveti vivéka* viräga * nirodhanissitnm vosiggnpari- 
nänairi | 

Evañn Kho Blhikkhave Bhikkhu yonisomanasikärasam- . 


panno ariyam althañgikam maggaën bhâveti* bahuli karotiti. 


Ekadhammo Bhikkhave bahupakäro ariyassa atthañgikassa 
maggassa uppâdiya} 

Katamo Ekadhammol) 

Yad dam kalyänamittatä | kalyänamittassetam Blukkhave 
Bhikkhuno pâtikañkham ariya aflhañgika maggam” ba- 

Idha Bhikkhave Bhikkhu sammäditthim bhäveti râgnvi- 
navapariyosanain dosavimsyapariyosäna mohavinnyapariyo- 
إإها إاشهدفه‎ sammäsamädhi bhâveti râga * dosa * mohavinaya- 
pariyosänarn| 

Evan kho Blükkhave Blikkhu kalyänamitto ariyarñi 
alhañgikaïs magga bhâveti® bahulikarotiti} 

Ekadhammeo bhikkhavé* (comme ci-dessus). 

Yad idañ silasampadäfla) yad dar chandasampadà | vad 
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ia atthasampadäflal yad idsm ditthisampada| yad idam ap- 
pamädasampadäla} لمر‎ 1dam yonisomannsikärasampe 

Yoniso manasikärasampannassalai Bhikkhave Bhikkhuno 
pâtikankham*  babulikarotif 

Ida Bhikkbave Bhikkhu samumäditthin bhäveti | la | sam- 
mäsamäidhim bhäveti râga* dosa* mohavinayapariyosäna 

Eva kho Blikkbave Bhikkbu yonisomanasikärasampanno 
ariyam glthangikam maggn bhâveti* bahuli karatil| 

Ekadhammapeyyälaml 
Tassudänarn| 
Kalyänamittar silañca|Chando ca atthasampadäl] 
Ditthi ca appamädo cal yoniso bhavati sattamnm 


(H}) EKADHAMMAPETTALAM 2°. 
Savatthinidänam| | 

Nühañ Bhikkhaye aññañ Ekadhammañ pi samanupas- 
sämi| yena ANUPPANNO và arniyo althañgiko maggo uppaijnti | 
uppanno 5 ariyo althangiko maggo bhävanñ paripurim 
gacchati| yathayidam Bhikkhave kalyänamittatäf kalyänamit- 
tassetu Bhikkhave Bhikkuno pâtikankham® bahulikaroti] 

Idha Bhikkbave Bhikkhu sammäditihim bhäveti "|| إإهآ‎ sam- 
mäsamädhim bhäveli viveka”" viräga * nirodhanissitain vo 

ea parinämin| | 

Eva kho Bhikkhave Bhikkhu kalyänamitto ariyam at- 
thañgikah magga bhâveti" babulikarotiti] | 

Nähäm Bhikkhave añüa Ekadhammañ pi samanupas- 
sämi] yena anuppanno và ariyo althañgiko dharmmo uppaj- 
jati] uppanno và Ariyo atthangiko dharmmo bhävanä paripu- 
سم‎ gacchati} vathayidam Bhikkhave silasampäda| la! yatha yi- 
dam Bhikkbave atihasampadi®  yoniso manasikärasampadäl 

Yonisomanasikärasampannassetarn Bhikkluve Blikkhuno 
pétikankbharg ariyañ atthangikaïn magga* bahuli karoti | 

Idha Bhikkhave Bhikkbu sammäditthi bhüveti*  sam- 
mäditthun bhâveti viveka”® ميقم‎ * nirodhanissita vosigen- 
parmäni| 

l. 5 
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شحظ‎ kho Bhikkhave Bhikkhu vonisomanasikärasan 


panne Ariyain atthañgikam maggar bhüveti® bahuli إناتامصمط‎ . 


Näbam Bhikkhave añnam Ekadhammain pi samanupas- 
sami|venn anuppanno va ariyo atthañgiko Maggo uppajjati| 
uppanno và ariyo allhañgiko maggo bhâvanàä paripuri عنم‎ 
chatiË vathayidam kalyäñamittatà *  bahuli karotil 

Idha Bhikkhave Bhikkhu sammäditthim bhâveti râga* 
dosa * mohavinayapariyosänaimy sammésamädhim * bhäveti 
räga* هدمل‎ " mohavinayapariyosänain | 
Eva kho Bhikkhave Bhikkhu kalyâñamitto ariyam at- 
{hañgikan maggam bläveti® bahuli karotil 


Nähäm Bhikkhave aûñam Ekadhammam pi لس‎ 
sämi] yena anuppanno va ariyo alt hañgiko maggo* paripu. 
شم‎ gacchati| vathayidam Bhikkhave silasampada||la | yathayi- 
da Blukkhave atthasampad| yathayidam* vonisomanasi- 
kärasampadà|| 

Yonisomanasikärasampannassetam Bhikkhnve Blikkhonme 
pâlkankham* babulikaroti] 

ba Bhikkhave sammäditthin bhaveti" | af sammäsami- 
dhim bhäveti râga * وحمل‎ * mohavinnyaparigosinaml 

Eva kho Bhikkhave Bhikkbu yonisomanasikärasampanno 
ariyan althañgikam maggam bhäveti*  bahuli karotil ! 


EKADHAMMAPEYYALO) | 


udénaml 
Kalyänamittam silañca) Chando ca atthasampac|) 
Ditthica appamädo إلى‎ Yoniso bhuvati sattumum| 
Mahäsaññutte]MahävaggetMaggn-sanyutte) 2°, 3*, 4°] 
{Collection Bigandet, n° 72 du Catalogue provisoire, fol, 
{ho (b)-tha (a). 


à 
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LE SYSTÈME MÉTRIQUE ACTUEL D'ÉGYPTE. 





LES NILOMÈTRES ANCIENS ET MODERNES 
ET LES ANTIQUE COUNÉES IMÉGYPTE, 


PAR MAHMOUD BEY; 


ltronnme de رك‎ À, عا‎ Khédive. 





LE SYSTÈME ÉGYPTIEN ET LE SYSTÈME FRANÇAIS. 


Le génie égyptien semble toujours prendre plai- 
sir à voiler au monde le principe de ses belles créa- 
tions, le dérober aux veux des profanes, pour mieux, 
peut-être , leur donner une origine divine , les con- 
server pures et les préserver des injures du temps. 
C'est ainsi que l'on voit en usage en Ég ,عا‎ mais 
sans pouvoir en comprendre le principe, un sys- 
tème métrique grossier en apparence, mais au fond 
le plus exact de tous les systèmes qu'on connaisse. 
La coudée indigène où dhiräa baladi de 0°,5826 
en est la base, sans que personne s'en doute. 
L'unité de poids ou le dirham est la millième par- 
tie du cube d'eau dont le côté est le quart de cette 
coudée , sans qu'on le sache. Le poids du cube d'eau 
de la coudée même est de 64.000 dirham, comme | 
celui du mètre est d'un million de grammes. Le 
volume de la même coudée cube est la capacité de 

د الع 
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l'ardab, où unité principale des mesures de ca. 
pacité, comme celui du mètre, dans le système 
français, est celle d'un kilolitre ou mille litres. Le 
système français est donc analogue à celui d'É- 
gypte; il est moderne el a l'avantage d'être décimal; 
ais il est entaché d'un grand défaut qui le rend 
en quelque sorte illégal et donne la supériorité au 
système égyptien : en effet, le volume de la mesure 
appelée décalitre est mathématiqnement dix fois 
celui du litre; le volume de l'hectolitre est égale- 
ment cent fois celui du litre, où dix lois le volume 
du décalitre, et aïnsi de suite; or, dans la pratique, 
si l'on prend dix lois la mesure du litre en froment, 
par exemple, ‘et que l'on mette le grain dans une 
mesure de décalitre, on constatera que les dix me- 
sures d'un litre ne remplissent pas tout à fait la 
mesure du décalitre; il lui faudrait encore le tiers 
d'un litre. Si l'on continue à mesurer cent litres. 
toujours avec le litre, et que l'on dépose le grain 
mesuré dans un vase d'un hectolitre de volume, on 
s'aperçoit immédiatement que cette mesure n'est 
pas bien remplie et qu'il lui en manque au moins 
trois litres; de sorte que l'hectolitre contient cent 
trois litres au lieu de cent. La raison en est très- 
simple : les grains de blé mis dans un vase se serrent 
les uns contre les autres par la pression du poids , 
de ceux qui sont au-dessus, pour remplir le vide 
qui se trouve entre eux; cette pression est propor- 
tionnelle à la quantité de grains contenue dans la 
mesure; elle est naturellement plus forte dans les 
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grandes que dans les petites mesures, et donne lieu, 
par conséquent, à ce que la mesure du décalitre, par 
exemple, contienne plus de grains que dix fois la 
mesure du litre, et que le double décalitre contienne 
plus de deux fuis le décalitre, et ainsi de suite; de 
sorte qu'en mesurant avec telle ou telle mesure, 
c'est toujours au détriment de l'acheteur ou du 
vendeur. Un pareil système ne peut être équitable; 
c'est l'injustice légale. 

Ce défaut capital n'existe pas dans le système mé- 
trique égypüen; la pression du poids des grains dans 
les différentes mesures y est prise en considération. 

Les mesures divisionnaires de l'ardab, dont le 
volume est de 197",7477, n'ont pas, pour capa- 
cité, les volumes théoriques correspondant aux ذل‎ 
visions mathématiques de son volume; le volume 
de la keilah, qui est la douzième partie de l'ardab , 
est de 16",7:169 au lieu de 16%,4390; le volume 
du kadah, qui est la 96° partie de l'ardab, est de 
2",1235 au lieu de 2%,059g. La malwah et le roubo’ 
(le double et le quadruple du kadah} ont, aussi 
bien que les mesures sous-doubles du kadah, des 
volumes pratiques différents du volume théorique ; 
de sorte que la malwah contient exactementdeux fois 
le grain contenu dans le kadah, le roubo’ contient 
deux fois ذا‎ mesure de la malwah, ou quatre fois 
celle du kadah: la keilah, deux fois le roubo’, ou 
quatre lois la malwah, ou enfin huit fois la mesure 
du kadah sans aucune différence. Si l'on mesure 96 
lois par le kadah, ou 48 fois par la malwah, ou 24 
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par le roubo', ou enfin +2 fois par la keilah, l'on 
trouve exactement la mème quantité de grains que . 
dans l'ardab. 


ORIGINE DE LA COUDÉE BALADI ÉGYPTIENKNE. 


Les Romains, par leurs conquêtes ou leurs rela- 
tions commerciales , durent laisser, dans tous les coins 
de la terre, dès traces plus ou moins frappantes de 
leur gènie. C'est ainsi que nous voyons le pied ro- 
main répandu presque partout, mais avec de légères 
modifications amenées par le temps et l'usage, ou se 
trouvant dès l'origine même dans le premier pied 
introduit dans le pays et qui aurait été affecté de 
cette modification sans intention préalable; car on 
remarque des différences assez notables dans les 
pieds romains fournis par les fouilles faites à 
Pompei et à Herculanum et conservés actuelle- 
ment dans le musée de Naples. Voici les lon- 
gueurs de ces pieds telles que je les ai mesurées 
moi-même en passant dans cette ville au mois de 
juin 1873. 


Numéros. Longueur. 

Dés ما ل‎ 4e عقي‎ tea PR Cu "2923 
Lennon eee s hu: 0,290 

1 ne PE PUS Sp 0,1 0 

ta a ال‎ 0",2950 

9*5 يك بايا ها DIRE‏ اد SU‏ بين 
0,1970 و لت لود كد وس سايق 1 
al 0",2ÿ90‏ ادج Pat EUR NN ess‏ 
POUR br Le ete RE À o",2960‏ 

RE He HER TR EE 0" ,2996 
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١١ we faut pas s'étonner دعم مل‎ légères différences 
dans l'unité antique des mesures linéaires, car nous 
en remarquons de plus fortes dans les mètres, 
vards, aunes et pieds dont le commerce se sert de 
nos jours. | 
Si l'on compare le pied suédois de 0°,:96q-et 
celui de Bavière qui est de 0°,2918, ainsi que la 
moitié de la coudée baladi égyptienne ou 0",1913, 
avec les longueurs du pied romain consignées dans 
ce tableau, l'on verra bien que c'est le pied romain 
simple dont on se sert encore aujourd'hui en Suède 
et en Bavière, et que c'est le double qui est en 
usage dans l'Égypte sous le nom de gx; ذراع‎ 
'فرزك‎ baladi ou coudée indigène ١ À cause du mot 
Baladi, qui veut dire indigène, l'on croirait peut-être 
que cette coudée est d'une origine très-ancienne 
en Égypte; mais son incompatibilité avec les mo- 
numents pharaoniques et son doublement du pied 
romain prouvent que sa création est de l'époque 
romaine. Le commerce ou la conquête l'auront fait 
adopter en Égypte, et la loi des empereurs Théo- 
dose, Valentinien et Arcadius, qui prescrivit au 
quatrième siècle dans toutes les provinces l'usage 
des poids et mesures de l'Empire®, l'aura consacrée 
définitivement comme coudée du pays. 


ape La longueur véritable du pied romain est de 0",2959, comme 
je lai démontré dans le second appendice de mon mémoire sur l'an- 
tique Alexandrie. 

* Description de l'Égypte, par l'expédition française, t, 17111 p. 185 
et suivantes. 
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DÉTERMINATION DE LA LONGUEUR DE LA COUDÉE BALAI. 


La longueur de la coudée baladi telle qu'on la 
voit aujourd'hui en usage au Caire et dans les 
villes et les villages de la basse et de la haute Égypte 
varie entre 0°,575 et 0°,583; ces légères diffé- 
rences sont dues probablement, faute d'un étalon, 
à la large conscience de certains marchands et à la 
cupidité mercantile. Or nous voyons, d'une part, 
que quelques anciens écrivains arabes, tels que Da- 
miri, Safadi et autres, rapportent que la capacité 
de l'ardab égyptien est le volume d'une coudée 
baladi cube; d'autre part, quelques savants de l'ex- 
pédition française d'Egypte prouvent jusqu'à l'évi- 
dence, d'après des recherches très-minutieuses !, 
que l'ardab égyptien est encore aujourd'hui tel 
qu'il était à l'époque romaine, En outre, j'ai mesuré 
au mètre plusieurs objets dont les dimensions 
nous sont rapportées en coudées baladi par diffé- 
rents écrivains arabes de diverses époques, et j'ai 
trouvé également que cette coudée n'a subi aucune 
altération sensible dans toute l'époque musulmane, 
sa longueur se trouvant toujours de 0°,58, à peu 
près telle qu'elle est aujourd'hui; il suffit donc, pour 
avoir la longueur normale de la coudée baladi avec 
exactitude, de mesurer le volume de la capacité de 
l'ardab et d'en extraire la racine cubique. C'est ce 


Voir la Description de l'Egypte, ١ VITE, p. 198 et 199, en note, 
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que j'ai fait : après avoir failconstruire une caisse 
cube en bois dont le côté, en dedans, est de 0,583, 
el l'avoir fait transporter au marché public de blé, 
jai fait mesurer un ardab de froment à plusieurs 
reprises, fait répéter le mesurage un grand nombre 
de fois avec diverses unités de mesures telles que 
keilah et roubo’, mettant doucement chaque lois 
le froment mesuré dans la caisse; répétant cette 
expérience plus de dix fois, j'ai constaté enfin. que 
l'ardab, tel qu'on le vend au marché, occupe dans 
la caisse en bois un volume égal à 0,1977477 d'un 
mètre cube, La racine cubique de cette fraction 
décimale étant de 0",5826, la longueur normale de 
la coudée baladi est donc sûrement de 0",5826. 

Comme vérification, j'ai fait construire une au- 
tre caisse cubique dont le côté est exactement la 
longueur de la coudée normale de 0",5826: je l'ai 
fait transporter au marché, fait mesurer l'ardab de 
nouveau, renouveler l'expérience, pour ainsi dire, 
et j'ai pu constater définitivement que le volume 
de la coudée baladi cube de 0",5826 de côté est 
bien la capacité de l'ardab. égyptien tel qu'on le 
vend au marché aujourd'hui et tel qu'il était à l'é- 
poque romaine aussi bien qu'à l'époque arabe. 


RAPPORT DU DIAHAM AU MILLIGRAMME. 
Le dirham est l'unité du poids, non-seulefnent 


4 = 1 / 
en Egypte, mais dans tous les pays musulinans. 
Deux commissions ont été chargées, à deux époques 
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différentes et sous deux gouvernements différents, 
d'en déterminer le rapport au gramme. La première 
commission fonctionna pendant l'expédition fran- 
caise en Égypte, à la fin du “تنوه‎ siècle de ال‎ C.: 
elle sétait réunie à la Monnaie du Caire, et elle 
avait constaté que le dirham pèse 35,0884 !. 

La deuxième commission était égyptienne : elle 
fut organisée par ordre de Mohanmad Ali vers 
l'année 1845 de .ل‎ GC. Elle se composait des hom- 
mes les plus savants de l'Égypte, tels que Lambert 
Bey, alors directeur de l'école polytechnique; عطق‎ 
mad Bey Faïd, alors professeur de chimie et de 
minéralogie à la mème école, et actuellement ingé- 
nieur en chef des chemins de fer égyptiens: Hassan 
Ali?, directeur de la Monnaie, etc. Le Président de 
la Commission était Adham Pacha, alors ministre 
de l'instruction publique. La Monnaie du Caire en 
lut naturellement le siège. Plusieurs boules en cris- 
tal pesant différents poids, tels que 1,000 dirham, 
مود‎ dirham , ete., qui se trouvent en la possession 
des notables peseurs publics du Caire et dont ils se 
servent comme étalons pour les vérifications des 
poids depuis des siècles, ont été mises à la disposi- 
tion de la commission avec tous les poids étalons 
de la monnaie. Le résultat des travaux de la com- 
mission m'a été communiqué par mon ami Ah- 


١ Description de l'Égypte, ا‎ XVII, .م‎ 33. 

* Hassan Ali avant fait ses études à Paris, ainsi que Faid Bey. Lam- 
bert Bey était Français, sorti troisième de l'École polytechnique de 
Paris; il était ingénieur des mines. 
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mad Bey Faïd, qui en était membre. Voici ce 
résultat : Le dirham pèse en grammes 5F,0898; 
ce nombre ne diffère de celui de la commission 
française que d'un milligramme à peu près; mais 
ذا‎ commission égyptienne élant très-compélente et 
ayant eu à sa disposition plus de documents et de 
meilleures balances, nous ne pouvons pas hésiter 
a admettre 3F,0698 comme le poids définitif du 
dirham. 


LE DIRHAM A-T-IL 5151 DES MODIFICATIONS EX ÉGYPTE P 


Le dirham n'a subi aucune altération en Égypte, 
pendant loute la période de l'islamisme jusqu'au- 
jourd'hui. 

1° Le dirham étant intimement lié à certaines 
lois religieuses de la jurisprudence musulmane, on 
n'aurait pu l'altérer sans enfreindre ces mêmes lois, 
fait qui ne s'est jamais produit en Égypte, dont le 
peuple est naturellement enclin à la dévotion et 
conservaleur de ses lois et anciennes coutumes, 
d'autant plus que l'Égypte fut, dès les premiers siè- 
cles de l'islamisme, le siége de la foi et de la juris- 
prudence musulmanes. | 

2° 11 y eut de tout temps en Égypte, au moins 
dès le commencement de l'islamisme et jusqu'à nos 
Jours, une police spéciale chargée de la vérification 
des poids et mesures publics, dont le chef s'appelle 
mohtesib «mis, et son bureau. dar-el-iyar jexli دار‎ 
maison de l'étalonnement ou de la vérification des 
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poids et mesures. Les marchands portent-chez lui, 
à de certaines époques, leurs poids el mesures de 
capacité pour les faire contrôler ; s'il s'en trouve 
de défectueux par suite d'un long usage ou autre 
cause, ils sont détruits, et le marchand est tenu de 
s'en procurer d'autres, fournis par l'autorité et sor- 
tant de la maison même de vérification: de sem- 
blables prescriptions sont constamment en vigueur: 
elles sont les meilleures garanties de l'intacte con- 
servation du système métrique et prouvent la sta- 
bilité du dirham. | 

3° Les savants de loutes les époques qui se sont 
occupés de poids et mesures présentent le dirham 
comme pesant toujours le même nombre de grains 
d'orge et aussi de graines de moutarde. Rafie et 
Nawawi, les deux grands érudits qui ont vérifié le 
poids du Ratl charie ) :شرع‎ Ab) ou livre légale, 
estiment cette livre, le premier, à 130 dirham, et 
le second, à 128 et + du dirham, et laissent voir 
que le dirham est d'un poids constant; bon nom- 
bre de faits de même nature prouvent: également 
que le dirham n'a subi aucune modification, au 
moins en Égypte; mais nous en avons encore une 
autre preuve d'un autre genre et presque mathé- 
malique, la voici : 

Jaodat Pacha, profond érudit de Constantinople, 
écrivit, en date du mois de rabi premier de l'an- 
née 1289 de l'hégire, à Talat Pacha, chef du cabi- 
net de بذ‎ A. le Khédive, pour lui demander si le 
divham légal n'avait pas varié et si l'on pouvait بد‎ 
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core trouver en Égypte le modd dont le savant Ebn 
el Rifäah parle dans sou livre et qu'il dit avoir vu en 
Égypte, dans la maison de vérification des poids et 
mesures ; lequel modd contenait une quantité d'eau 
pesant 357 dirhom et était vérilié sur la mesure 
de capacité du Prophète, appelée sûa. Copie de cette 
lettre m'a été communiquée par Talat Pacha, dans 
laquelle ilest dit : 


ابن الرقعه جم الدين ابو العباس Xe‏ بن مد بن 
على بن مرتفع الانصارى الشافى dote‏ حسبة المسطيى 
مصر ذكركق AUS‏ المسمى بالافصاح والتبيان ى معرفة 
JU‏ والميزان ما نصه ووجدت ف دار للتسبة عصر حبى 
وليتها كيلا مى le‏ مغرغ قطعة واحدة منقوشضش عل 
دائرة à‏ سطرين بسم الله الرجن الرحم ككل فى ايام 
الملك العزير خلد الله ملكم برسم الفقيه الامام NOT‏ 
os‏ الدين متولى حسبة المسطين اعر الله احكامه 
عوير هذا de oi‏ صاع Leo Gi‏ الله عليه des bus‏ 
AT‏ وحرر على الاصل اللحقق المعتبر بالماء الصاى فوافق وزنه 
بالماء SLI‏ وسبعة وثلاتين درها وذلك LI le‏ 
عشر من ربيع الاول سنة احدى وسبعيى Sous‏ 


Ebn el Rifäah, Nadjin el Din, Aboul Abbas, 
Ahmad , fils de Mohammad, fils d'Ali, fils de Mor- 


Fu 


4 
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taie, Al Ansari, le chañ'ie, investi des fonctions 
de vérificateur des poids et mesures au Caire, dit 
dans son livre intitulé Al Ifsah wal Tibiane, sur les 
poids et mesures, ce qui suit : « J'ai trouvé dans 
la maison de vérification des poids et mesures au 
Caire, lorsque j'en étais le chef, une mesure دوع عل‎ 
pacité faite d'un seul morceau de cuivre creusé: 
elle portait en deux lignes gravées autour : « Au nom 
» du Dieu clément et miséricordieux: fait à l'époque 
« d'El Malik el Aziz, que Dieu perpétue son règne, 
« par le savant, le docte, El Zahid, Chihab el Din,chef 
» d'étalonnement. » Ce modd fut étalonné sur le مث‎ 
du Prophète, que la bénédiction soit sur lui et sur 
sa famille! et fut avec précision exécuté d'après 
l'original authentique, et vérifié au moyen de l'eau 
pure: son poids d'eau s'est trouvé de 33 dirham: 
cela est en date du 18° du Rabi premier de l'année 
971.5 

L'on sait que le sa est une mesure de Capacité 
en usage dans l'Arabie et que le modd est le quart 
de cette mesure, 

Si-nons pouvions, par une autre voie, savoir le 
volume du modd en mesure égyptienne actuelle- 
ment on usage, et déterminer le poids de son con- 
tenu d'eau en dirham actuel, il n'y aurait qu'é com- 
parer ce poids à celui qui est rapporté par Ebn el 
Rifäah pour s'assurer si le dirham d' aujourd'hui 
est ou non celui de l'année 971. En effet, Kamouli 
et Soubki, deux grands savants, ont déterminé 
chacun la capacité du säa du Prophète en mesure 
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égyptienne. Kamouli l'a trouvée de 2 kadah égyp- 
tiens: Soubki l'estime à 2 kadah moins + d'un 
modd, ce qui revient à 2 kadah moins la sep- 
time partie d'un kadah. Mais Kamouli a été le 
chef du bureau de vérilication des poids et des 
mesures (il est mort en l'année 227 de l'hégire). 
Sa détermination doit avoir, par conséquent, le 
plus de poids et d'exactitude des deux; en outre, 
comme chef du bureau d'étalonnement, il a dû se 
servir du modd vérifié sur le عفد‎ du Prophète et 
dont parle Ebn el Rifäa, qui est mort en l'année 710 
de l'hégire; par conséquent, il doit avoir bien plus 
d'autorité que Soubki, Cependant, l'on ne doit pas 
pour cela rejeter l'estimation de Soubki; il faut seu- 
lement lui accorder une autorité plus faible qu'à celle 
de Kamouli, et la considérer dans nos calculs, relati- 
vemeut à la première, dans le rapport mathématique 
de à à 3; c'est-à-dire qu'il faut multiplier la capacité 
du sâa de Kamouli par 3, celle de celui de Soubki 
por د‎ faire In somme des deux résultats, la divi- 
ser par 4, et l'on trouvera la moyenne mathématique 
des deux déterminatious en y considérant leur poids 
| dans le rapport de 3 à 1. Or, la capacité 

u säa ou à kadah d'après Kamonli est de 4",2,430, 
car l'on verra ci-après que le volume du kadah est 
de 2%, 1235: celle du sûa ou د‎ kadah, moins 
+ de kadah, d'après Soubki, est de 3%, 94364; 
multipliant le premier par 3 et le second par 1, 
l'on trouvera 12,7410 et 3,94364; la somme en 
est de 16,68464; en la divisant par 4, l'on trou- 
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vera 4,271 16 pour le volame moyen du sâa d'après 
Kamouli et Soubki dont les poids d'autorité sont 
dans le rapport de 3 à د‎ dans cette matière, et 
le mod étant le quart du sâa, nous tronvons que la 
capacité ou le volume du mod est de 1%,04279. 
Le poids d'eau de ce volume est de 10{2",79; en 
le divisant par 35,0898 qui est le poids du dirham 
l'on trouvera 337,4 dirham, et c'est, à ñ de gr. 
près, le poids du mod cité par Ebn el Rifäah: le 
dirham + aussi bien que le kadah, n'a donc subi au- 
cune altération , au moins depuis le cinquième siècle 
de l'hégire jusqu'à présent. 


LA COUDÉE BALADI EST LA BASE DU système MÉTRIQUE. 


Nous savons déjà que le poids du dirham est 
de 3*,0898 et que le volume de la capacité de 
l'ardab est une coudée cube où 197",7477;: le 
poids du cube de la même coudée en eau distillée 
est de 197747, 73 si l'on divise ce poids par celui 
du dirham, l'on trouve 64,000 dirham pour le 
poids de la coudée cube d'eau. En outre, le volume 
du cube d'eau, dont le côté est le quart de la coud: 
baladi, où 0°,14565, est 0%,003089$; le poids 
d'eau de ce cube pèse donc en grammes 3089,8 
où 1,000 dirham. Le dirham ou unité des poids est 
par conséquent intimement lié avec la coudée ba- 
ladi, ainsi que l'ardab, qui est l'unité principale des 
mesures de capacité. 

11١ est ainsi avéré que la coudée baladi est la base 


“% 


à 
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du système métrique suivi en Égypte : elle est l'u- 
nité de longueur, son carré est l'unité de super- 
ficie, le volume de son cube est la capacité de l'ar- 
dab, et enfin le poids de ce cube d'eau distillée est 
de 64,000 dirham, et celui du cube de son quart 
est de 1,000 dirham, comme pour le mètre, dont 
le cube est de 1,000,000 de grammes, ét le cube 
de sa dixième partie est de 1,000 grammes, 


TABLEAU DES POIDS DU SYSTÈME MÉTRIQUE ET LEURS VALEURS 
EN KILOGBRAMMES. 


Nous des poids. : Valeurs eu دمص تعيوطلظ‎ 
+ و ادي اي د ا لساك‎ VE . _0,00%0898 
؛‎ oualieh où once de ده‎ dirham, ...,..., 0,0870776 
\ ratl ou livre de 12 onces où 144 dirham.… . 0 4449312 
؟‎ ocque où 400 dirham. امم مع ماد‎ 1,23593 
١ Lintar ou Kintal de 100 د لوفلؤة ... ممم عله‎ 


CONVERSION DES PRINCIPAUX POIDS FRANÇAIS EN POIDS 
ÉGYPTIENS. 


Un gramme ع‎ 0,323645 dirham. 

Un kilogramme — 323,64555 dirham. 
١ Un millier ou tonneau de mer (1,000kilogrammes | 
= 323645,55 dirham ou 22 kintar h7 rail et 
77:95 dirham. 


SUBDIVISIONS DE LA MESURE DE CAPACITÉ. 


L'unité qui règle toutes les mesures de capacité 


s'appelle kadah القدج‎ ; elle est la 96* partie de 


i 1 
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l'ardab comme quantité de grains et non pus 
comme volume, c'est-à-dire que قن‎ fois ها‎ quantité 
de grains contenue dans cetie mesure font exacte- 
nent l'ardab et remplissent la capacité du cube de 
la coudée baladi de 0°,5826. Toutes les mesures 
de capacité en usage en Égypte sont-ou doubles ou 
sous-doubles du kadah. 

Les mesures doubles sont : 

١" La malwah تللوة‎ , qui est de a kadah; 

qui est de à malwah ou de 4 ka-‏ , الربع Le roubo’‏ *د 
dah:‏ 

3° La keilah aff, qui est de a roubo ou de {4 mal- 
wab ou enfin de 8 kadah; 

&° La wébah awsll, qui est de à keilah ou de 
h roubo' ou de 8 malwah, où enfin de قد‎ kadah. 
Elle est tombée maintenant en désuétude:; l'on نس‎ 
s'en sert plus comme mesure pratique; 

5* Enfin, l'ardab الاأردب‎ , qui se forme de 6 wé- 
bal: ou de 12 keilah où de 2 4 roubo ou de 48 mal- 
wah, ou enfin de 96 kadah. 

Les mesures sous-doubles du kadah sont : 

٠١ Le nisf-kadah RNA) نصف‎ , qui est la moitié 
du kadah; 

2° La rouboäh ae il, qui est la moitié du nifs 
kadah où le quart du kadah ; 

3° La themnah القند‎ , qui est la moitié de la 
rouboäh, le quart du nisf-kadah où la huitième 
partie du kadah; 
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h° La kharroubah بلخروبه‎ qui est la seizième par- 
tie du kadah : 
5° Enfin, le kiratt القيراط‎ , qui est la trente- 
deuxième partie du kadah; ainsi l'ardab contient 
96 fois 32 kiratt ou 3,072 kiratt. 


Les volumes de ces mesures nc sont pas eux- 
mêmes doubles ou sous-doubles les uns des autres: 
mais les quantités des grains qu'elles contiennent 
le sont bien exactement. 

Les Égyptiens prennent en considéralion, dans 
leurs mesures de capacité, la pression des grains 
les uns contre les autres, car les grains de blé mis 
dans un vase se serrent les uns contre les autres par 
la pression du poids de ceux qui sont au-dessus pour 
remplir le vide qui setrouve entre eux; celle pres- 
sion est proportionnelle à la quantité des grains 
conteous dans la mesure; elle est naturellement 
plus forte dans les grandes que dans les petites me- 
sures, et donne lieu, par conséquent, à ce qu'un vo 
lume double, par exemple, coutieone plus de ble 
que deux fois le contenu de la moitié mathéma- 
tique du même volume. 

Les mesures égyptiennes ont toutes la forme d'un 
côse tronqué. L'on y met les grains doucement 
sans les presser et sans remuer la mesure, Il ne sul- 
fit pas de remplir le volume proprement dit de la 
mesure, mais il faut encore superposer du grain 
en dessus, sous forme d'un cône de blé qui se sou- 
tient naturellement par lui-même, ayant pour base 


le 
bi, 
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l'ouverture de la mesure et pour hauteur celle que 
la nature lui donne, c'est-à-dire les 4 du rayon de 
sa base, tel que je l'ai déterminé per l'expérience. 
Ainsi, la capacité de chaque mesure se compose de 
deux parties : *د‎ du volume proprement dit de la 
mesure; 2° de celui de la calotie conique superpo- 
sée et soutenue par son propre poids sur le vase de 
la mesure. Si l'on désigne par R le rayon de دآ‎ 
base supérieure d'une mesure quelconque, le vo- 
lume de la calotte conique correspondante serait 
٠. égale à 0,733R%. 

Pour la première partie de la mesure, l'on en 
calcule le volume par les formules connues des 
capacités des cônes tronqués. 

J'ai mesuré les dimensions de toutes nos mesures 
عل‎ capacité, telles qu'on s'en sert dans les marchés 
publics et chez les épiciers, toutes étant revêtues 
du cachet de l'autorité; plusieurs pièces de chaque 
mesure ont été soumises à l'expérience, et une 
moyenne de chaque dimension a été déterminée; 
les calculs des capacités des volumes de ces mesu- 

res pratiques ont été faits d'après ces dimensions 
moyennes; enfin, le tout est consigné dans le ta- 
bleau suivant, avec les volumes des mesures théo- 
riques et leurs différences avec les mesures pra- 
tiques. 
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Les chiffres qui'occupent ka deuxième colonne 
verticale à gauche sont les nombres des pièces me- 
surées de chaque espèce de mesure et dont les di- 
mensions moyennes sont consignées vis-à-vis, dans 
les colonnes suivantes, ainsi que les volumes pra- 
tiques qui en résultent. Les nombres de la colonne 
des volumes des mesures théoriques sont les résul- 
tats de la division du volume de l'ardab ou coudée 
baladi cube, c'est-à-dire 197", 7477 par 6, 12, 24, 
16, etc. | 

La wébah n'est plus en usage pratique, il n'en 
reste que le nom, elle est la sixième partie de lar- 
dab. 

Je n'ai pas pu, pour le moment, prendre la me- 
sure de la kharroubah et du kiratt, qui demande 
beaucoup de soin!. Je reviendrai là-dessus une 
autre fois. 


MESURES AGRAIRES. — LA KASARAH. 


L'unité de longueur de la mesure agraire en 
Égypte était de tout temps et est encore aujour- 
d'hui la kasabah. 

La kasabah est beaucoup plus ancienne que ذا‎ 
coudée baladi; elle est du temps pharaonique: elle 
a subi des modifications très-graves. Elle paraît 
avoir êté, à l'époque romaine, d'environ 3,94. La 
kasabah hakimite avait 6 coudées baladi et 2 
d'une coudée, c'est-à-dire 3°,884 de longueur. 
| " Les capacités des mesures pratiques de ln kharroubah et du 
irait sont consignées approsimativement à la هذا‎ du tableau. 
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Ce n'est que dans les deux derniers siècles, pen- 
dant l'anarchie ou le gouvernement des Mamluks, 
que la kasabah a éprouvé de notables diminutions. 
Dans les commencements du règne de Moham- 
mad Ali, sa longueur variait, suivant les provinces, 
entre à et 4 mètres, et c'est pour cela quon à 
pris un terme moyen et fixé ln longueur de la 
kasabah actuelle à 3,55, sans aucune considéra- 
lion du système métrique, Mont: on ignorait le 
principe et même l'existence. Ainsi, la kasabah, 
telle qu'elle est en usage maintenant, a pour lon- 
gueur 3°,55, ou en coudtes baladi, 6*,093574 3. 






LE FADDAX. 


Le faddan est une superlicie agraire; il a suhi 
des modifications comme la kasabah. 11 contenait 
ونون‎ kasabah carrées hakimites: iln'a actuellement 
que 333 kasabah carrées et + de kasabah réduite à 
3",55 de longueur, de sorte que 1,000 kasabah 
carrées font maintenant 3 faddan. 

Si l'on réduit la kasabah à. 6 coudées baladi 
juste el que l'on considère le faddan comme ayant 
344 kasabah carrées de superficie, les mesures 
agraires entreraient dans notre système métrique 
sans que la superficie du faddan actuel éprouvit 
aucune modification. 
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LE NILOMETRE DE L'ÎLE DE RÔDAR ET LA COUDÉE 
NILOMÉTRIQUE. 


La coudée du Nil, telle qu'elle est gravée sur la 
colonne de l'échelle nilométrique de l'ile de Rodah , 
vis-à-vis du vieux Caire, est de 0°,540!. Ce nilo- 
mètre date du premier siècle de l'ère de l'hégire : 
l'échelle en est une colonne octogone pläcée sur 
une base au centre du puits dont le fond est en 
maçonnerie. L'eau, à l'étiage, couvre 7 coudées ou 
3°; environ de cette colonne?. Pendant l'expédi- 
tion française en Égypte, ce puits a été mis à sec° 
par une commission française, et l'on a constaté que 
la colonne contient 16 coudées gravées sur son fût : 
mais Marcel, membre de l'expédition, a pu lire 
distinctement en caractères arabes gravés au-dessus 
de la dernière coudée d'en haut سمع عشرة ذراعا‎ 
17 coudées®, et il a سل‎ également en dessus des 
deux autres coudées qui se suivent en descen- 
dant ست عشرة ذراعا‎ et عكس عشرة ذراعا‎ 16 cou- 
dées et 15 coudées, ét, comme l'on n'avait cons- 





١ Il est regrettable que M. Tissot, ingénieur français en Égypte, 
prétende que la longueur de la coudée du Nil de l'ile de Rodah est 
de 0°,525 et que c'est avec cette coudée que lon mesure la crue du 
Nil actuellement; pure erreur dont on doit se méfier. 

+ Description de l'Egypte, expédition française, état moderne, 
tome XVII. p. foh et suiv, 

+ Description de l'Egypte, expédition française, état moderne. 
tome XV, p, 48u. ' 

' J'ai vu, moi aussi, et pu lire سبع عشرة ذراعا‎ « 17 condées» 
au-dessus de la dernière coudée en remontant: mais je n'ai pu 
qu'avec peine déchiffrer l'inscription gravée au-dessus de l'avant. 
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taté que 16 coudées gravées sur le fût de la colonne, 
on en conclut que la première coudée n'y est point 
marquée et qu'elle doit occuper la base mème de la 
colonne; de sorte que le zéro de l'échelle doit cor- 
respondre à peu près au plan maçonné du fond du 
puits sur lequel la base de la colonne اق‎ assise. 

Les coudées sont gravées alternativement sur les 
pans de la colonne. Les dix coudées supérieures sont 
divisées chacune en six parties égales dont chaque 
partie est subdivisée à son tour en quatre parties 
appelées chacune kiratt; la coudée a ainsi 24 kiratt. 

La longueur de la coudée étant de 0",5404, 
celle des 17 coudées de toute l'échelle sera, par 
conséquent, de 17 fois 0",5404 ou de g",187 ; or, 
l'altitude on la cote de l'extrémité supérieure de 
la 17° coudée est de 17°,833! an-dessus de la sur- 







dernière coudée et qui est سح عشرة ذراعا‎ 16 coudées; quant à 
l'inscription de la 15° coudée, elle est aujourd'hui effacée, et il en 
reste à peine quelques traces. 

Trois divisions d'ingénieurs égyptiens très-capables avaient fait, 
en 1272 de l'hègire, le mivellement entre le nilomètre de l'ile de 
Rodah et ها‎ mer Rouge sous la direction de notre ami Salamah Bey, 
inspecteur des ponts et chaussées et homme très-savant, et cela se 
faisait pour Île canal maritime et le canal d'eau douce entre le Caire 
et Suez; ils ont trouvé 37,915 pour la cote relative d'un point du 
nilomètre; ce même point, je l'ai trouvé, au-dessus de l'extrémité su- 
péneure de la “جد‎ coudée, de 1°,882; donc cette même extrémité 
aura pour cote relative 36,033, et comme la cote relative de ln sur. 
face de la Méditerranée a été trouvée de 18,30 par les ingénieurs 
français du canal maritime (suivant le même plan comparatif}, il en 
résulte que l'altitude ou la cote de l'extrémité supérieure de la 
17" coudée est de 36°,033 — وى “قد‎ ou de 17°,833 au-dessus du 
niveau moyen de ما‎ Méditerranée, 
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lace moyenne des eaux de la Méditerranée : donc 
ذا‎ cote du zéro de l'échelle nilométrique de l'ile de 
Rodah est de 17,833 — 9,187 ou de 8,646 au- 
dessus de la surface moyenne des eaux de la Médi- 
terranée. 

Quand la hauteur de la crue atteint , sur l'échelle 
nilométrique, 1 5 coudées et 1 6 kiratt, ce qui corres- 
pond هل‎ cote 17°,106, on proclame le wafa الينا‎ , 
c'est-ü-dire l'accomplissement de la crue nécessaire 
pour l'arrosage de tout le pays, et l'on célèbre alors 
la fête du Nil en coupant la digue du Khalige pour 
laisser passer l'eau dans ce canal à travers le Caire. 
Le point est annoncé de 16 coudées juste par le 
cheikh mesureur, Ce mesureur public, chargé d'an- 
noncer journellement la crue du Nil, ne fait pas le 
mesurage d'après l'échelle gravée sur la colonne ni- 
lométrique; il s'en écarte beaucoup, et il induit ainsi 
en erreur le public et l'autorité même: il a des 
marques sur la paroï du puits qui ne sont connues 
que par lui seul. C'est ainsi qu'il annonce que la 
hauteur du Nil est de 16 coudées tandis qu'elle n'est 
que de 15 coudées et : + kiratt sur l'échelle nilomé- 
rique. Plusieurs comparaisons que j'ai faites démon- 
trent que le zéro du cheik mesureur est à 8 kiratt ou 
0",18 au-dessous de celui de l'échelle nilométrique 
gravée sur la colonne. Il correspond à la surface ma- 
connée du fond du puits; du reste, ce n'est pas seule- 
ment ce petit écart que le cheik mesureur public 
commet à l'égard de l'échelle nilométrique légale ; 
ily en a un autre plus grave qu'il observe de père 
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en fils depuis le neuvième siècle de l'hégire et que 
l'usage et l'habitude ont rendu pour lui sacré: c'est 
de considérer la longueur de la coudée comme 
avant 0,540 depuis le point de départ ou o 
jusqu'au point du Wafa, ou 16 coudées d'après sa 
manière de mesurer, et qu'ensuite la coudée est ré- 
duite à la moitié ou 0",27 jusqu'à la fin de la 22° 
condée. Au delà de ce point, c'est-à-dire depuis le 
commencement de la 23° coudée jusqu'au miaxi- 
mom de Ja hauteur de la crue, la coudée redevient 
de 0",540, telle qu'elle est gravée sur Ja colonne. 
[l'est nécessaire que notre sage gouvernement mette, 
dans l'intérêt général, un terme à ces irrégularités 
du mesurage nilométrique. 

Les eaux de l'étiage étant à 7 coudées environ et 
le maximum de Ja crue ordinaire à 24 coudées ir- 
régulières du mesureur public, ce qui revient à 
11 coudées régulières, il en résulte que la crue ef- 
fective du Nil est de 14 coudées on d'environ 
7.266 vis-à-vis du Caire. 

La cote du nivellement ou l'altitude du terrain 
de culture de l'ile de Rodah est d'environ 19 mètres, 
ce qui correspond à ود‎ coudées et demie sur l'é- 
chelle nilométrique allongée et à environ 23 cou- 
dées d'après la mesure irrégulière du mesureur 
public; il faut donc que la hauteur des eaux dé- 
passe 19 coudées et demie sur l'échelle nilomé- 
trique, ou 23 coudées irrégulières, pour pouvoir 
inonder l'ile de Rodah et, par conséquent, tout le 
sol d'Égypte sans le secours des canaux. Mais l'im- 


اااي <هّهيرح>”خكبنجا<7 97 177 
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mense quantité des canaux dont S. A. le Khédive 
a doté la basse et la hante Egypte permettent 
maintenant d'arroser toute l'Égypte à 15 coudées 
sur l'échelle nilométrique ou 4 8 coudées de crue 
effective. 


NILOMÈTRE D'ASSOUAN. 


Ce nilomètre ne date que de l'année 1870 de 
Jésus-Christ. 

C'est une des œuvres de notre bien-aimé souve- 
rain le Khédive; il est visä-vis d'Assouan, sur le 
Nil, à l'extrémité du sud-est de l'ile d'Éléphantine, 
dans l'angle des ruines du temple. C'est le puits 
de l'antique nilomètre de Syène. L'on y descend 
par un escalier droit de 52 marches, et l'on 
arrive à un palier d'où l'on tourne à droite, et l'on 
descend encore une douzaine de marches pour ar- 
river aux eaux courantes du Nil en franchissant une 
porte baignée par le Nil. L'eau entre dans ce puits 
par cette porte et par d'autres ouvertures ménagées 
dans le mur à différentes hauteurs. 

Lorsque nous avons déblayé complétement ce 
puits, nous y avons constaté, sur la paroi à gauche 
en descendant et en face, au-dessus du palier de 
l'échelle antique grossièrement gravée et divisée en 
sept bandes de coudées , une bande qui contient 4a 
petites divisions formant trois coudées ; quatre con- 
liennent chacune 48 divisions formant deux cou- 
dées; enfin, deux bandes sont divisées chacune en 
١4 divisions formant une coudée. L'ensemble em. 
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brasse 13 coudées et forme l'échelle nilométrique 
ancienne; j'en parlerai plus bas. 

Ces anciennes divisions ont été respectées. La 
nouvelle échelle nilométrique est gravée sur la paroi 
du puits en forme d'escalier, à côté des anciennes 
divisions; la coudée adoptée est de 0°,54, comme 
celle du nilomètre de Rodah. Le zéro est à quatre 
coudées ou ,"د‎ 6 au-dessous du palier qui se trouve 
au bas des 52 marches: de sorte que, lorsque l'eau 
arrive à la surface de ce palier, la hauteur nilomé- 
trique des eaux est comptée quatre coudées juste. 
Au-dessus du palier et sur la paroi du puits sont 
gravées les 5°, 6°, 7°, 8°, jusqu'à la 17° coudée in- 
clusivement; ce qui fait treize coudées au-dessus et 
k au-dessous du palier; la dixième coudée seule 
porte en dessus le mot عشرة‎ dix. La largeur ‘de 
chaque coudée est divisée par une ligne verticale en 
deux bandes sur lesquelles sont faites les divisions 
de la coudée en six parties, subdivisées, chacune 
alternativement, en quatre parties pour former le 
kiratt ou la vingt-quatrième partie, de la coudée. 
Enfin deux inscriptions, l'une en vers arabes, l'autre 
en français, sont gravées au-dessus des 9° et 1 0° cou- 
dées à la hauteur de la 14", les voici: 


INSCRIPTIONS GRAVEÉES SON LA FAROI Di "5 
DU NILOMÈTRE D'ASSOUAN. 


احى بها المقياس بعك ذشابعء بتجدد التقسم والتقفصيل 


L ورا‎ “ti 
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Jus pus alles من بعد الف وهوق يذب الثرى ابدى‎ 
Jai جلت معارقم عن‎ Frs جوت‎ fit الماشر‎ 
التعديل‎ ss الى وعحط نا ب وبغيرها‎ pa AT أبق‎ 
تالت له اسوان ف تاريضيبا ارقيت بللقياس بجر الفيل‎ 
لوس‎ 
Après plus de mille ans d'abandon et d'oubli, عع‎ nilomètre 
a élé complétement déblayé:; les anciennes divisions sont res- 
pectées:; une nouvelle condée est adoptée et remise à l'usage 
publie, en 1870 de ,ل‎ C., sous le bon souverain régénérateur 


de l'Égypte. le khédire Ismail , par un de ses fidèles servi- 
teurs, Fastronome Mahmoud Bey. 


L'étiage étant environ à une coudée et le maxi- 
mum de la crue forte à 17 coudées dans ce nilo- 
mètre, la crue eflective sera de 16 condées tandis 
qu'elle n'est que de 14 au Caire. 


LONGUEUR DE L'ANTIQUE COUDÉE DE L'ANCIEN NILOMÈTRE. 


J'ai mesuré soignemsement l'ensemble des sept 
bandes de coudées antiques que j'ai découvertes 
sur la paroi du puits du nilomètre de l'ile d'Éléphan- 
tine, et j'ai trouvé, pour la longueur totale, 6,895, 
or, cet ensemble fait 1 3 coudées, comme nous l'avons 
déjà remarqué; donc la division de 6",895 par 13 
doit nous donner la longueur de la coudée antique: 
l'opération faite, l'on trouvera 0°,530 pour cette 
coudée. 
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NILOMÉÈTRE ANTIQUE D'EDFOU ET LONGUEUR DE,$4A COUDÉE. 


L'on sait qu'il existe dans le corridor oriental du 
temple d'Edfou un escalier dont l'entrée se trouve 
au pied du grand mur de l'Est, et qu'en y descen- 
dant lon entre dans un étroit corridor souterrain 
qui sé termine par une petite porte donnant accès 
à un escalier en hélice tournant (à gauche pour 
descendre et à droite pour remonter) autour de la 
paroi cylindrique et extérieure d'un puits dont l'in- 
térieur est à ciel ouvert, au dehors du temple : 
la voûte qui couvre cet escalier souterrain est en 
pente parallèle aux marches; l'on y est dans une 
grande obscurité, car la lumière n'y pénètre que 
de l'intérieur du puits à ciel ouvert, par quelques 
ouvertures ou petites fenêtres ménagées dans le 
wur cylindrique du puits. Cet escalier conduit, en 
descendant, à une porte pratiquée dans le mur دون‎ 
lindrique du puits et donne accès à l'intérieur de 
ce puits; mais celte porte est toujours sous l'eau , et 
cest par elle et par les petites fenêtres que l'eau de 
l'intérieur pénètre dans l'enceinte de l'escalier. 

Quand je visitai le temple en 1830, je décou- ' 
vris une coudée gravée sur la paroi cylindrique du 
puits immédiatement. au-dessous de la petite fenê- 
tre qu'on y voit en face, lorsqu'on est à la petite 
porte intérieure du corridor: la longneur en est de 
0,53 sur une largeur de 0°,08. 

Un petit rectangle de 0",126 de hauteur sur 
0",10 de largeur est joint à l'extrémité inférieure 
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de la coudée, sous forme d'une base de colonne. 
et présente avec la principale coudée une longueur 
totale de 0°,656. La coudée proprement dite est 
divisée, comme celle du nilomètre ancien de l'ile 
d'Éléphantine معي‎ 14 parties égales; le petit rec- 
langle est divisé en quatre et toujours par des traits 
horizontaux. Cette première découverte m'a déter- 
miné à visiter minutieusement toutes les parois du 
puits et de l'escalier, dont la plus grande partie était 
couverte d'eau malgré l'approche de l'étiage du Nil. 

J'ai done fait épuiser l'eau sans pouvoir y arriver 
complétement, et je n'ai pas tardé, cependant, à 
découvrir 7 autres coudées sur la même paroi Cy- 
lindrique et extérieure du puits; toutes ont même 
longueur de 0°,53 chacune, même grandeur de pe- 
tit rectangle en dessous, même nombre de 14 di- 
visions. Quelques coups de niveau m'ont démon- 
tré que l'extrémité inférieure de chaque coudée se 
trouve: sur une ligne horizontale avec l'extrémité 
supérieure de la coudée suivante en descendant, 
sans avoir égard au petit rectangle ajouté en dessous 
de chaque coudée. 

La première coudée étant au-dessus de la pre- 
mière marche, la 8° (toujours du haut en bas) 
se trouve directement au-dessus de la 23% et à la 
distance de 0",80 de la porte inférieure par la- 
quelle l'on peut entrer dans l'intérieur du puits 
quand l'eau est épuisée. 

L'on voit vis-à-vis de la 8° coudée, sur l'autre 
mur de l'escalier et au même niveau, une coudée 
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exactement pareille aux autres coudées. La même 
chose se voit aussi à côté de Ja petite porte intérieure 
vis-à-vis la première coudée; de sorte qu'il y a en 
tout 10 coudées gravées sur les deux murs de l'es- 
calier, mais en réalité l'on ne doit en compter que 8, 
les déux autres étant aux mêmes niveaux que les 
deux coudées extrèmes. 

Nous avons dit que la longueur de one de 
ces coudées est de 0°,53: mais nous ne nous som- 
mes pas contenté de ces mesures particulières, et 
nous avons soigneusement déterminé, avec l'aide 
de quelques ingénieurs qui étaient avec nous, la 
hauteur tolale des 8 coudées, c'est-à-dire la diffé- 
rence de niveau entre l'extrémité supérieure de la 
première et l'extrémité inférieure de la 8° cou- 
déel; cette hauteur s'est trouvée de 4",a4: nous 


١ Voici quelques cotes relatives, tirées du nivellement que nous 
avons récemment fut entre Assouan et Armante : . 
Tudlicutbans. . بوعاهنا‎ 
Plan supérieur de la margelle du puits du nilomètre 


PRÉ ع‎ 1 EN ER RO ER REA AU 1 كن‎ 


Extrémité supérieure de la première comdée da nilo- 
mètre d'Edfou.,.., Re مل‎ ete ee ee QE 


Extrémuté inféneure de la huitième condée du nilo- 
mètre d'Ediou. sin sue ein use go" ,u: 


Seuil supérieur de la porte inférieure su nilomètre 
d'Edfou.. .... ere De ee Pen ا ع در كوت علو مراك‎ ne 5 سا‎ 


Étiage du Nil, vis-icvis d'Edfôn , le 10 baônéh l'an 


1387 cople. ... red اماه شاع عاق شاف‎ em ess وك "88 كا‎ 
Surface des enux 17 Nil pendant % haute crue à 
Frs RE 


L'on voit, RE ces coles, que l'extrémité inférieure de la 8° 
7 
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devons donc diviser 4%,24 par 8 pour avoir la lon: 
gueur exacte de la coudée; l'opération faite, l'on 
trouve en effet 0",530 pour la longueur de la 
coudée nilométrique d'Edfou. Ce résultat étant 
identique avec celui que nous avons trouvé d'après 
l'échelle nilométrique ancienne de N'ile d'Éléphan- 
tine, lon ne peut plus douter de son exactitude 
malgré l'opinion générale admise jusqu'aujourd'hui 
de 0”",5a5. 

Celte antique coudée n'était pas seulement d'un 
usage nilométrique; on s'en servait encore dans la 
construction des temples : notre savant M. Brugsch 
m'ayant remis la traduction du texte relatif au me- 
surage en coudées de toutes les chambres et parties 
du temple d'Edfou, j'ai mesuré avec soin, en parties 
métriques, toutes ces pièces, et, comparaison faite, 
jen ai déduit la longneur de la coudée moyenne 
et l'ai trouvée de 0",530 ; toujours même résul- 
tat que celui des nilomètres antiques de Syène et 
d'Edfou. 


ORIGINE قط‎ LA COUDÉE NILOMÉTRIQUE DE L'ÎLE 
DE RODAIN. 


. Une commission de l'expédition francaise en 
Égypte, après avoir mis À sec le puits du nilomètre 
de Rodah, fit les mesures en détail de ‘toutes les 


coudée est ىك" دعل‎ au-dessus du niveau de l'étiage actuel, et que 
l'extrémité supérieure dé la première coudée est de 375,85 au-des- 
sons عل‎ La surface des plus hautes eaux du Nil 
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voudées gravées sur la colonne, et en voici le ré- 
sultat! : 


Longueur. 

١ Partant de o, دين بين‎ na خصو ان‎ Lee # w 
PRE 2 ملك كن 3 لل ا اع ا ع ا‎ 
1 ل 1 ا عر ور ا‎ En عا وتوم‎ arts ice 8 1 à o",54: 
اك‎ Te Me En Ve ares ee D Ur ne DE vie 0,349 

D EN EL تسم و رت اود بع ب واس يي‎ It تسو رم امود‎ 0 
RS SE Er, sus see rene re e rs + o",543 
Ce LAPS RER CORTE PERTE 0,298 
8 Coudée sidivisée en 4 palmes de 6 doigts. 0,236 
حي و ل الامو ليد ريد بدا ا‎ .. 0,941 
VD أ لو لواع لوأو ع‎ dass les ses قاع قال اط هاه قاذ اه عه قا اه‎ 0,541 
ORNE TORRENT CRETE TETE Rss ادي‎ le 0,536 
Re mi ne eos nue iles sua eu dé his 0,348 
TU ee Se dE ie MU STE re و عو‎ ee ee 0,550 
14 - ÉCRR ETES E e + ا‎ ss us m'a ا‎ me mo RENE S S.s 4 كم‎ 
Ras PES 2 PES EE Fins 5 o",536 
16 4 ET fn a ا لي يا‎ Cr اا‎ o",339 
PR er ren re es mms ste pets sr 0,540 
Ensemble. ....... 8,646 
Condée moyenne. ....... 0,504 


En jetant un coup d'œil sur ce tableau, l'on se 
convaincra facilement que l'architecte ou l'ingénieur 
arabe qui a marqué grossièrement ces divisions 
sur la colonne ne se faisait pas grand scrupule de 
commettre un écart, ou erreur de plus d'un centi- 
mètre sur la coudée dont il se servait, et que cette 
coudée avait dans l'origine 0°,53 de longueur; 
mais l'usage, ou peut-être li ignorance de l'architecte, 
l'aurait portée à 0",54, sans qu'il s'en doutät. 

١ Description de l'Égypte, état moderne, t. VIII, p. 563 

5 Lau première coudée n'était pas connue de La commission, et 


l'on croyait que l'échelle nilométrique n'était que des 16 condées 
seulement, gravées sur le fût de la colonne. 


= 


اث 
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DIVERSES COUDÉES ANTIQUES ENCORE PLUS OU MOINS EN USACE 
EN ÉGYPTE, — AL IMINDÂSAN. 


Le puits du nilomètre d'Edfou nous révèle non- 
seulement la longueur de 0",530 de la coudée 
pharaonique, mais encore une autre coudée plus 
longue, car ce petit rectangle haut de 0°,126 que 
l'on voit joint, en dessous, à toutes les coudées de 
l'échelle nilométrique d'Edfou, ne peut être qu'une 
augmentation intentionnelle ajoutée postérieure- 
ment à la coudée nilométrique pour répondre à 
une autre qui aurait été alors en usige en Égypte. 
La coudée totale , c'est-à-dire avec l'augmentation 
telle qu'elle est gravée sur la paroi du puits, est 
d'une longueur de 0",636; l'on voit, en effet, en- 
core aujourd'hui au Caire ainsi que dans toutes les 
villes d'Égypte une coudée fort en usage appelée 
البنداسة‎ hindäsah, qui a la même longueur de 
0",656 que cette grande coudée du puits d'Edfou. 
La hindâsah est donc une coudée ancienne de 
l'Égypte; c'est assurément la coudée de 32 doigts 
dont parlent Héron d'Alexandrie et plusieurs autres 
anciens écrivains; c'est la même coudée dont le 
mille (romain) contient 2,250. Enfin, beaucoup 
de faits que le cadre de ce résumé ne permet pas 
de donner le prouvent. Cette coudée portait dilfé- 
rents noms dans les écrits des Arabes: les uns l'ap- 
pelaient diräa-al'amal ,ذراع العمل‎ coudée pratique; 
d'autres lui donnaient le nom de ذراع النجار‎ , coudée 
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de menuisier, et plusieurs l'appelaient 84 sh, 
la coudée hachimite, etc.; actuellement elle est ap- 
pelée hindäsah. Les écrivains modernes confon- 
dent ces coudées les unes avec les autres: il faut 
s'en méfier et ne s'en rapporter qu'aux plus com- 
pétents. 


LA COUDÉE CHAMIIE. 


Gette coudée est en usage pour les affaires reli- 
gieuses, parmi les jurisconsultes musulmans, sous 
le nom de الذراع الشرعى‎ diräa char'üe; elle est 
aussi d'un certain usage en province chez nos pay- 
sans, mais sous le nom de ذراء الغزل‎ dirä alghazl ; 
elle est évaluée , par tous les écrivains, soit à la lon- 
gueur du bras humain, entre l'os de la jointure du 
coude et l'extrémité du doigt du milieu, soit à la 
longueur des quatre doigts de la main répétée six 
fois, ou à la longueur de 144 grains d'orge posés à 
plat et en large les uns à la suite des autres', Quel- 
ques écrivains modernes évaluent le grain d'orge à 
l'épaisseur d'un crin de la queue d'un mulet, répé- 
tée six fois, et la coudée aurait conséquemment 
864 crins; mais cela est une erreur et n'est point 
en concordance avec les autres estimations, car j'en 
ai fait l'expérience. 


١ Les écrivains modérnes racontent dans leurs écrits qu'il faut, 
pour former la coudée, poser les grains d'orge sur le côté, de ma- 
nière que le ventre de chaque grain soit au dos de l'autre: mais cela 
ne peut pas Être, parce que l'on eu obtiendrait une longueur de 0,37, 
longueur qui ne se rapproche d'aucune coudée oonnne. 


102 JANVIER 1873. 

C'est donc de ces estimations. grossières er 
quelque sorte, qu'il faut partir pour arriver à con- 
naître exactement la longueur de la coudée en 
question. En effet, après avoir soumis ces trois es- 
timations à l'épreuve, J'ai trouvé : 

1° Que la longueur du bras humain mesuré sur 
une trentaine d'hommes de taille moyenne et un 
peu au-dessus de la moyenne est de 0,48. 

2° Que la largeur moyenne des quatre doigts de 
la main des mêmes hommes s'est trouvée être de 
0",08233; multipliant ce nombre par 6, on trouve 
que la longueur moyenne de la coudée est d'après 
les doigts de 0°,494. 

3° Les 144 grains d'orge mis à plat et en large 
les uns à la suite des autres donnent pour les qua- 
tre expériences que j'ai faites sur des grains pleins, 
mais de grosseur moyenne,0",495,0%,501,0",4858 
et 0",488, dont la moyenne est de 0",492. Prenant 
donc la moyenne générale entre 0°,480, سن‎ 94, 
اع‎ 05,492 , l'on trouve 0",4886 pour la longueur 
de la coudée d'après ces trois estimations. 

Cette longueur de 0",4886 se trouve. en أعلاء‎ 
égale à celle d'une coudée en grand usage dans nos 
provinces: je veux dire la coudée de ghazl!, sur 
laquelle nos paysans dévident leurs fils de lin ou de 
laine de dessus leurs fuseanx , pour les arranger en 


* Cette coudée est un morceau de bois au bout duquel sont appli- 
qués perpendiculairement ك‎ en sens inverse deux autres petits mor- 
Céaux, également en bois, les axes des trois Pièces عد‎ trouvant tou- 
jours dans un même plan. 
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pelolons contenant un certain nombre de fils ayant 
chacun la longueur de cette coudée légale, et c'est 
comme ayant cette mesure qu' on ed les fils aux 
tisserands, sur les marchés publics des provinces. 
Mais cette coudée est-elle réellement la coudée 
char'üe, ou religieusel Cest ce que nous allons 
prouver en puisant aux sources religieuses. 

L'on sait qu'il est permis au musulman qui ac- 
complit un voyage dans un but utile ou charitable 
عل‎ raccourcir la prière pendant la route lorsque le 
trajet qu'il doit parcourir est de 4 barids, ou de 
16 -parasanges, ou enfin de 48 milles: car le 
barid est de 4 parasanges, et la parasange de 3 
milles dont cliacun est de 4,000 coudées charïie 
selon tous les savants musulmans, Il faut donc cher- 
cher quelques trajets de la sorte, reconnus par 
les ulamas, ou doctes musulmans, les mesurer en 
parties métriques اع‎ en déduire la longueur de la 
coudée religieuse; c'est ce que nous avons fait. 

1° Le cheikh Choubramelsi limite le trajet né- 
cessaire pour le raccourcissement de la prière entre 
le Gaire et Mahallat-Marhoum; cette distance sui- 
vant la route ordinaire est, d'après notre carte, de 
90,325 mètres. Cheikh Jousel el-Héfni dit que ce 
trajet est très-court et qu'il doit être égal à la dis- 
lance de Mahallat-Roh:au Caire: or, cette distance 
est de 99,725 mètres; il faut donc prendre la 
moyenne entre ces deux limites, et l'on trouvera ainsi 
99,025 mètres pour la limite du trajet de raccour- 
cissement, eu égard aux deux autorités ensemble. 
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Cet espace devant être de 48 milles, le mille sera 
de 1,975",7; donc la longueur de la coudée est de 
0°,494g. 

2° Ebn Abbas, le cousin du prophète Mohan- 
mad, limite le trajet de raccourcissement entre la 
Mecque et Djeddah aussi bien qu'entre la Mecque 
et Taïf, comme le rapporte l'imam Chafie!: or la 
distance entre la Mecque et chacune de ces deux 
villes est, d'après les meilleures cartes, de 96,000 
mètres, nombre dont il faut déduire l'étendue des 
faubourgs contigus qui sont com ptés chez les Arabes 
comme faisant partie des villes, comme il est dit 
dans le chapitre du raccourcissement de la prière; 
si l'on estime cette étendue à 50 mètres autour de 
chacune de ces villes, l'on aura alors 1,900 à dé- 
duire de 96,000, et il restera 94,500 mètres pour la 
distance entre la Mecque et chacune des deux au- 
tres villes, comme les ulamas l'entendent. Divisons 
alors 94,500 par 48, et nous trouverons la longueur 
du mille égale à 1ÿ68",75; ensuite la division de 
1,968",75. par 4,000 donnera pour la longueur de 
la coudée 0",492. 

3° Le cheikh Tahtawi dit dans ses commen. 
taires que le bassin d'ablution de l'école Tibaersiéh ب‎ 
qui se trouve jointe à la mosquée d'Azhar à droite 
eny entrant par la porte des coiffeurs, est construit 
de manière que sa surface contient 100 coudées 
carrées pour que les Hanafites y puissent faire leurs 


١ Voir Kastallani, Commentaires de Bokhari, édition du Caire, 
L 11, م‎ 330. 
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ablutions. Ge bassin est actuellement modifié; ce- 
pendant l'on peut distinguer facilement qu'il conte- 
nait les deux petits ruisseaux qui lui sont contigus 
au nord et à l'ouest, ainsi que les deux marche- 
pieds qui lui sont contigus à l'est et au sud. Mesu- 
rage fait, l'on trouve que ce bassin avait 6,16 de 
long sur 3,95 de large; multipliant ces deux côtés 
l'un par l'autre, l'on trouve 243320 pour la sur- 
face du bassin d'ablutions en mètres carrés. Or, cette 
surface est d'après Tahtawi de 100 coudées carrées; 
donc, la coudée carrée est de 0"*,243320:; cher- 
chons la racine carrée de ce nombre, et nous aurons 
0",h932 pour la longueur de la coudée. 

4° Plusieurs parties du Haram ou mosquée de la 
Mecque ont été mesurées en coudées char'üe par 
beaucoup de savants, tels que Azraki, Nawawi et 
l'auteur de l'histoire Khamis, ete., et dernièrement 
en parties métriques, par notre ami Abd-el-Kader 
Bey ; malheureusement, je n'ai pas avec moi pour 
lemoment, à Copenhague, toutes mes notes; je n'en 
ai que deux; l'uñe montre que la distance entre le 
rokn iamani الركن اليمانى‎ et le rokn gharbi الركن‎ 
الغربى‎ du temple est de coudées 26,833 en 
moyenne entre les mesures prises par plusieurs 
savants; le chazerwan du temple est compris dans 
cette longueur. Cette même distance a été trouvée 
par Abd-el-Kader Bey de 13,30, d'où il résulte 
que la longueur de la coudée est égale à 0",495. 

L'autre note se rapporte à la distance entre le 
rokn iamani et le rokn assouad الاسود‎ y}; cette 


di 
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distance est, suivant les ulamas, de coudées 22,40, 
et d'après Abd-el-Kader Bey de 1 1*,13 donc la lon- 
gueur de la coudée est de 0",4955. 

La concordance qui existe entre tous ces résul- 
als prouve enfin que la longueur de la coudée 
chariie ou religieuse ne doit pas sécarter de leur 
moyenne; or, la récapitulation de ces résultats. 0 
compris celuiqui est obtenu d'après la longueur 
du bras humain, la longueur des وو‎ doigts et les 
grains d'orge, est 0,4886, 0,494 9, 0,4928,0,4932, 
0,4g50 et 0,995. La moyenne de ces six nombres 
élant de 0",4932, la coudée char'ïe doit donc 
avoir cette longueur pour valeur définitive. 

Le mille char'ñe ou arabique doit être consé- 
quemment de 4,000 fois 0",4932 ou de 1972",8. 

Cette coudée doit avoir une origine très-an- 
cienne, c'est la coudée naturelle: elle est la même 
que celle que Héron d'Alexandrie estime de 24 
doigts; car cet écrivain rapporte que le mille con- 
tient 3,000 coudées de 24 doigts el 4,250 coudées 
de 52 doigts; multipliant 0",4992 par 3,000, l'on 
aura, en effet, 1479",6, et c'est la longueur exacte du 
mille romain dont Héron voulait sans doute parler. 

Cette coudée étant de 24 doigts, la longueur de 
32 doigts sera une fois et un tiers de 0",4932, ou 
0",6576, et c'est, à un millimètre près, În longueur 
de la grande coudée gravée sur Ja paroi du nilo- 
mètre d'Edfou: le mille est en effet de 2250 fois 
celle coudée, | 
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COUDÉE NOIRE. 


La coudée noire ne pouvait pas être autre 
chose que la coudée char'ïe; elle est évaluée par 
Masoudi, Beiroumi et les anciens astronomes ara- 
bes, à la largeur des 4 doigts de la main répétée 
6 fois et à la longueur de 144 grains d'orge posés 
à la suite les uns des autres ; le mille arabe en 
contient 4,000 au dire de Beirouni et de tous nos 
anciens astronomes. 

Le calife Almamoun n'a point créé de nouvelle 
coudée, car 

1° 11 aurait assigné à cette condée une lon- 
gueur en partie aliquote, ayant un rapport connu 
avec la longueur du degré terrestre qu'il avait fait 
mesurer à Bagdad’, et l'on sait qu'il n'y a rien de 
pareil dans aucune coudée connue. 

2° Si lon suppose, comme l'affirment quelques 
écrivains européens très-estimés du reste, que la 
coudée noire est celle qui est gravée sur le nilo- 
mètre de Rodah, c'est-h-dire de 0°,54 de longueur, 
le mille arabe serait 4,000 fois cette longueur 
ou de 2,160 mètres, et c'est en complète discor- 
Alance avec la longueur du mille arabe selon les 
sources les plus authentiques. 

3° La longueur du degré terrestre, à Mossel, 
qui contient 56 milles et 2 en moyenne, serait 
alors de 121,680 mètres; or, la longueur vraie de 
ce degré est 110,905 mètres: la diflérence étant 
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de 10,775 mètres, les astronomes d'Almamoun 
auraient donc commis une erreur de 10 p- o/o 
dans leur mesurage, erreur trop grande pour être 
attribuée même au vulgaire. 

L'erreur des astronomes d'Almamoun doit être 
très-minime dans leur mesurage du degré terrestre : 
tous nos anciens astronomes l'attestent; Abou'l Raï. 
hâne al-Beirouni en avait fait la vérification pour 
sa satisfaction personnelle et aussi pour s'assurer de 
‘exactitude de mesurage des astronomes d'Alma- 
moun; il s'est servi d'une méthode indirecte, 
n'ayant pas d'aides, comme il le dit lui-même dans 
son ouvrage intitulé Alkanoun al-Masoudi: dans les 
Indes, du sommet d'une montagne qui dominait 
la mer et une plaine se terminant au niveau de la 
mer, il a déterminé géométriquement la hauteur de 
ce sommet au-dessus de l'eau, et il l'avait trouvée 
de 652 coudées et la moitié d'un dixième de cou- 
dée, savoir : 652,05 ; il a mesuré ensuite l'a ngle que 
forment la ligne visuelle dirigée vers l'horizon et 
la ligne horizontale partant du même sommet; cet 
angle s'est trouvé de 34 minutes. D'après ces élé. 
ments, notre astronome a calculé le rayon de la 
lerre ét ensuite la longueur du degré terrestre; il 
l'a trouvé de 58 milles. | 

Après être arrivé à ce résultat, Beirouni dit : 

« Ce résultat se rapprochant de celui des astrono- 
mes d'Almamoun , le touchant même, le cœur s'en 
tranquillise, et nous nous en servons: car leurs ins- 
truments avaient plus de précision que Îles miens, 
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el ils se donnèrent plus de peine pour l'obtenir 
d'une manière exacte. » ١ 

En te ces astronomes avaient obtenu 56 
milles et + d'un mille au rapport d'Al-Beirouni; 
mais d'aûtres astronomes donnant plus de détails 
rapportent qu'il y avait deux divisions dont l'une se 
dirigeait vers le nord, l'autre vers le sud, et qu'elles 
ont obtenu, l'une 56 milles et l'autre 56 milles 
3. et que l'on avait adopté le plus grand; mais 
il vaut mieux, en pareil cas, prendre la moyenne 
entre les deux résultats, laquelle serait de 56 mil- 
les < Le mille étant de 1,932",8 comme nous 
l'avons déja démbntré, la longueur du degré 
terrestre sera de 111,134 mètres: or, 15 lon- 
gueur vraie du degré de Mossel est de 110,905 
mètres; la différence est dône de 299 mètres ou 
de 2 pour 1,000, et c'est l'erreur commise par les 
astronomes d'Almamoun dans leur détermination 
de la longueur du degré terrestre. 


COUDÉE D'ARCHITECTE. 


Cette coudée, appelée en arabe &leall الذراع‎ 
diräa mi mari ou coudée d'architecte, est d'un grand 
usage en Égypte, de nos jours ; on s'en sert, comme 
l'indique son nom, dans les constructions et mesu- 
ee des maisons. Sa longueur était de 0",77 ou 

0",76; mais on l'a réduite, il y a quelques années, 
à 0°,79, pour la mettre plus en rapport avec le 
mètre. 
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Gette coudée paraît avoir une origine ancienne : 
c'est la coudée de 40 doigts dont parle Héron d'A- 
lexandrie, car fo doigts font une coudée de 32 
doigts et un quart; or, la longueur gravée sur le puits 
d'Edfou pour cette coudée est de 0",656; en ajou- 
tant à ce chiffre son quart, l'on aura موق تم‎ pour 5 
longueur de la coudée de 40 doigts; et l'on voit 
ainsi qué 0",820 ne s'éloigne pas beaucoup de la 
longueur de 0°,3- qu'avait naguère cette coudée. 
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مس سمه 


PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 OCTOBRE 1872. 


La séance est ouverte à huit heures, par M. Mohl, prési- 
dent. 

Le procès-verbal de حا‎ dernière SCance est lu: la rédaction 
en est adoptée. 
M. Mohl donne lecture des lettres adressées au Conseil. Il 
entre ensuite dans quelques détails sur la publication des 
Prairies d'or de Masoudi . qui sera terminée dans le courant 
de l'année prochaine. et sur celle du numéro d'août-septembre 
du Journul asiatique. La table des matières de la VI" série est 
achevée et envoyée à l'imprimerie : elle GCCUpérA Un muméro 

triple et cormplétera le XX° volume de celle série, 


لعفيس * يي" .ل "الى ال ف عت اع Te FL 'elLMABe LEr Vi = RL‏ 


NOUVELLES ET MÉLANGES. الل‎ 

M. Mobl annonce qu'il a retrouvé un plan de la digue de 
Mareb et dés ruines du palais de la reine de Saba, dressé au- 
trefois par Arnaud, avec la descriplion y attenante. Le tout 
paraîtra dans le Journal. 

M. Zotenberg informe lé Conseil qu'il a reçu les photo- 
graphies de quatre faces d'un coffret arabe, portant une ins- 
cription coufique datée du an siècle de l'hégire, Cette ins- 
cription élant analogue à celles non datées qu'a publiées 
M. Gildemeister, il est permis d'en conclure que ces dernières 
remontent aussi au x° siècle de notre ère. 

La séance est levée à neuf heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par la rédaction. Journal des Savants, numéros de juillet, 
août et septembre 1832, in-4”. 

Par les مووود‎ Fevue africaine, janvier-février et mai- 
juin 1872, قم‎ 

Par Ja Société. Journal of the Asiatie Society of Fengal, 
part. 1, n° 111: 1832, ét n° 1, 1872; part. Il, n° IV, 187, et 
n° I, 1832, in-8*. 

Par la Société, Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, 
ثم‎ XIT et ,لآل‎ 1872; n° là V, 1872, in-8°. 

Par ما‎ Société, Transactions of the Bombay Geographical So- 

ciety, vol. XIX, part. IE, 1872. in-8", 
٠ Par les rédacteurs. The Academy, a record of literature, 
learning, science and art, n° 55 et 56, Londres, 1852, in-4°. 

Par l'éditeur, Zadian antiquary: edited by Jas. pates M. 
R. A.S., F.R.G.S,, n° d'avril, de juin et d'août. Bombay, 
1872, in-4°. 

Par l'éditeur, The Phœnix, edited by Rev. ل‎ Summers, 
vol 11, n° 24, et vol. IE, n° 45, Londres, 1872, “فنص‎ 

Par l'éditeur, Bulletin de bibliographie tie el orien- 
tale, publié mensuellement par E. Leroux, n° 1, 1853, in-8". 

Par ln Bibliothecu indica : Farhang ١ Rashidi , fase. VE, 1872, 


in-{" ; 
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VA . سام ادها ل‎ , edited by H. Blochmann, fase. XIV du texte 
el fase. VI de la traduction, 1872, in-4° et in-8°:? 
 Sañhit of the black Yajur Veda, fasc. XXIV et XXV. 
1872, in-8*;- 

Sdma Veda Sañhité, fase, IV et V. 1872 , in-8" ; 

Chaturearga-Chintamänt, Baise. IV, 1852, in-8; 

Atharvana Upanishads, fase. L. 1872, in-8°. 

Par l'éditeur. Rig- Veda - Sanhita together with the com- 
mentary Of Sayanacharya, edited by F, Max Müller, M. A. 
vol. V. London, 2872, in-4°, Lvi-4oo pages. 

Par l'éditeur. Monumenta sucre et profanu , opera collegrii 
doctorum bibliothecæ Ambrosinnæ. 4, III, fase, IV et ulti- 
mus: À. V, fasc, IL. Mediolani, 1831, in-4°. | 

Par l'auteur. La Sortie “ل‎ Egypte, d'après les récits combi. 1 
nés du Pentateuque et de Manéthon: son caractère el ses 
conséquences historiques, Fragment d'un ouvrage intitulé 
Annales mosaïques , par Gustave d'Eichthal. Paris , 1850-1872, 
in-4", xv1-75 pages, carte. 

Par l'éditeur. {ndische Siudien, herausgegeben von Dr. A. 
Weber, Zwôlfter Band. Die Taittiriya-Samhità, zweiter Theil 
KRända V-VII. Leiprig, 1852, in-8*, vi-405 pages. 

Par l'auteur, © pervonatschélnom Obitälischisché Semitof, 
Indo-Evropéitsef i Khamitof. Le séjour primitif des Sémites ب‎ 
des Ariens et des Chamites. par À. ,ل‎ Harkawy, Saint-Péters- 
bourg, 1872, ,"قم‎ 1v-103 pages. j 

Par l'éditeur, Notices of sanskrit ,قبس‎ by Rajendralala-Mi- - 
tra, vol. IE, part. L Calcutta, ودقد‎ , in-8*. IV-Q6 pages. 





سس ته 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 NOVEMBRE 1879. 





La séance est ouverte à 8 heures par M. Mob], président. 
Le procis-verbal de la dernière séance est lu: ln rédac: 


bon en est adoptée. 
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IL est donné leëture d'une circulaire de ها‎ maison Trûbner 
qui informe les membres et correspondants de la Société 
Asiatique du Bengale que l'agence de la Société lui a été 
confiée et se trouve Paternoster-Row , n° 60, à Londres. » 
M. Barbier de Meynard propose au Conseil d'accorder une 
gratification annuelle à M. Geoffroy, compositeur à l'Impri- 
mere nationale, mis récemment à la retraite avec une mo- 
deste pension. Le secrétaire-adjoint motive sa proposition sur 
les services que cet excellent employé a rendus au Journal , 
dont ما‎ composition et surtout la mise en pages lui ont été 
confiées pendant plus de vingt ans. Il ajoute que, d'après les 
renseignements pris à l'imprimerie même , où M. Geoffroy د‎ 


. lnissé les meilleurs souvenirs, son activité eût trouvé des 








. travaux plus lucratifs, s'il ne s'était consacré volontairement 
et avec une sorte de prédilection à la publication mensuelle 
de ما‎ Société, 

En conséquence le Conseil, prenant en considération les 
services particuliers de M. Geoffroy, lui alloue une gratilica- 
on de 200 francs payable par moitié à la fin de chaque 
semestre, à dater du 1" juillet 1832, et renouvelable an- 
nuellement par un vote du Conseil. Il est d'ailleurs entendu 
que celle récompense est décernée à titre exceptionnel, et 
qu'elle ne devra pas être invoquée comme un précédent en 
faveur de propositions ultérieures du même genre. 

M. Oppert lit une notice sur d'anciennes formules d'in- 
cantation et autres dans ane langue antérieure a babylo- 
nier. | 


EXTRAIT DE LA NOTICE DE M. OPPEBT $UR LES TEXTES 


SUMÉRIENS. 


M. Oppert a établi, il y a près de vingt ans pour la pre- 
mière fois, que l'écriture cunéiforme n'était pas l'œuvre d'un 
peuple sémitique, mais bien d'une nation touranienne: il 
appela alors le peuple et la langue casdo-seythiques. 1 donna 

L 8 
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déjà dis sôh Expédition en Mésopotamie quelques détails et 
même des traductions de plusieurs textes.conçus dans cette 
Inngue. Îbexiste au Musée brilannique des documents bi- 
lingues dans cette langue touranienne accompagnés de la tra- 
duction assyrienne, Ce que nous en possédons, ce sont, en 
général, des copies faites sur d'anciens originaux, sous le 
règne de Sardanapale .آلآ‎ Souvent les textes dont nous dis- 
posons conliennent des lacunes, qui sont indiquées par un 
espace laissé en blanc et marquées par le mot bibi, « effacé», 
de la racine Nan. 

Quelquefois ces lacunes peuvent étre comblées par nous, 
ce qui prouve qu'on copiail servilement les originaux an- 
tiques. Parfois nos connaissances de 1n langue touranienne 
nous permettent de voir que les traductions assyriennes ne 
sont que des abréviations ou des paraphrases. 

M. Oppert donne d'abord un aperçu du système gramma- 
lical de cette langue, qu'il nomme aujourd'hui langue sume. 
,ممعم‎ et le fait suivre de ln traduction de quelques hymnes 
et de quelques inscriptions contenant des exorcismes. 

Une partie de la grammaire de cet idiome n déja été سحت‎ 
muniquée nu Congrès des orientalistes, à Kiel, en seplembre 
1869. et publiée pur la Socidié française de numismatique el 
d'archéoloqie. 

Dans son cours au Collège de France, M. Oppert a établi, 
en outre, que le véritable nom à donner à cet idiome an- 
tique élait celui de sumérien, et non pas celui d'accadien, 
que les Anglais avaient cru pouvoir choisir, on ne sait jrs 
par quelle raison, ni sur quelle autorité, Dons les textes من‎ 
néllormes, les rois, mème de la dernière époque, s'appellent 
rois des Sumers et des Accuds, De ces deux appellations, les 
Accuds représentent le peuple sémitique, et les Sumers ln 
nationalité touranienne, De plus, l'idéogramme exprimant 
le nom de Sumer est écrit par deux signes, dont l'un signi- 
lie «langues et l'autre « adoration»: Sumer veut donc dire 
langue sacrée, Le signe d'Accad exprime aussi ke pays de 


l'Ararat, ce qui dénote une Provenance seplentrionnle: de 


,1 
عه 
, 03 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 115 
plus, cet idéogramme d'Accad signifiant la Babylonie semble 
être formé de celui d'Assur superposé à lui-même. 

Dans un texte, les grommuairiens d'Assur sont identifiés à 
ceux d'Accad; dans un autre, un texte assyrien est qualifié de 
document accadien, et si nous ne nommions pas la langue 
assyrienne, ١1١ nous faudrait a nommer accadienne. 

La langue des Sumers semble appartenir à un rameau 
éteint qui se rallache aux langues du Touran. Il faut néan- 
moins fire observer que, si une analogie peut être établie 
entre le système des suflixes et des postpositions tartaro-fin- 
nois el sumériens, le verbe sumérien présente de telles ano- 
malies et des phénomènes tellement étranges que sur ce point 
M. Oppert, dans ses recherches continuées pendant de lon- 
gues années, n'a rien pu trouver qui rappelât la conjugaison 
touranienne. 

Les textes nombreux que M. Oppert à étudiés lui ont 
fourni les éléments suivants, qu'il rattache à un exemple : 








Eaia, dans uoc maison, dans la maison. 
Eabita, la maison {délini}. 

Eaki, d'une maison. 
Eabikir, de la maison. 

Eaku, à la maison. 

Eamal où eamalis , avec une maison. 


D'aulres postpositions, qui se trouvent dans les textes, ne 
semblent pas être aussi déterminées que les précédentes. 
Les suflixes pronominaux se forment ainsi : 


Eamu , ha maisons. 
Easa , ta maison. 

sa maison (en. f.).‏ ,تسد 
Eamé, notre maison.‏ 
Faruntne, votre maison.‏ 
Fanéeé, leur maison,‏ 
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Le pluriel se forme non pas en mis, comme M. Oppert l'a 
cru autrefois, mais en ri ou ra, par exemple : 
Eari, les maisons, 
Farimu, mes maisons. 


A ces sullixes pronominaux s'ajoutent les postpositions 
du locatif, de l'ablatif, de l'instrumental, du )نامل‎ de l'équa- 
ءانا‎ du comitatif et des autres cas. 

Le génitif ne s'exprime généralement pas : l'accusatif n'a 
pas non plus une désinence spéciale, Dans tout cela. on 
reconnait de fortes analogies avec le turc, le finnois et les 
autres langues de cette souche. Le verbe, au contraire. ne 
montre aucune analogie avec les idiomes mentionnés: les 
personnes, les lemps, les modes se forment par des préfixes : 
le pluriel seul se forme par des terminaisons es et änë. Les 
Personnes se forment par les syllabes un, en, in. 

Les préfixes des temps et des modes sont lum, ap, ru, 
devant lesquels s'ajoutent pour les modes ne, na, ba, ha, ga; 
de plus il y a des prépositions formant avec le verbe un com. 
posé, et se canjuguant de la même manière. 

Les racines sont généralement monosyllabiques ; quelque- 
fois elles sont allongées, par exemple qur, quri, nire: qub, 
gubba, disparaitre; mais généralement elles عع‎ composent 
d'une seule syllabe, par exemple lal, peser; ram, mesurer : 
nak, boire; رهطا‎ fuir; bat ou batgu, mourir; din, vivre; ka, 
dire; ,نأي‎ qidda, être long: gin, être: dap, planter: 56, sem. 
donner: de, accomplir; &, nommer; dun, être grand; رصمو‎ 
fendre: ir, dépouiller, ete, Beaucoup de ces éléments rap- 
pellent des racines aryennes. + 

Les actifs se forment par le redoublement de ln racine, 
ce qui est inusité dans les autres langues ب‎ par exemple gam, 
être incliné; gamgam, fléchir; gul, être soumis: gulgul, sou- 
metire; gen, être; gengen, établir, ete, 

La négation se forme Par ru; encore ici on remarque 
une noble différence avec les langues touraniennes qui, 
en grande partie, ont un verbe négatif. La négation se place 
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ici directement devant le verbe; par exemple, 4 signifie 
corne, pointe; di, accomplir; fidi veut dire diriger, parfaire ; 
quand du reste le verbe est ainsi composé, le substantif et la 
négation précèdent tous les prélixes du verbe, 

Nous donnons pour exemple le verbe (x, prendre : 
Enii où uni, je prends. 
Munti, tu prends. 
Jnti, il prend لا دم‎ 


Les prélixes s'ajoutent de la même manière: seulement, ln 
place du pronom personnel dans tous les cas est encore 
obscure. 

Les pronoms sont en, moi; men ou samen, loi. Les pro- 
noms du pluriel ne sont pas éncore connus. 

L'interrogatif est aba, qui à 

La formation des mots secondaires est difficile à com- 
prendre; néanmoins les abstraits et les noms هل‎ qualité se 
forment également par un prélixe ram; par exemple adda, ٠ 
père, namadda, paternité; gula, grand, namgula, grandeur : 
متها‎ pelit et Gls, namtur, pélitesse el Gliation; anne, Dieu, 
namanna, divinité; wrsak, héros, numursak, héroïisme , ele. 
Par tout ce qui précède on voit qu'on a affaire à un idiome 
d'une nature spéciale, et qui, à cause de sa haute antiquité , 
est d'une importance de premier ordre pour histoire des 
langues. M. Oppert, en terminant, insiste sur le caractère 
incomplet de nos connaissances au sujet du sumérien: il avoue 
que beaucoup de points résistent encore aux efforts que de- 
puis de longues années il a tentés pour pénétrer le mystère 
qui les dérobe à nos yeux, Voici la traduction d'un formu- 
laire d'exorcismes traduit des deux langues sumérienne et 
accadienne {assyriennes). M. Oppert croit superflu d'insis- 
ter sur l'immense difficulté qu'ont offerte et que continuent 
à offrir, non pas seulement les originaux, تقس‎ les traduc- 
tions écrites dans la langue assyrienne. I va sons dire que 


4 
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versions doivent d'abord être comprises avant qu'on‏ كم 
puisse penser à analyser les originaus sumériens,‏ 


FORMULES D'EXORCISMES EN SUMÉRIEN ET EX ASSYRIEX. 


(Caneiform Inscriptions of Western Asia, , 111 pl. XVII, XVIIL.) 
Incantation : 1 
Le dieu malfaisant, le démon malfaisant, le démon du 
désert, le démon de la tête, le démon de la mer, le démon 
de l'idole malfaisante, le destracteur des. ٠ . . ., ها‎ région mal- 
faisante qui se dépeuple d'elle-même, le vétement du corps 
qui touche à un corps possédé par le démon malfaisant , 
Esprit du ciel, souviens-t'en ! 
Esprit de la terre, souviens-l'en! 


Le démon brûlant qui dévore l'homme génie qui sème 


linimitié, le démon mallnisant , 
Esprit du ciel, souviens-t'en! 
Esprit de la terre , souviens-t'en ! 
La bayadère qui ne guérit pas un cœur malade (?}, حا‎ 
prêtresse d'Anou qui ne sert pas, au soir du comumence- 


٠ IMent, au mois non parfait, le lakip qui n'entre pas dans sa 


demeure (deux lignes imcompréhensibles ), 
| Esprit du ciel, souvienst'en! 
Esprit de la terre, souviens-t'en ! 


Qu'ils n'existent pas, qu'ils ne prospèrent pas! Le germe (3) 
de l'ulcère, la tumeur, l'excroissance , l'excoriation (lithéres 
lement la Aagellation}, le charbon, l'ulcère qui gagne, l'ulcère 
malfaisa nt, 

Esprit du ciel, souviens-t'en ! 
Esprit de la terre, souviens l'en! 


Lo malodie de ln poitrine, la maladie du cœur, le batte- 
ment du cœur, la douleur de La bile malade, la douleur de 
la tête, la dyssenterie malfaisante جا‎ vision terrifante, l'ul- 


ge 
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céralion des reins, la douleur de l'urine, l'oppression qui ne 
s'enlève pas, le songe qui n'est pas joyeux, 

Esprit du ciel , souviens-t'en! 
Esprit de la terre, souviens-t'en ! 


Quand quelqu'un fabrique une image humaine, la face 
de mauvais augure, l'œil de mauvais augure, ln bouche de 
mauvais augure, la langue de mauvais augure, la lèvre de 


mauvais augure, le nez de mauvais augure, 
Esprit du ciel, souviens-t'en ! 
Esprit de la terre, souviens-t'en! 
La nourrice dont la mamelle est flasque, ln nourrice 
dont la mamelle est amère, In nourrice dont ما‎ mamelle est 


blessée, la nourrice qui meurt de la blessure de sa mamelle : 


L'enceinte dont l'embryon sort, l'enceinte dont l'em- 
bryon se fend, l'enceinte dont l'embryon pourrit, l'enceinte 
dont l'embryon ne prospère pas, 

Esprit du ciel, souviens{'en! 
Esprit de la terre, souviens-t'en! 

La fièvre douloureuse, la fièvre grave, la fièvre qui n'aban- 
donne pas l'homme , la fièvre qui ne sort pas, la fièvre qui 
ne cesse pas, la fièvre maligne, 

Esprit du ciel, souviens-t'en! 
Esprit de la terre, souviens-t'en! 

La peste (namtar!) douloureuse, la peste forte, ها‎ peste 
qui n'abandonne pas l'homme, ها‎ peste qui ne sort pas, la 
peste qui ne cesse pas, la peste maligne, 

Esprit du ciel, souviens-l'eri! ' 
Esprit de la terre, souviens-t'en! 

La douleur de la poitrine malade, la douleur des fusut ب‎ 
la douleur qui ne s'en va pas, la douleur des veines (bibeæt), ها‎ 
douleur qui ne cesse pas, la douleur maligne, 

ENamir, mo ومع نميه‎ passé dans l'assyrion, 


130 JANVIER 187% 
Esprit du ciel, souvienst'en! 
Esprit de la terre, souviens-l'en ! 


La phthisie du poumon qui monte malignement dans ذا‎ 
bouche, la pituite de la phthisie qui s'échappe malignement 
des pustules à l'anus, les pustules sur le corps, la perte de 
l'angle, le prépuce humecté , la gangrène sénile, le lien du 
bois flottant (très-obseur, la paralysie ?, In lépre qui couvre 
le corps, la nourriture qui abime le corps de l'homme, l'eau 
qui élant abreuvée s'absorbe (en hydropisie?}, دا‎ poussière 
que le poumon ne peut rejeter (?) (suit une ligneinintelligible), 

Esprit du ciel, souvienst'en ! 
Esprit de ما‎ terre, souviens-t'en! 


Le froid qui endurcit la terre (?), la chaleur qui لمعا‎ le 
corps de l'homme, les décisions du chef des, . (?)}qui 
frappe les hommes à l'improviste, la soif malfaisante qui 
engendre les pestes', ........ 

Esprit du ciel, souviens-t'en! 
Esprit de la terre, souviens-t'en! 


(Les dix formules qui précèdent sont rédigées dans les 
deux langues; six autres, qui suivent, ne sont conservées 
qu'en sumérien. Quelque difficile qu'il soit pour nous de 
traduire les textes de cette langue, nous voyons bien que 
dans la troisième il s'agit d'invocations contre la faim et 
les malheurs des prisonniers :} 

Quand un homme meurt dans la prison de faim, quand un 
homme meurt dans la prison de soif (deux lignes obscures}, 
quand, enfoui dans la terre, un homme périt et meurt, quan 
dans le désert un homme meurt de faim, quand dans le désert 
le soleil le brûle, quand quelqu'un n'a pas d'esclave pour 
épouse, quand quelqu'un n'a pas de libre pour épouse, 
quand un homme laisse la mémoire d'un nom entaché, 

١ Ces passages sont conserrés à moitié en assyrien, et à moitié en 
sumérien, le docnment étant motilé, Ce terme ne se trouve pas 
dans la traduction, 
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quand il ne laisse pas de nom, quand un homme ne peut 
supporter Ja faim, quand il tombe malade au commence- 
ment d'un mois incomplet, 

Esprit du ciel, souviens-t'en! 
Esprit de ما‎ terre, souviens-t'en! 


(La sixième formule traite des incubes et succubes, des 
lil et des رطقلا‎ lesquels se sont conservés dans ln démono- 
logie du moyen âge, des vampires, mais elle ne prète pas à 
la traduction sans analyse, Après cette formule, il se trouve 
une longue interruption , car plus de la moitié de la troisième 
colonne manque entièrement, et l'autre moitié n'est con- 
servée que dans l'original touranien. Il y est question de ها‎ 
protection de la maison, dont toutes les parties sont dénom- 
brées, la colonne, le chapiteau, la porte et autres, 

La quatrième colonne contenait les invocations contre 
l'incendie, la peste. Nous voyons ensuite une longue formule 
contre les désastres causés par la mer, les eaux de l'Euphrate 
et du Tigre; puis il est demandé que la montagne de l'oc- 
cident et la montagne de l'orient, ذا‎ montagne fuyante {le 
glacier?] ferment leurs gouffres, La fin est presque intacte 
dans les deux idiomes: en voici la traduction :} 

Que la déesse de l'abime, l'épouse de Nin-a su, lasse 
lourner le regard de ce dernier vers un autre lieu! Que le 
démon malfnisant sorte, et qu'il se plonge dans d'autres 
réunions. Que l'idolée de la joie, le génie de In joie, demeure 
dans son corps | 

Esprit du ciel, souviens-t'en! 
Esprit de la terre, souviens-t'en! 

Que عا‎ dieu Itak, le grand efluve, l'incuhe suprème des 
dieux, se plonge, comme le dieu qu l'a engendré (en sumé- 
rien, le dieu du sommet de la tèle}, dans la lète, pour qu'il 
vive! Que jamais il ne s'en sépare | 

Esprit du ciel, souviens-t'en! 
Esprit de ما‎ terre, souviens-t'en | 
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L'homme mortel qui fait des sacrilices, que Le pardon et La 
paix coulent devant lui comme le cuivre fondu! Cet homme, 
que Samns (le soleil) le fasse vivre! Merodach, le fils ainé 
des ondes, assure, lui, la paix et le bonheur! 


Esprit du ciel, souviens-L'en! 
Esprit de la terre, souviens-t'en ! 


OUVRAGES OFFENTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'Académie de Lisbonne. Memorias da Academia real 
dus sciencias de Lisboa, classe de sciencias maihemalicas, 
physicas e naluraës. Nova serie, tomo IV, parte L. Lisboa, 
1867, im-4". 

— Lendas da India por Gaspar Gorrea, publicadas de or- 
dem da classe de sciencias moraes, polilicas e bellas leitras 
da Academia real das sciencias de Lisboa ع‎ sob a direcçäo 
de Rodrigo José de Lima Felner, etc. Livro quarto, tomo IV, 
parie IL. Lisboa, 1866, in-4°. 

Historia da India portugueza publi-‏ ه Subsidios para‏ ب 
ع cados de ordem da classe de sciencias moraës, politicas‏ 
Academia real das sciencias de Lisboa, etc,‏ حل bellas lettras‏ 
Lisboa, 1868, in-4".‏ 

— Portugaliæ monumenta historica a sæculo octavo post 
Christom usque ad quintum decimum, jussu Academuwæ 
scientiarum Olisiponensis edita. Diplomata et chartæ, vol, I, 
fasc. Let 11: — leges et consuetudines, vol. L, fase, لا‎ et نآلا‎ 
Olisipone, 1866-1869, grand in-folio. 

— Historia dos soberanos Mohametanos das primeiras 
quatro dynastios, e de parte da quinta, que reinaräo na 
Mauritania, escripta em arabe por Abn-Molbammed Assaleh , 
filho de Abdel-halim, natural de Granads, ع‎ traduxida, & 
annotada por Fr. José de Santo Antonio Moura. Lisboa, 1828, 
petit in-4°, 454 pages. 

Par la Société. Zeitschrift der D, M, G., 1ome XXVI. 
cahier 1 اء‎ 11- Leipaig, 1872, “قم‎ 
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Par la Société. Journal of (he american oriental Society, 
L À, 0° L New Haven, 1872, im. 1 

Par le rédacteur. Indian antiquary, edited by Jas. Burgess, 
part À, october 1872. Bombay, in-f°. 

Par la rédaction. The Academy, n° 59, friday, november, 
L London, 1872, in-4”. 

Par l'auteur, An arabic-english lexicon, etc., composed by 
E. W. Lane, book I, partIV, .س - ص‎ London, 1872, grand 
in-4*. 

Par l'auteur. Droit musulman. Recueil de lois concernant 
les musulmans schyites, par À. Querry, consul de France à 
Tébræ, tome 11. Paris, 1832, grand in-8", وو‎ pages. 

Par l'auteur. Histoire de l'église latine de Constantinople, par 
M. Belin, consul général près l'Ambassade de France à Cons- 
lantinople, ele. (extrait du Contemporain). Paris, 1832 ,in-8”, 
197 pages, 3 planches. 

Par Fanteur. Kitdbi destotre sokhan , par Mirzo Habib, pro- 
lesseur de persan au collége de Galaia-Séraï. Constantinople. 
1872, in-5°, ivA pages. 

Par l'auteur. Chrestomathie cochinchinoise ; recueil de textes 
annamiles publiés, traduits el transerils en caractères ligu- 
ralifs par Abel Des Michels, premier fascicule. Paris, 1872, 
in-8°, xv-25-47-67 pages. : 

Conrninurions TOWARDS THE MArEnIA MEDICA an» 
NATURAL wisronr OF Cniva, by Frederic Porter Smith. 
Shanghaï, 1852, ده‎ et 237 pages in-4° (Londres, chez 
Trübner). 


L'auteur de cel ouvrage est membre de l'excellente et 
bienfaisanie société de missionnaires-médecins en Chine. Ila 
longtemfärésidé dans les provinces de la Chine centrale et 
a employé fous ses loisirs à étudier les ouvrages des anciens 
naturalistes chinois (le Pentsao et autres) et à faire une collec- 
Lion de la mater medica actuelle de la Chine pour pouvoir 
définir ln nature et décrire le mode de préparation des mé- 
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dicaments usitéset accessibles dans le pays. Il s'est servi de 
tous les travau les Européens ont publiés sur ces ma- 
litres, et parmi ceux qu'il énumère se trouvent bien des traités 
et nolices imprimés en Chine et entiérement inconnus en 
Europe. D'autres sources, comme les travaux sur la matière 
médicale dans l'Inde et les rapports annuels des inspecteurs 
européens des douanes maritimes de la Chine, ont fourni 
un contingent inattendu et considérable de faits. 

Il est résulté de ce travail un livre des plus instructifs, 
destiné par l'auteur principalement aux médecins européens 
en Chine et à leurs élèves imdigènes, mais si plein de faits 
sur la botanique chinoise, sur les noms anciens et modernes 
des plantes et des minéraux, sur la provenance, des diverses 

substances, sur leur préparation pharmaceutique et com- 
mercisle, sur leurs effets médicaux, qu'il doit intéresser 
un grand nombre de personnes en Europe. Le volume con- 
tient à peu près un millier d'articles arrangés alphabétique- 
ment d'après les noms européens des objets. Les articles sont 
généralement courts, et quelques-uns seulement dépassent 
une page d'impression, fort serrée il est vrai; l'auteur a évi- 
demment voulu être bref et concentrer autant de faits que 
possible dans l'espace qu'il s'est alloué. 






J. M. 
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ABD AR-RAZZÂQ 


ET SON TRAITÉ DE LA PRÉDESTIKATION ET DU LIBRE ARBITRE 


PAR M. S GUYARD. 


Kamäl ad-din ‘Abd ar-Razzâq Abou 1-ghanäim 
ben Djamäl ad-din al-Käschi as-Samarqandi, doc- 
teur sou, n'est encore connu èn Europe que par 
son vocabulaire des termes soufis, dont M. Spren- 
ger a donné une bonne édition!, en 1845. En ce 
qui concerne l'auteur, M. Sprenger s'est contenté 
de dire qu'à un endroit de son dictionnaire biblio- 
graphique* Hadji Khalfa place sa mort en l'an 887 
de l'hégire, mais que cette date ne peut être exacte. 
car, dans la notice même des Jstiléhät as-Sodfiyyah, 
Hadji Khalfa mentionne un commentaire de cet 

١ عوج عم وال"‎ Dicri ' كرت‎ [| Enrcal ووم‎ a / 
اس سيك ب 9009 د‎ rs-re 
première partie de l'ouvrage. De Hammer a donné une Analyse de 


la seconde partie, dans les Jakrkücher der Literature, € LXXXIT. 
p. 68 | 


PE À Up 395. 
Ï. 
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ouvrage, composé par Schams ad-din Ghafäri, 
lequel mournt en 834, et, de plus, il est notoire 
que Djordjäni, mort en 813, a incorporé le voca- 
bulaire de ‘Abd ar-Razzäq dans son Livre des défini- 
tions. M. Sprenger ajoute que, d'après une note de 
M. Thomson !, ‘Abd ar-Razzäq aurait écrit pendant 
le règne d'Aboû Saïd, de la’ première dynastie mo- 
gole, c'est-à-dire entre 1316 et 1335 (716-756 
de l'hégire}*. Nous allons chercher à compléter ces 
renseignements, en mettant à profit les sources qui 
nous ont été accessibles. 

Hadji Khalfa fixe en effet la mort de ‘Abd ar- 
Razzâq à l'année 887, et cela à plusieurs reprises; 
mais ailleurs® il donne une autre date, 750 (1529 
de J. C.), qui doit être la véritable, car elle tombe 
justement entre les années 1316 et 1335, et nous 
verrons que M. Thomson ne sest pas trompe en 
avançant que ‘Abd ar-Razzäq vécut sous le règne 
du prince mogol désigné plus haut. 

Voyez la traduction anglaise des اوقلطنا‎ Djaldlé,introd. p. 10-11, 
note, ML Thomson n'indique pas ln source à laquelle est emprunté 
son renseignement. 

* De Hammer avait déjà supposé que notre auteur était né an 
milieu du vu’ siècle de lhégire et devait être mort au commence- 
ment de van, ل[‎ se fonduit sur ce que le virir Raschid ad-din, au- 
quel "Abd ar-Razsäq a dédié son commeutaure du Mandzil as-Sdirin, 
pouvail bien être lillustre auteur de l'histoire des Mongols. [CT Jahr. 
bücher der Literatur, t. LXXXIE, p. 62.) ÿ- 

2 T. [X,.p. 427. 73 

١ On péut maintenant se demander d'où provient une différence 
aussi considérable entre les données de Hadji Khalfa. Elle résulte vrai- 


semblablement de ce que Hadji Khalfs, par inadrertance, a confondu 
notre docteur Kamäl ad-din "Abd ar-Hazsq ax-Samargandi avec sour 
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D'Herbelot consacre un article à notre auteur, 
au mot Caschi, qui est, ditil, «le surnom de Kemal- 
eddin Abulganem Abd alrazzäk Ben Gemaleddin, 
docteur célèbre, dont Jaléi a écrit la vie dans la 
section 107", où il le range parmi les saints musul- 
mans. Il est auteur de plusieurs ouvrages, et entre 
autres de celui qui est intitulé Estelahah al-Sofiah 
« Des usages et des façons de parler des Sols,» ou 
religieux musulmans, dont il a été un des principaux 
chefs. Celui qui porte le titre de Menazel al-Sairin 
« Les gîtes des voyageurs ,» est un autre livre spiri- 
tuel du mème auteur. Tavilat al-Coran al-Hakim « Les 
Gloses sur l'Alcoran ,» sont encore de lui, et on les 
trouve dans la Bibliothèque du Roi, n° 641. Le Rabi 
al-Abrar rapporte que ce docteur, qui était l'oracle 
de son temps, préchant un jour à Médine, un con- 
templatif se retira dans un coin de la mosquée 
pour y méditer, sans prêter aucune attention aux 
discours de Caschi. Un des auditeurs lui ayant de- 
mandé pourquoi il n'ecoutait pas comme les au- 
tres, cet homme spirituel lui répondit : « Quand le 
u Maître parle, il n'est pas raisonnable de prêter 
« l'oreille à ce que dit le serviteur. » 

Ï y a plusieurs inexactitudes dans cette notice. 
homonyme, l'historien Kamäl ad-din ‘Abd ar-Razräq as-Samarqandi, 
auteur de la chronique bien connue qui a pour titre Matla as-sx- 
.ممه‎ (CF. Not. et Extr. des mas. t, XIV, 1"* partie.) Cet historien, né 
à Hérat en 816 de l'hégire, mourut précisément en 88%. Quatre- 
mère a donné une notice sur cet auteur, dans son Mér sur Le 
sultan Schäh-Rokh, extrait du Matla as-sa' den. (CE. Journal asvatique 
de 1836. ١. IL, p: 196 et suiv.] 

qi: 
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Tout d'abord, Yäf'i n'a point écrit la vie de ‘Abd 
ar-Razzäq. L'erreur de d'Herbelot vient de ce qu'il 
a pris le Rawdk ar-rayähin de Yäl pour une bio- 
graphie des saints musulmans! alors que c'est sim- 
plement un recueil d'anecdotes, comme le montre, 
d'ailleurs, le titre complet : Rawdh ar-rayéhin fi hi- 
kâyät as-sâlihin, En second lieu, il est bien question 
de Abd ar-Razzäq dans l'ouvrage de ,كاقلا‎ mais 
cest à l'anecdote 106", et non à la 107", et celle 
anecdote est précisément celle qui est rapportée 
par d'Herbelot, d'après le Rabi' al Abrûr, ou plutôt, 
croyons-nous, d'après son abrégé, le Rawdh عله‎ 
Akhyär. D'Herbelot omet de faire observer que tout 
le sel de la réponse du dévot à son interlocuteur 
est dans un jeu de mots sur le nom de ‘Abd ar- 
Razzäq (Serviteur du Dispensateur de toutes choses 
— Serviteur de Dieu). Le dévot, montrant les au- 
diteurs, s'écrie : « Voilà ceux qui écoutent le Servi- 
« teur de Dieu (‘Abd ar-Razzäq), » puis se montrant: 
« Et voici celui qui écoute la parole de Dieu (ar- 
» Razzäq), et non celle de son serviteur?. » Enfin , les 
gloses de notre auteur sur le Koran n'existent pas à 
la Bibliothèque nationale, et l'ouvrage intitulé Ma- 
nézil as-Sâtrin a pour auteur ‘Abd Allah ben Mo- 
hammed ben Isma'il al-Ansäri al-Herawi, ‘Abd ar- 
Razzâq m'en est que le commentateur?, 

Bibl. Or. au mot Buondh alraishin. 

* Voici lé texte de ce passage du Rordh ar-raydhin : غناك من‎ 


يسمع من عبد الرزاق وهنا من يسمع من الرزاق لا من dose‏ 
CF. Hadÿi Khalfa, t VI, p. 120.‏ + 
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On trouve quelques détails sur Abd ar-Razzäq 
dans le Nafahät al-ons de Djämi. Nous allons les 
traduire, et, bien qu'ils soient fort peu circonstanciés 
ct ne nous apprennent ni la date de la naissance de 
notre docteur, ni celle de sa mort, ils nous per- 
meltront, néanmoins, de fixer avec certitude l'épo- 
que à laquelle il appartient !, 

٠» Le scheikh Kamäl ad-din ‘Abd ar-Razzäq, de 
Käsch (Dieu ait pitié de Jui! ], était disciple de Noûr 
ad-din ‘Abd as-Samd. 11١ était également versé dans 
les sciences religieuses et dans les sciences philoso- 
phiques*, et l'on a de lui plusieurs ouvrages, tels 
que le commentaire sur le Koran intitulé Tawilät, 
ou Gloses, le Livre des termes techniques des Soulis 
({stilähät as-Sox fyyah), le commentaire du Fosois 
al-hikam, et celui du Mandzil as-Séirin. En outre, 
il a composé différents autres traités. Contemporain 
du scheikh Rokn ad-din ‘Ali ad-dawlah, il fut en 
controverse et eut une polémique avec lui, au sujet 
de l'unité de l'Étre: ils éclhiangirent à ce propos 





' Nous traduisons d'après le ms, persan n° 452 de l'ancien fonds. 
folio 167 ب“‎ | 
؟‎ Nous paraphrasons ainsi les mots .علوم 15 5 باطن‎ qui si- 
gnilient : sciences de l'extérieur et de l'intérieur. On sait que. كدسل‎ 
le langage technique, la connaissance littérale de la religion est dite 
يه .ظاهر‎ extérieure, أت‎ que son interprétation, au moyen de la 
théologie ct de la philosophie, us appelée باطن‎ pe , Scitnce inté 
fieure ou science de l'intérieur > 
٠ ” Cestädire au sujet de l'unité de Lieu, que “Abd ar- arc 
cniendat en ce sens que Dieu est tout, que l'univers est une €ma- 
nation de sa substance, tandis que Kokn addin, fervent sünnite . 
5 
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quelques écrits. Un jour que le scheikh Kamäl ad- 
din ‘Abd ar-Razzäq accompagnait l'émir Iqhàl Sis- 
täni sur la route de Sultaniyyeh!, il interrogea ce 
dernier sur la question de l'unité de l'Étre, et, 
l'ayant reconnu très-compétent dans cette matière, 
il lui demanda quelle était l'opinion de son maitre 
spirituel? sur le scheikh Mohyi ad-din “Arabi?, et ce 
qu'il pensait de ses enseignements. L'émir répondit 
que son maître tenait en grande estime Mohyi ad- 
din, comme savant, mais croyait qu'il était dans 
l'erreur en affirmant que Dieu est lËtre absolu, 
et qu'il ne pouvait approuver cetle م‎ ‘Abd 
ar-Razzäq répliqua là-dessus que la source de toute 
la science de Mohyi ad-din était cette parole mème; 
qu'il n'avait rien dit de mieux. « Je m'étonne, pour- 
“ suivit-il, que ton scheikh puisse la nier, car cette 
« doctrine a été celle de tous les prophètes et de tous 
« les saints. » L'émir Iqbâl ayant informé son scheikh 
de cette conversation, celui-ci lui écrivit que, dans 
toutes les sectes religieuses qu'il connaissait, per- 
l'entesedait en ce sens que Den أت‎ unique, mais na rien de com- 
. un avec sa création. 

1 Cette ville venait d'être fondée par Oidjañton, père d'Aboù 
Sa id. 

2 11 s'agit du schcikh Bokn ad-din. 

3 Le texte porte A'râbi; mais c'est une Leçon fautive, Il est inu- 
tile d'insister sur le célèbre personnage dont parle Djimi. Ce doc- 
ur mourut en 638 de l'hégire (1240 de .لل‎ C.), et il est auteur de 
l'ouvrage cité plus haut, Fogois al hikam, sur lequel "Abd ar-Rarräq 
a écrit on commentaire, Fluegel à édité son vocabulaire de termes 
soufs. mais d'après un seul manuserit. Aussi le texte en est-il très. 
INCNTECL. 

١ C'est-a-dire créaleur el créalon, à La fois. 
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sonne m'avait jamais osé soutenir de pareilles abo- 
minations, et qu'en y réfléchissant bien, on con- 
viendrait que le matérialisme et le nihilisme! étaient 
encore préférables à cette croyance; que d'ailleurs 
on avait beaucoup écrit pour réfuter les doctrines 
de ce genre. 

« Lorsque le scheikh Kamäl ad-din ‘Abd ar-Razzäq 
apprit cela, il adressa une lettre au scheikh Rokn 
ad-din ‘Alà ad-dawlah, et celui-ci y répondit. Nous 
transcrivons textuellement ces deux lettres, » 

Suit, en elfet, une longue missive de ‘Abd ar- 
Bazziq, que nous nous contenterons d'analyser. 

“Abd ar-Razzäq, après avoir accablé de compli- 
ments son adversaire, lui mande qu'ayant lu son 
ouvrage intitulé ‘Orwah il y avait rencontré cer- 
taines opinions qu'il ne pouvait partager; qu'ensuite, 
lorsque l'émir 1qbäl lui avait appris que le scheikh 
قلق‎ ad-dawlah désapprouvait la doctrine de Mohyi 
ad-din touchant l'unité de Dieu, il avait répondu 
que tous les scheikhs qu'il avait vus et entendus 
étaient du même avis qu'ibn al-Arabi, mais que 

ad-dawlah s'en écartait dans son ouvrage pré-‏ قلق" 
cité, u J'apprends, aujourd'hui, continue ‘Abd ar-‏ 
Baz:äq, que, sur ces simples paroles, le scheikh‏ 


١ Le teste porte à3,53, طبيعيّه‎ «sis. On appelait طبيعيه‎ 
où naturalistes, des philosophes qui s'occupaient principalement 
des sciences physiques et rejetaient la croyancé à l'immortaliié de 
lame, Les 41,83, comme l'indique leur nom, croyaient aussi que 
tout finit après la mort. (Voyez Schmôlders, نمضا‎ sur Les écoles عنام‎ 
losophiques des Arabes, p. ti et 110.) 
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s'est emporlé contre moi, m'a insulté et traité d'in- 
fidèle, Cela me paraît étrange de la part d'un der- 
viche. Moi, qui n'ai jamais eu allaire avec لثما‎ 
comment peut-il m'accuser d'être un mécréant? 
Quoi qu'il en soit, je عم‎ récriminerai pas et me 
bornerai à me justifier, » Alors ‘Abd ar-Razzäq rap- 
pelle à son adversaire que les homes se divisent 
en trois catégories. 11 y a, premièrement, les mon- 
dains, ou hommes du نفس‎ (de la passion), qui vi- 
vent dans l'insouciance des mystères de la création. 
Ensuite viennent les religieux, ou hommes du ie 
(de la raison), dont la raison, déjà purifiée, con- 
temple Dieu, mais seulement dans ses attributs ex- 
térieurs, Enfin viennent les extatiques, ou hommes 
du روح‎ (de Pesprit}, qui, se débarrassant des at- 
tributs, voient Dieu face à face, dans son essence 
même, qui est le substratum de toute la création 
et l'unité mystique appelée .وحدة‎ À cet endroit, 
Abd ar-Razäq énumère tous les saints personnages 
qu'il a connus et qui, tous, pensaient comme lui, ١ 
compris Noûr ad-din, son maître, ‘Alà ad-dawtah 
réplique, dans sa lettre, que, lui aussi, il a connu 
Noûr ad-din et que celui-ci, loin d'admettre la doc- | 
trine d'Ibn al-Arabi, proscrivait les œuvres de ce 
docteur. Il raconte qu'un jour Noûr ad-din, ayant 
surpris deux de ses disciples lisant le Fosous al-hikom . 
leur avait arraché des mains le volume et l'avait 
déchiré sous leurs yeux. 


' Nous verrons plus loin que ‘Abd ar-Rariq me s'était jamais 
rencontré avec le scheikh ‘Al ad-dawtah. 
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Quoi qu'il en soit de cette dispute, elle nous 
olfre un moyen de déterminer l'époque de la vie 
de ‘Abd ar-Razzäq. Notre auteur était contemporain 
du scheikh قلخ"‎ ad-dawlah. Ce personnage, qui a 
pour autres noms Ahmed ben Moustafa ben Ahmed 
al-Binnä as-Simnäni, composa le célèbre Kütb al- 
faléh, ou Livre de la prospérité, dans lequel il traite 
de l'observation des pratiques religieuses, et joua 
un rôle actif dans les négociations entamées entre 
Tschoubân, généralissime d'Aboû Said, fils d'Ol- 
djaitou, et ce prince, après que celui-ci eut fait assas- 
siner le fils de Tschoubän. Le puissant généralissime 
alla lui-même à Simnän et chargea Al ad-dawlah 
de se rendre auprès du sultan, pour obtenir que 
les assassins lui fussent livrés!, C'est donc sous le 
règne d'Aboû Said que vivait Abd ar-Razzäq, et il 
était bien contemporain de Raschid ad-din, comme 
le soupçonnait de Hammer. 

Un autre détail nous permet de fixer aux environs 
de l'année 1321 l'entrevue de ‘Abd ar-Razzäq avec 
Iqbäl Sistäni, sur la route de Sultaniyyeh. On a vu, 
ellectivement, que ‘Abd ar-Razzâq venait de ter- 
miner la lecture de l'ouvrage de “Alà ad-dawlah, qu'il 
nomme Orwah. Le titre complet de cet ouvrage est 
sl, 5,11 عروة لافل‎ , et Simnäni le composa en 
13212, Abd ar-Razzâq lui écrivit même, à ce sujet, 


Voyez Bibl Or. au titre Abou Saïd, ben Algiapton , p.31, 1" سوة‎ 
lonne. 

* CC Catalogue of the arabic , persan and turkish Mss, ما‎ the library 
of Truuity College, by E. H. Palmer, p. 116. 
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une lettre dans laquelle il lui fait part de ses ob- 
Jections., Une copie de cette lettre est conservée 
dans Ja bibliothèque du Trinity College! à Cam- 
bridge, avec la réponse de Simnäni, réponse fort peu 
courtoise, paraît-il, à en juger d'après ce qu'en dit 
un autre biographe des docteurs soufñs, le Qädhi 
Noùr Alläh de Schouster, dans son Madjälis al-mou’- 
mini. ا‎ 

Noür Alläh reproduit en partie, dans cet ouvrage, 
la notice de Djâmi ci-dessus traduite, Cependant, 
comme il entre dans quelques considérations inté- 
ressantes sur ‘Abd ar-Razzäq et sur son adversaire ب‎ 
nous en donnerons également une version?, 

« Le scheikh très-savant , très-habile dans l'art de 
résoudre les questions difficiles, ‘Abd ar-Razzâq de 
Käsch (Dieu sanctifie son tombeau vénéré!} était 
également versé dans les sciences religieuses et dans 
les sciences philosophiques, L'auteur du Djémé al. 
asrär*, bien qu'il ne füt point d'accord aveclescheikh 
Mohyi ad-din sur plusieurs points et eût démontré 
en s'appuyant sur la raison, la tradition et la ré- 

' Voyez E. H. Palmer, loco supra laud, 0 | 

* Sur اعت‎ auteur ét sur son ouvrage, voyez Malcolm, Histoire de 
Perse, L IV, p. 132 et suiv. de هلا‎ traduction française, 

* MW, Wright a eu l'extréme obligeance-de nous COVOyEr une 
copie du passage en question du Madjälis alinou'minin, d'après le 
ms. pérsan Add. 26, 716, Folio 331 y", du Musée Britannique, qu'il 
a comparé avec le ms. Add, 23, 542, folio 364 v°, Nous lui en شد‎ 
moignons ici notre vive reconnaissance. 

' Cet ouvrage est probablement le commentaire du Mandr ممه‎ 
عشم‎ qui à pour auteur Qiwädn ad-din Käki, [CE Hadji Khaalfa , 4: VE, 
p. 122.) 
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vélation, l'erreur des interprétationsqu'avait données 
de ces points le scheikh [Abd ar-Razzäq], ajoute 
cependant (et au-dessus de tous les savants, il y a 
Un Savant} que, dans la plupart des questions, il 
n'avait pu que louer le scheikh'Abd ar-Razäq, qu'il 
reconnaissait la justesse de ses explications, et de- 
mandait à Dieu, le Très-Haut, la grâce d'atteindre 
à SON nIvéAU, 

«Abd ar-Razzäq a composé de nombreux ou- 
vrages, parmi lesquels le commentaire | du Koran] 
intitulé Ta'wilit, le livre des termes techniques des 
Sous, le commentaire du Fosoûs al-hikam, etc. Gon- 
temporain du scheikh قلق"‎ ad-dawlah Simnäni, il 
fut en controverse et eut une polémique avec lui, 
par correspondance}, au sujet de l'unité de l'Étre; 
ils échangèrent à ce propos plusieurs lettres dont on 
trouve un spécimen dans le Nafähät al-ons* de 
Djämi. Selon toute apparence, le scheikh قلخ‎ ad- 
dawlah n'apporta dans cette dispute qu'un mal- 
veillant esprit de contradiction, et ne souleva que 
des réclamations mal fondées. Pour en citer un 
exemple, le scheikh ‘Abd ar-Razzäq ayant objecté* 


١ Nous rendons ainsi Le mot a5L5lé qui signifie proprement 
“sans عد‎ voir, à distance», On peut conclure de ce mot que "Abd 
ar-Razräq n'eut jamais d'entrévus avec son adversaire. 

1 Voyez plus hant, p. 131. 

١ Probablement dans la lettre dont il existe une copie au Trinity 
College ; plus bas il s'agit de la réponse de قلخ"‎ ad-dawlah à cette hettre. 
Une phrase, à la fin de eette notice, peut fure supposer que Noûr 
Aäh m'avait pas vu l'onginal de cette réponse, mais en avait seule- 
ment lu une analyse. 
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à un argument dirigé par le scheikh ذلك‎ ad-dawlals, 
dans son ouvrage intitulé ‘Orwak, contre l'unité de 
l'Étre, que cel argument manquait de solidité. qu'il 
n'était pas conforme aux règles de دا‎ logique, le 
scheikh ‘Alà ad-dawlah lui répondit grossièrement 
et ajouta que, lorsqu'il trouvait une Proposition qui 
convenait à son sujet, qui satisfaisait son esprit, et 
à laquelle Satan ne pouvait rien répliquer, il s'en 
Contentait; que peu lui importait qu'elle fût, oui on 
non, selon les règles de la logique. Voilà à quoi se 
réduisait sa réponse, Or, il est évident pour qui- 
conque 8 tant soit peu de bon sens que dès qu'un 
argument nest pas façonné sur le modèle exact d'un 
syllogisme bien établi, cet argument est stérile, que 
dis-je! sans la moindre valeur démonstrative. Un 
enfant peut le détruire, à plus forte raison, Satan. 
Par conséquent, cet argument ne peut convenir بات‎ 
sujet ni satisfaire l'esprit. Et, si d'obstinés! docteurs 
de la loi proférent de semblables paroles, c'est qu'ils 
s'imaginent que la logique ne peut servir qu'aux 
philosophes, quelle est en contradiction avec la 
loi, et qu'il est illicite de s'en occuper, Bien plus, 
ainsi que l'a fait observer Schaharzoûr: , dans son 
Histoire des Philosophes, d'après Aboû ‘Ali ‘sa be 
£ar'ah?, de pareils discours ne peuvent être tenus 

! Nous adoptons la variante als. Le ms, Add. 26,716 porte 
deals. 

" Ce personnage est l'auteur d'une Magälak , adressée à ses amis. 
dans laquelle il défend ceux qui s'appliquent à la philosophie du 
reproche d'irréligion et d'athéisme. (Voyez la Bibl. Oe. au mot ندل‎ 
ben ساملا‎ Ebn Æerwat. [ 
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eu réalité, que par des gens dont l'intention est de 
médire de la religion et de l'attaquer. Car nier la 
logique et l'opportunité de l'emploi de ses règles 
dans la discussion et la démonstration | de questions 
religieuses], cela revient à dire que la religion ne 
peut résister à la discussion et à l'examen: c'est dire 
que ceux نحن‎ soutiennent la religion ressemblent à 
un individu qui, croyant avoir dans la main des 
pièces de fausse monnaie, se cacherait des essayeurs 
de l'époque et des changeurs du bazar de l'opinion, 
cine montrerait ces pièces de monnaie qu'aux gens 
incapables de distinguer le bon du mauvais, l'entier 
du défectueux. A moins qu'on ne préténde que le 
scheikh ‘Al ad-dawlah a voulu dire par ces paroles 
que, lorsque la vérité d'une chose est établie par la 
révélation , si l'on n'en a pas de preuves raisonnables, 
on doit se passer de preuves {étant donné que ces 
gens, « les docteurs de la loi, » emploient les démons- 
tralions uniquement pour familiariser leurs dis- 
ciples avec la discussion, et non pour baser sur 
elles la vérité d'une chose). Mais nous avons la 
conviction que c'est le malencontreux Iqbhâl Nâsibi!, 
l'un des disciples et des traditionnistes du scheikh 
‘Alà ad-dawlah, qui lui a prêté ces paroles déplo- 
rables. 


١ 11 925 dans le texte .اقبال نامقبل نا سي‎ Noûr Alläh joue sur 
le nom d'Igbäl qui igailée « prospérités, et dont le dérivé dis. 
précédé de عتاتمعله ونا‎ emalencontreuxs. Nous présumons que cet 
Iqhäl est le personnage que Dijämi a nommé l'émir Iqhäl Sistämi, 
c'ést-h-dire originaire مك‎ Sidjistän. 
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«Et Dieu seul connaît le fond de ce qui est caché 
et de ce qui est manifeste.» 

Là se bornent les renseignements que nous 
ayons pu recueïllir sur Abdar-Razzäq. Il nous reste 
maintenant à dire un mot de ses écrits. Djämi, 
Noûr Allah et d'Herbelot ne citent de lui que 
quatre ouvrages: ses gloses sur le Koran, son com- 
mentaire du Fosuis al-hikam, celui du Mandzil as- 
Säirin! et son Livre des termes techniques des 
Soulis. Hadji Khalfa y ajoute trois ouvrages dont 
les titres sont: Latéif al‘läm fiischärdtahl alilhâm ; 
Misbäh abhidävat et Risälat al-qadhé wa l-qadar ou 
Traité du Décret et de l'Arrèt?, celui-là même dont 
nous donnons plus loin la traduction, Enfin, le 
Musée Britannique possède deux autres ouvrages, 
non mentionnés par Hadji Khalfa, qui sont : un 
commentaire sur les questions présentées par Ko- 
mail, compagnon de Mahomet, à Ali, et un traité 
de métaphysique*. 

Les gloses de notre auteur sur le Koran s'arrêtent, 
dit Hadji Khalfa, à la XXXVIIF sourate’, (Ces 
gloses sont allégoriques; aussi portent-elles le titre 


٠١ À Sur cet ouvrage et le précédent, voyez Hadji Khalfa, aux mots 
ع .اننظ ها أن 0 او‎ aux mots Fossous al Hekam et Me- 


١ اع‎ Had Ebhalfa, ا‎ I, p. 429, et pour les ouvrages précé- 
dents, ا‎ V, p. 315, et bal p. 583. 

* Ces questions ont été publiées à Constantinople, (Cf. ل‎ 
asiatique, "الا‎ série, لال ا‎ p. 83.) 

١ CF. Catalogue des mas. arabes du Musée Britanni méolé 
ment, .م‎ 452 ei 453. ré 

* CF Hadji Khalfa, ٠١ بم ,آلا‎ 175%. 
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de Ta ‘wilät. Elles furent composées après le com- 
mentaire du HManüzil as-Sdirin et celui du Fosoûs عات‎ 
hikam. Ces trois ouvrages étant remplis d'expressions 
que ne comprenaient pas les amis non soulis de 
‘Abd or-Razzäq, à leur prière, il écrivit son livre 
des termes techniques. C'est ce qu'il nous apprend 
lui-même dans la préface عل‎ son livre et ce sn 
répélé, après lui, Hadji Khalfa?. 

Arrivons au traité qui fait l'objet de ce mémoire. 
Les manuscrits en paraissent peu communs, car 
nous men n'avons pas rencontré la mention dans 
les différents catalogues que nous avons consultés. 
Celui qui nous a servi nous appartient: il est contenu 
dans un in-12 de 159 folios, non daté, et sans 
nom de copiste. Mais ce copiste a dù être lui-même 
un théologien soul, car notre manuserit renferme, 
outre le traité de ‘Abd ar-Razzäq, plusieurs autres 
ouvrages, relatifs à la théologie et au mysticisme , 
transcrits de la même main, et qui ont cerlaine- 
ment été réunis à dessein. L'écriture est un neskhi 
très-Hin et très-serré, mais lisible, Des corrections 
marginales prouvent que chaque copie a été colla- 
tionnée; mais l'omission des points diacritiques est 
fréquente. Selon toute apparence, le copiste était 
persan; sa main ne trahirait pas son origine, que 
la présence de vers persans, extraits d'auteurs con- 


1 Le mot .تاويل‎ opposé à ه ماتمجينة , مسحي‎ interprétation alléso- 
rique ». (Voyez, à ce sujet, ما‎ définition de Djordjäni, dans son فلا‎ 
مداه‎ rifat, éd. Fluegel, مم‎ er.) 

١ Cf. 1 ,لز .م مراع اويا قافا‎ et Hadji Khalfa, t. 1, p. 335 
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nus, et parsemant çà et là quelques feuillets, auto. 
riscrait à le conclure. Le traité de ‘Abd ar-Razzäq 
commence au folio -g verso, et finit au folio 0 
recto. 11.3 pour litre : .'رسالة & القضاء والقدر‎ 
Quant à son contenu, il surprendra sans doute 
certaines personnes. On a si souvent répété que les 
Soulis étaient fatalistes, qu'il pourra sembler étrange 
de voir un de leurs docteurs affirmer énergique- 
ment la liberté de l'homme, et consacrer plusieurs 
chapitres à tenter de la concilier avec la prescience 
divine. Mais nous rappellerons qu'il n'y a point, à 
Proprement parler, de système philosophique souf: 
qu'on peut même être à la fois souf et orthodoxe. 
« Ge qui appartient exclusivement au soufisme est 
précisément, dit Ghazzäli, ce qu'on ne peut pas 
saisir par l'étude, mais seulement par le transport 
par l'extase#».,, En d'autres termes, le soufisme 
suppôse la conception immédiate de la vérité par 
la contemplation"directe de l'unité de Dieu. Il est 
bon d'ajouter, cependant, qu'un des premiers pré- 
ceples du soulisme recommande expressément aussi 
la vérification des preuves de l'unité de Dieu, au 
moyen de l'examen personnel et indépendant. Schmôl- 
ders n'a point assez insisté sur ce fait, qui explique 
la grande divergence des opinions philosophiques 


١ Dans Hadji Khalfa, il porte le titre, un peu différent, de il, 
ا لقضاء والقدو‎ 
؟‎ Voyez l'Ensai dé Schmälders sur Les écoles philosophiques chrx 


les Arabes. p. 25, et ef. les remarques de Schmôlders, the. كمد انر‎ 
rl sur, 
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chez les ءقطدمة‎ Ce fait est, d'ailleurs, hors de doute. 
Un des: disciples de Djoneid, al-Djariri, disait : 
« Quiconque ne connaît point la science de l'unité 
de Dicu, avec les arguments sur lesquels elle s'appuie, 
glisse avec le pied de l'erreur daus l'abime de la 
perdition. » Qoschairi, citant ces paroles, les déve- 
loppe ainsi : « Il veut dire par là que quiconque 
s'appuie uniquement sur l'aûtorité d'autrui et ne 
réfléchit pas lui-même sur les preuves de l'unité 
s éloigne du salut et court à sa perte ' n Que ce prin- 
cipe du libre examen, imposé comme un devoir 
aux Soufis, en ait amené certains au panthéisme, 
voire même au sceplicisme, c'est ce que leurs écrits 
nous démontrent; toujours est-il que la profession 
de soufisme ne saurait jamais rien faire préjuger 
des croyances religieuses et philosophiques d'an 
auteur, 

“Abd ar-Razzäq n'est pas orthodoxe; mais il est 
de ceux qui, comme Ghazäli, voyant dans l'ortho- 
doxie une interprétation étroite et souvent absurde 
de la religion révélée, cherchent à la révélation une 
interprétation raisonnable, la trouvent dans la philo- 
sophie, et se font un système, sans pour cela rejeter 
ensuile la foi, qu'ils croient au contraire affermir. 
‘Abd ar-Razzâq est panthéiste, mais de ce pan- 
théisme pour lequel Dieu est tout, et non de celui 
pour lequel tout est Dieu*. Et de son panthéisme 

"Ce الوسالة القغيرية فى التصسوف‎ éd. عل‎ Bouläq, .م‎ F. 

C'était le panthéisme de Hallidj, qui prononca le fameux انا‎ 
eo عله‎ suis Dieu s où fat mis à mort pour cela, Tholuck cite, à 


L. [LE 
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méme il conclut à ها‎ liberté humaine, car, la li- 
berté étant dans la nature divine, elle doit exister 
aussi dans l'homme, qui est une émanation de la 
divinité. Il admet que Dieu est l'essence de l'univers; 
toutelois, reconnaissant dans cette essence des at- 
tributs nécessaires, des attributs possibles et des at- 
tributs impossibles, il en déduit logiquement qu'il 
est impossible, par exemple, que Dieu veuille que 
ce qui est nécessaire soit contingent, ou réciproque- 
ment. Dieu prévoit les actions de l'homme comme 
possibles, 11 dispose tout d'avance pour que ces ac- 
tions possibles se réalisent + les actions sont done 
en même temps fatales et libres. Dieu sait, il est 
vrai, d'avance, quelle voie l'homme choisira, mais 
cela n'empêche pas l'homme de posséder son libre 
arbitre dont la principale condition est qu'il s'exer- 
cera sur les possibles. 

Dans son argumentation, Abd ar-Razzäq s'appuie 
constamment sur des versets سل‎ Koran et sur des 
traditions. On sait, en effet, que le Koran suppose 
et la prédestination absolue et le libre arbitre. Mais, 
si Mahomet a tant de fois affirmé le libre arbitre. 
cest par pure inconséquencé, car il n'entrait pas 
dans son esprit que Dieu püût subir une contrainte, 
füt-ce même la contrainte de sa propre nature, 
Mahomet ne croyait certainement pas au libre ar- 
bitre. Comment l'aurait-il concilié avec l'idée qu'il 
se formait de Dieu, de ce Dieu qu'il avait fait à son 


propos du panthéisme, ها‎ phrase suivante d'Ouvarof : Wulgus omnie 
vult Cros esse, philosophes Dem عبت‎ omnia. (Seuffamns, p. 144.) 
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image , jaloux de sa puissance, et ne reconnaissant 
pour toute lai que la réalisation de ses caprices. 
Aussi le Koran et les traditions établissent-ils ce qu'on 
peut appeler le dogme du bon plaisir de Dieu. Dieu 
a fait ce qu'il lui a plu de faire; les hommes n'ont 
qu'à s'incliner et à abdiquer entre ses mains leur 
volonté; le nom même de l'islâm signifie résigna- 
tion, abandon de sa volonté. Cependant Mahomet 
était, d'un autre côté, trop porté à user de son 
libre arbitre pour ne pas sentir, sinon avouer, que 
la responsabilité morale repose sur la liberté. C'est 
pourquoi, toutes les fois qu'il s'agit, non plus d'é- 
vénements naturels ou d'actes indifférents, maïs 
d'actes moraux, Mahomet s'exprime comme s'il ad- 
mettait le libre arbitre, et sans plus se préoccuper 
des assertions opposées à ce principe qu'il a émises 
antérieurement, Quelque robuste que fût la foi. des 
premiers musulmans, les contradictions perpé- 
tuelles du Koran ne pouvaient manquer de les jeter 
dans la plus grande perplexité. Les traditions nous 
font assister aux combats qui se livraient , dans leur 
esprit, entre le bon sens et les croyances déraison- 
. nables que Mahomet leur inculquait. Le prophète 
était constamment pressé de questions relatives à la 
prédestination, et d'objections de toute nature, Il y 
répondaît tant bien que mal, avec une visible irri- 
tation”; Enfin, il paraît avoir, à un moment, re- 
connu la nécessité de tempérer l'inexorable doc- 

١ Voyez à cé sajel une tradition rapportée par .كن الفسهنان)‎ citée 
par Tholuck, Sen firme , P. 240-214. 
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trine du fatalisme divin!, et, en deux endroits du 
Koran , il suppose que la postérité d'Adam, évoquée 
par Dieu, fit acte de libre arbitre, une fois pour 
toutes, se chargea du dépôt de la foi, et engagea 
ainsi son avenir. Voici l'un de ces passages : « Nous 
avons proposéau ciel, à la terre, aux montagnes, 
le dépôt de la foi. Ils ont relusé de s'en charger, ils 
ont tremblé de le recevoir. L'homme s'en chargea : 
il se montra injuste et ignorant*.» L'autre passage 
est conçu en ces termes: Souvenez-vous que Dieu 
üra un jour des reins des fils d'Adam tous leurs 
descendants et leur fit rendre un témoignage contre 
eux-mêmes. لل‎ leur dit: Ne suis-je pas votre Sei- 
gneur? Ils répondirent : Oui, nous l'attestons. Nous 
l'avons fait, afin que vous ne disiez pas, au jour de 
la résurrection : Nous n'en savions rien *.» Mais ces 
deux versets, imaginés pour donner satisfaction à 
quelques sceptiques, sont comme perdus dans le 
Koran. Mahomet n'y insiste pas, et ils paraissent 
n'avoir produit qu'une impression médiocre sur les 


' 11 faut convenir qu'il restait un refuge h esprit contre ce 
dogme effrayant : la pensée de la miséricorde divine; toutefois 
cette pensée ne salisfaisait pas la raison, 

5 Koran, chap. xxxmt, v. .دج‎ M. Kaximiraki a traduit : « L'homme 
s'en chargea, et est devenu injuste et insensé:s mais le texte n'au- 
torise pas cette traduction. Beidhawi commente ainsi ce passage : 
«Î fat injuste, puisqu'il a (depuis) forfait à so engagement et n'en 
a pas observé les clauses, et ignorant de toutes les conséquences de 
cet engagement. s — On voit ici que Mahomet blime l'homme d'a- 
voir fait acte de libre arbitre, et cela vient à l'appui de ce que nous 
disions plus haut de sa conviction intime, relativement à la Hiberté. 

+ Find ut, 170. 
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compagnons du Prophète. Plus trd, on leur à ac- 
cordé quelque attention, surlout en Perse!; mais, 
chose singulière, les théologiens musulmans n'ont 
pas relevé la déclaration formelle qu'ils contiennent, 
et n'ont point argué en faveur du libre arbitre de 
cette explication, grossière sans doute, néanmoins 
soutenable. L'opinion générale des compagnons de 
Mahomet a prévalu, à savoir : que Dieu détermine 
d'avance et à sa guise les actions de chaque homme, 
les inscrit d'avance à sa charge; qu'ensuite chaque 
homme les accomplit forcément et inévitablement, 
et, par cela seul, en assume la responsabilité. Les 
traditions sont, sur ce point, enlièrement d'accord 
avec le Koran ?. 

La théologie orthodoxe, pour rester dans l'es- 
prit du Koran , devait être tout aussi peu explicite 
sur les moyens de concilier la volonté de Dieu avec 
celle de l'homme. Il lui suflisait d'uflirmer, sans 


١ Les poûtes persans font de fréquentes allusions au jour où 
chaque homme prit cet engagement avant de venir au monde. [ls 
nomment ce jour Te | | يوم‎ (CE. Pend-Némeh , trad. par de Sacy. 
اع 8ن ملم‎ suiv.) Un certain FH prétendait, se ressouvenir de ها‎ 
réponse qu'il avait faite à Dieu, en ce jour. (CC. Bibl Or. p. 51,1" 
colonne. ] 

* CE Le travail de M. E. Salisbury intitulé : Muteriils for the علا‎ 
tory of the muhammadan doctrine of predestination and free will, qui à 
paru dans le Journal de la Société orientale américaine, ا‎ VI. 
pe 105 et suiv, — Ce travail contient quelques citations de poésies 
antéislamiques sur le destin, lé texte et la traduction des princi- 
pales traditions عل‎ Bokkäri et de Moslim, et la traduction de 
quelques chapitres de Schahristäni, présentant les opinions des dif- 
férentes sectes hétérodoxes sur le sujet qui nous occupe. À 
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chercher à rien expliquer. On nous permettra de 
reproduire ici, comme spécimen de la manière 
dont les orthodoxes ont traité la question, un cha- 
pitre de l'Exposition de la foi musulmane, par Ber- 
kewi, que nous empruntons à la traduction de 
M. Garcin de Tassy. 

٠» 11 faut encore confesser que le bien, le mal, 
que tout enfin a lieu par l'effet de la prédestination 
et de la prémotion de Dieu. Que tout ce qui a été 
ct tout ce qui sera est décrété dans l'éternité et est 
écrit sur la Table conservée !, Que rien ne peut y 
être contraire. Que la foi du croyant, la piété de 
l'homme pieux et les bonnes œuvres sont prévues, 
voulues, prédestinées, décrétées par écrit sur la 
Table conservée, produites, agréées et aimées de 
Dieu; mais que l'incrédulité des infidèles, l'irréli- 
gion des indévots et les mauvaises actions arrivent 
bien avec la prévoyance de Dieu , avec sa volonté, 
par un effet de sa prédestination, consignée sur la 
Table conservée, et par l'opération de Dieu, mais 
non point avec sa satisfaction ét son affection. Que 
Dicu prévoit, veut, produit, aime, agrée la foi, la 
piété et tout ce qui est bien; mais qu'il n'aimé point 
et n'agrée point l'infidélité, l'irréligion et tout ce 
qui est mal, bien qu'il prévoie, qu'il veuille et qu'il 
opère ces différentes choses. Si l'on demande pour- 
quoi Dieu les produit et pourquoi il les veut, on 

' Les musulmans donnent ce nom à la table du livre des décrets 


divins, où, disent-ils. Je destin de tous les hommes est écrit 
) Note du traducteur, — Cf, notre note, page 169.) 
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doit répondre que Dieu , très-haut, en produisant le 
mal etenle voulant, en formant le diable, en le 
laissant vivre jusqu'au jour de la résurrection et 
en lui donnant le pouvoir de tenter les hommes, en 
créant les infdèles, les hommes irréligieux, et en 
opérant leur infidélité et leur irréligion; que Dieu. 
dis-je, en voulant tout cela, a des vues de sagesse 
qu'il ne nous est point donné de connaitre. Per- 
sonne ne doit s'enquérir de ce que Dieu veut: lui 
seul a le droit de faire de pareilles questions ?, » 

Voilà ce que doit croire lout bon musulman. Et 
l'on connaît les désastreux ellets de cetle croyance. 
La plupart des musulmans en ont conclu qu'il était 
inutile d'agir, qu'il fallait attendre patiemment la 
réalisation de sa destinée. Ils ne songeaient pas que 
l'homme, ne sachant point quelle sera sa destinée, 
et en étant lui-même l'instrument, devait agir, dans 
tous les cas, comme sil était le créateur de ses 
propres actions. Mahomet eut, de son vivant, à 
combattre cette tendance, et les traditions nous ont 
conservé plusieurs réponses qu'il fit à certaines ob- 
jections conçues dans le sens que nous venons d'in- 
diquer, Un homme lui demanda un jour : «O Mes- 
sager de Dieu! Dieu distingue-t-il d'avance ceux qui 
sont destinés à entrer en paradis de ceux qui iront 
en enfer? Qui, repartit le Prophète. Pourquoi agir, 
en ce cas, poursuivit sou interlocuteur? Agissez , ré- 

١ On trouve un exposé tout aussi court el non moins calégorique 


dans عا‎ Compendinm theoloqie mohammedicæ publié et traduit par 
Reland, lib. 1, p. Gr. 
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pliqua le Prophète; chaque homme agit conformé: 
ment à son caractère et comme Dieu a voulu qu'il 
agit". » Un autre jour, il répondit à une semblable 
question : « Chacun de vous peut se conduire comme 
ceux qui sont destinés au paradis, jusqu'à ce qu'il 
ne reste entre lui et le paradis que la distance d'une 
aune, et pourtant [si le décret le veut ainsi] le 
décret l'empêchera d'y entrer et le fera se conduire 
comme ceux qui sont destinés à entrer en enfer. 
de sorte qu'il y entrera. Réciproquement, chacun 
de vous peut se conduire comme ceux qui sontdes- 
tinés à l'enfer, jusqu'à ce qu'il ne reste plus entre 
lui et l'enfer que la distance d'une aune, et cepen- 
dant [si le décret le veut ainsi] le décret l'empé- 
chera d'y entrer et le fera se conduire comme ceux 
qui sont destinés au paradis, de sorte quil y en- 
trera*.s Mahomet donnait à entendre. par là, 
qu'il fallait agir, user de son libre arbitre apparent, 
sans se préoccuper de sa destinée. C'est la même 
idée qu'Omar Nesefi exprime dans les termes sui- 
vants : « (Îl faut confesser) que le fidèle et l'infi- 
dèle, l'homme religieux et l'homme impie peuvent 
réciproquement perdre et recouvrer la foi: que 
cet état de changement est dans l'ordre des vé- 
rités de Ja religion; mais qu'il n'en est pas de 
même des élus et des réprouvés, dont le sort est 
arrêté dans les décrets de l'Éternel, attendu qué Îa 


LE, Salisbury, loc, cut. pe 135 ét suir. 
3 ] علطن‎ P. 123 ét االنط‎ 
١ Tableau de l'empure ottoman, 4. |, p- 164. 


‘ABD AR-RAZZÀQ. 149 
prédestination est dans l'essence de Dieu, et que 
Dieu et son essence sont immuables.» D'Ohsson, 
développant cet article, ajoute ! que, conséquem- 
ment, la doctrine de la prédestination n'est relative 


qu'à l'état spirituel de l'homme, dans la vie future, 


et qu'elle n'a aucun rapport à l'état moral, civil et 
politique, parce que, d'après les principes de l'isla- 
misme, l'homme n'est jamais privé de son libre 
arbitre. D'Ohsson va trop loin. Une telle assertion 
serait en complet désaccord avec le Koran, pour 
lequel la moindre action de l'homme est inscrite 
d'avance et doit être produite par lui. On doit 
comprendre l'article d'Omar Neseli dans ce sens 
qu'il faut agir comme si les actions n'étaient pas 
prédéterminées, par cela même qu'on ignore quel 
sera l'effet de la prédétermination. 

Ce dogme , ainsi compris, exclut, on le voit, le 
concours moral de l'homme dans la production des 
actes, et ne conserve que sa participation physique. 
Un grand nombre de sectes musulmanes ont nié ce 
dogme pour y substituer soit celui de la liberté ab- 
solue de l'homme , soit celui de la fatalité absolue, 
enlevant aux hommes toute responsabilité. Ge n'est 
pas ici le lieu de les passer en revue; elles sont 
d'ailleurs bien connues. Nous allons donc proce- 
der à l'examen du système de Abd ar-Razzäq, qui, 
admeltant avec le Koran la prescience divine et le 
libre arbitre, cherche à les concilier, cette fois, dans 


١ Tableou de l'empire ottoman , p. 167. 
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le but de démontrer l'existence de Ja responsabi- 
lité morale !. 

‘Abd ar-Razzäq, afin de montrer l'enchaînement 
des causes dans l'univers, commence par exposer 
sa 1héorie cosmogonique, qui, d'ailleurs, est celle 
de toute Ja philosophie musulmane, empruntée 
aux idées néo-platoniciennes, Au-dessus de tout est 
Dieu; séparé de tout le reste de la création. Par 
essence, il connaît tout ce qui peut être ou ne pas 
être, etil connaît le Tout directement, non par l'in- 
termédiaire d'une idée. De Dieu émane une substance 
spirituelle, un esprit lumineux par essence, qui est 
la Raison universelle?. En elle sont gravés, d'une 
manière positive, Îles types universels de toutes 
choses (les idées de Platon), et à ce point de vue 
la Raison est considérée comme un monde , le 
monde spirituel, De la Raison émane ensuite une 
seconde substance, dite ps rique (Rés), qui 
estl'Âme de l'univers ou Ame universelle, accom- 
pagnée de tous les corps célestes des sept sphères, 
Cette Âme donne naissance à des âmes particulières, 
attachées aux différentes sphères et aux planètes. 
L'Âme universelle ne connaît point par essence, 
mais elle a la capacité de recevoir la connaissance: 
cest pourquoi elle est aussi appelée Âme raison- 
nable .(النفس الناطقة)‎ Les types universels de 


' On sera frappé ‘de la ressemblance qu'offre la théorie de notre 
auteur, dans ses conclusions, avec celle des ihomistes adoptée 
plus tard par Hossuet, 

* ) ما إلى‎ première hypostase de Dicu. 
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la Raison descendent donc dans le monde de l'Ame 
et le remplissent, mais en perdant de leur pureté et 
en commençant à se spécialiser. Par exemple, le 
genre typique du monde de la Raison se subdivise 
en espèces, dès son arrivée dans le monde de l'Âme. 
Enfin, lÂme universelle fait émaner les éléments 
qui, par leur combinaison, produisent les diverses 
matières, À chaque fois qu'une certaine quantité de 
matière recoit une forme spéciale du type spécial 
qui vient du monde de l'Ame, un objet ou un être 
est produit sur la terre. A chaque fois que ce type 
spécial est effacé dans le monde de l'me, un objet 
ou un être d'ici-bas est détruit. Tout ceci est connu 
par Dieu : la connaissance qu'il possède du Tout en 
constitue l'existence même. C'est pourquoi la pres- 
cience divine contient virtuellement l'univers, avec 
toutes ses lois générales et particulières, telles que 
les suppose l'essence divine. On a vu que les types 
universels de toutes choses sont gravés dans هآ‎ Rai- 
son universelle : c'est là ce qu'on appelle le décret 
.(قضاء)‎ Le décret embrasse donc les choses dans 
leur généralité. Puis les types universels viennent 
sa peindre sur la table, rase auparavant, de l'Âme 
universelle, en se spécialisant; c'est à ce qu'on ap- 
pelle l'arrêt (,$$). L'arrêt embrasse donc les choses 
dans leurs particularités. | 

“Abd ar-Razzäq entre ensuite dans quelques détails 
sur le monde du décret, autrement dit de la Raï- 
son universelle. La Raison universelle se fractionne 
en raisons partielles, en intelligences, qui ne sont 
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autres que les anges. Ces anges ont le pouvoir de 
tout ordonner et disposer : ce sont eux qui font les 
lois générales, en vertu desquelles l'émanation suc- 
cessive des êtres se propage jusqu'au dernier degré 
dé l'échelle des créatures. Après le monde du décret, 
vient celui de l'arrêt, dans lequel les dispositions 
prises par le monde du décret reçoivent leur exé- 
cution. Ce monde de l'arrêt est l'Âme universelle 
laquelle est aussi fractionnée en âmes individuelles 
des corps célestes. L'Âme universelle reçoit du 
monde supérieur les types universels, mais déjà 
altérés en types moins généraux. Ces types se sub- 
divisent encore en se gravant dans les âmes des 
corps célestes, et celles-ci les transmettent sous 
forme d'individualités de toute espèce au monde 
sublunaire. fci, Abd ar-Razzäq nous apprend que 
certains philosophes placent le monde de l'arrêt 
sur terre , et font du monde de l'Âme universelle un 
monde incorruptible, dans lequel les types sub. 
sistent, alors même qu'ils ont été détruits sur terre. 
‘Abd ar-Razzâq repousse cette opinion. Le seul 
monde incorruptible est celui de la Raison: dans le 
monde de l'Âme, les types peuvent être effacés au 
tracés, suivant les dispositions prises dans le monde 
supérieur, et il en résulte alors la création ou la 
destruction pour les êtres, sur la surface de la terre ; 
car la matière est toujours dans une stricte dépen- 
dance des principes psychiques et spirituels. 

Ét maintenant, comment se produisent les mou- 
vements des sphères sur lesquels se règlent tous les 
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mouvements de l'univers? Par la tendance de l'im- 
parfait vers le parfait. La perfection absolue est 
Dieu. Immédiatement après , vient la Raison univer- 
selle, C'est vers la Raison que vont tendre toutes les 
âmes inférieures. Ces âmes ont d'abord reçu de la 
Raison certaines idées générales qui leur font entre- 
voir vaguement la perfection, Mais elles ne peuvent 
y atteindre de prime saut. Elles vont parcourir des 
degrés, des états de plus en plus parfaits. Pour cela, 
ces âmes auront, outre une aspiralion générale vers 
la perfection absolue, des désirs particuliers, des 
tendances spéciales vers certains étals qui sont 
comme des stations sur le chemin de la perfection. 
Ces âmes chercheront donc, sans perdre de vue عا‎ 
but final, à s'élever à l'état relativement plus par- 
fait qu'elles conçoivent, grâce à l'image qu'elles s'en 
font, image qui leur est communiquée par la Raï- 
son universelle. Aussitôt qu'elles seront parvenues à 
cet état, à ce but partiel, elles recevront de la Rai- 
son une nouvelle image, un nouvel épanchement 
de lumière, à la faveur duquel elles concevront un 
nouvel état supérieur, vers lequel elles s'achemine- 
ront, et ainsi de suite, Quant aux matières de l'uni- 
vers, elles participent à ces progrès successifs et 
s'élèvent graduellement avec l'âme qu'elles accom- 
pagnent. Telle est la substance de la première moi- 
tié du chapitre 1v. 
Dans la seconde moitié de ce chapitre, "Abd ar- 
Razzâäg explique comment chaque être individuel 
naît, se développe et meurt, par suite de l'émanation 
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successive et de la communication au monde sublu- 
naire des concepts du monde de l'arrêt, et par suite 
de leur destruction. Parmi les différentes manières 
d'être, il y en a de générales, qui sont la création et 
la destruction de l'individu, et il y en a de particu- 
lières, qui sont les circonstances variées de la vie 
de chaque être et ses perfectionnements successifs, 
La durée qui s'écoule entre la première manière 
d'être (la création) et la dernière (la destruction) 
prend le nom de لجل‎ ١. Et cette durée, avec tous 
les états intermédiaires d'un être, est fixée d'avance, 
dans tous ses détails, par le décret (nous dirions au- 
jourd'hui que tout être est soumis 4 des lois naturel- 
les, dont il ne peut s'écarter, et qui déterminent ses 
moindres actes). Notre auteur en conclut qu'on ne 
peut échapper à sa destinée, car tout acte de la 
créature a été prévu dans le décret et inscrit comme 
devant être accompli par cette créature. جح‎ On 
verra bientôt comment le libre arbitre se concilie, 
pour lui, avec cette vérité: pour le moment, l'au- 
teur se résume en exposant la théorie du micro- 
cosme et du macrocosme d'une manière trbs-satis- 
faisante. 

Mais voici 15 grave question du libre arbitre qui 
surgit. Comment admettre l'exisience du libre عرو‎ 
bitre, à côté de la prédétermination des actes, en 
temps, en forme et en lieu? Comment admettre sur- 


' Le sens propre جل عل‎ est «terme,» mais on verra. dans-le 
chapitre ,عد‎ que "Abd ar-Razräg Le fait synonyme de durée, paroc 
que le terme d'un étre en suppose la durée. | 
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tout la récompense et le chätiment d'actions pré- 
destinées? À quoi bon les commandements de 
Dieu et ses prohibitions ? De quelle utilité sauraient 
être les conseils, les réprimandes, les exhortations? 
Pourquoi les épreuves que Dieu nous envoie? GCom- 
ment l'homme peut-il songer à faire des efforts dans 
un sens plutôt que dans l'autre? À cela, ‘Abd ar- 
Razrâq répond qu'il entre bien dans le décret que 
tel acte se produira en temps, en forme et en lieu, 
mais qu'il ne se produira que. par le concours de 
certaines causes établies, elles aussi, par le décret. 
Et ces causes sont précisément les lois naturelles, 
les aptitudes, les facultés, ete., le libre arbitre enfin. 
Dès que l'homme aura fait son choix, l'acte, possible 
auparavant, se produira fatalement : l'acte est donc 
en même temps fatal et libre. Dieu savait qu'à tel 
moment l'homme userait de telle et telle manière 
de son libre arbitre , et a tout disposé pour que l'acte 
auquel il devait se résoudre se réalisät, Mais si le 
libre arbitre est l'une des causes productrices de 
l'action, ne voit-on pas qu'il y en a d'autres, à savoir, 
les commandements et les prohibitions, la louange 
et le blâme, les épreuves, ele. ? Ces dernières causes 
sont également productrices de l'action, en ce sens 
qu'elles portent l'homme à user de son libre arbitre, 
conséquemment à manifester les actes écrits dans 
sa destinée, et écrits d'avance, non parce qu'il plai- 
sait à Dieu qu'ils fussent tels, comme le pensait 
Mahomet, mais parce que Dieu prévoyait qu'ils se- 
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raient tels !, ainsi que cela a été dit plus haut, L'uti- 
lité des promesses et des menaces divines, des 
épreuves, de la prédication, etc. etc., est ainsi bien 
démontrée, Toutes ces choses sont des moyens in- 
directs, de même que le libre arbitre est un des 
moyens directs qui concourent à Ja production de 
l'action, 

Mais il reste encore un point important à éclair- 
cir, Pourquoi Dieu, prévoyant que les hommes 
commettraient de mauvaises actions ct en rece- 
vraient le châtiment, les laisse-t-il faire? ‘Abd عو‎ 
Razzâq s'adresse cette objection sous une autre 
forme. Si le bien et le mal sont, dit-il, inscrits d'a- 
vance à notre charge, et produits inévitablement 
par nous, quoique par un effet de notre libre choix, 
pourquoi Dieu ne nous a-t-il pas attribué une part 
égale de bonnes et de mauvaises actions? Ici, ‘Abd 
ar-Razzâq invoque tout d'abord le mystère des 
voies de la providence, et cite l'histoire de Moïse et 
de Khidbr, qui, dans le Koran, est destinée à mon- 
trer que Dieu peut faire sortir d'un petit mal un 
graud bien. Ensuite il s'efforce de prouver, par des 
considérations sur l'harmonie de l'univers, que la jus- 
tice consiste, étant donnée l'inégalité essentielle des 


' Une anecdote du Gulistan prouve que Sa'adi l'entendait ainsi. 
Un grand personnage se trouvant dans la société de derviches com- 
mit involontairement ..... une légère inconvenance {Lis ى‎ 
شكم أو صادر شن‎ 5l oil 63). s Derviches. اتيم‎ hà ne 
point usé en cela de mon libre arbitre; donc cette fante n'avait 
pas été inscrité à ma charge... . J'espère que vous aussi, vous m'en 
tendres pour excusé,s (CC éd. de رمم بدا‎ p. F4.) 
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créatures, dans l'adaptation des êtres à leur milieu. 
Et ce qui met hors de doute que l'inégalité des 
créatures est essentielle, c'est que l'ordre de l'univers 
doit être aussi parfait que possible, car sil était 
permis d'en supposer un plus parfait, Dieu l'au- 
rait certainement choisi. Il faut done eroire que 
cela lui était impossible !. La raison prouve, d'ail- 
leurs, que l'injustice serait précisément dans cette 
égalisation de tous les êtres. En ellet, tous les êtres 
se ressembleraient, dans cette hypothèse, et tous 
les autres possibles resteraient dans le néant, mal- 
ممع‎ la possibilité de leur existence. Là serait l'in- 
justice et l'iniquité. Qu'on ne se préoccupe donc 
pas de savoir pourquoi l'oignon n'est pas du-safran, 
pourquoi le méchant par nature n'est pas le ver- 
tueux par nature. Au surplus, c'est pour remédier 
à l'inégalité des aptitudes que Dieu a institué la 
religion. Dieu excuse l'homme au caractère vicieux 
de ne pas se comporter comme Mahomet; mais là 
où le méchant cesse d'être excusable, c'est quand 
il suit ses mauvais penchants, tout en sachant qu'il 
peut faire mieux. 11 se maltraite donc lui-même, 
comme le dit le Koran, puisqu'il possède assez de 
raison, le sens commun, pour distinguer le bien 
du mal. Le sens commun, voilà la commune me- 
sure de tous les êtres raisonnables. 

Quant à la rétribution, elle est, on peut-le sup- 


١ On sait que Les atiributs de Dieu se divisent en nécessaires, 
en possibles et مع‎ impossibles. [CF Wolf, El-Senuses Begriffsenteic- 
beleng des moharmmedanischen Glasmhenshekentninses, p. د‎ ét suiv.) 

ï. 1 
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poser, proportionnelle au mérite, et aussi, en raison 
des aptitudes de chaque être. Plus un être est élevé 
dans la hiérarchie de l'univers, plus le bonheur 
qu'il goûtera dans la vie future sera parfait. En un 
mot, toute âme jouira, à l'expiration de la .peine 
qu'elle a encourue par ses péchés, du bonheur re- 
latif qui est compatible avec sa nature. L'âme la 
plus pure sera au milieu de délices inelfgbles, 
l'âme inférieure se contentera de plaisirs plus mo- 
destes, D'ailleurs, elle ne pourra souffrir en aucune 
façon, car, ne concevant pas de bonheur au-dessus 
du sien, elle n'aura rien à désirer. 

Pour ce qui est du châtiment, ‘Abd ar-Razzäq 
admet qu'il ne sera pas éternel. Il a bien senti ce 
qu'il y a de révollant dans sa théorie de la justice 
divine, si l'enfer pouvait être éternel. Il ajoute, il 
est vrai, la restriction « sauf le bon plaisir de Dieu» 
après la phrase dans laquelle il se déclare pour les 
peines temporaires; mais celle restriction n'a pas 
d'autre valeur que le perpétuel Zn sché Alléh des 
musulmans. 

Tels sont les principaux points du traité de ‘Abd 
ar-Razzäq. 11 nous a paru convenable d'en donner 
un résumé, afin d'en mieux faire ressortir la suite 
des idées; mais on comprendra qu'il eût été hors 
de propos de le soumettre à une appréciation eri- 
tique. Qu'il nous süffise, en terminant ces con- 
sidérations préliminaires, d'appeler l'attention de 
nos lecteurs sur la grande analogie du système 
exposé dans ce traité avec certains systèmes de ذا‎ 
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théologie chrétienne et même de la philosophie 
moderne. | 


TRAITÉ DU DÉCRET ET DE L'ARRÊT , PAR LE SCHEIKU KAMÂL 
AD-DIS, QUE DIEU LUI OCTROIE AMPLEMEXT SA MISÉNI- 
conne ! 


Louange à Dieu qui, par sa science, embrasse 
toutes choses dans leur ensemble et dans leurs dé- 
tails; qui les a déterminées d'avance, dans son dé- 
cret, puis exécutées suivant son arrêt précis; qui 
les a disposées dans l'ordre le plus parfait, conlor- 
mément à sa volonté, et leur a assigné à chacune 
une place éloignée ou rapprochée, dans sa pres- 
cience; qui, dans sa puissance, 8 produit les êtres 
et leur a fixé un commencement; qui, dans sa sa- 
gesse, a manifesté les créatures et leur a prescrit un 
terme; qui a précipité ou retardé leur arrivée dans 
le cours du temps; qui a départi à toutes choses 
une certaine forme et une certaine mesure ! 

Bénédictions sur celui (Mahomet) qui gouverna 
le monde entier par sa science, et vint perfection. 
ner l'élite des hommes (les Arabes) par sa direc- 
tion! Bénédictions aussi sur tous les siens, les 
parfaits, les savants, les justes, les nobles, les bien- 
faiteurs généreux ! 

personne dont la demande était pour moi‏ عملا 
d'un grand poids, à laquelle les liens de l'amitié‏ 
mimposaient de répondre, m'ayant prié de rédiger‏ 

١ Sur ces mots, voyez la note suivante. 
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les notions que je possédais sur le décret et l'arrêt 
idivins], j'ai satisfait à son désir en composant ce 
résumé, que j'ai divisé en autant de chapitres qu'il 
m'avait été posé de questions différentes, et dans 
lesquels J'ai développé les principaux points qui 
mavaient été indiqués. Toutes les fois que j'ai craint 
de tomber dans l'erreur, j'ai invoqué l'assistance de 
Dieu, et j'ai imploré le secours de sa grâce dans 
tous les cas où la science m'a fait défaut. 


CHAPITRE PREMIER. 


sens Des MoTs تضام‎ (DÉCRET) Er JS (annèt), ET pisrixc- 
TION ENTRE CES DEUX TERMES ET ENTRE CELUI العناية عم‎ 
dsl (enescrience (عتمفسعمة‎ ! 


Le mot قضاء‎ est une expression signifiant : exis- 
lence des types universels de toutes choses, dans 
le monde de la Raison. 


Nous rendons sLés par décret et كنبو‎ par اسه‎ C'est bien 
ها‎ le sens que leur attribue "Abd ar-Rarziq, et que confirme l'étymo- 
logie. Par le qadhä, Dieu décrète toutes choses : par le qauar, 11 les 
exécute, M. Kaumirski, dans son dictionnaire, n'aurait pas dû 
confondre ces deux mots, ni surtout traduire le premier : sefet de 
l'arrêt immuable de Dieu.» Castell a bien réndu qadhä par صل ء‎ 
crelum ,» ais أذ‎ attribue le même sens à gudur. Dordjäni définit 
ainsi قضام‎ : « Dans le langage usuel, gadhd est synonyme طامط عل‎ 
(ordre, jugement); comme terme technique "c'est une expression 
signifiant : l'ordre divin, universel, en vertu duquel les substances 
créées sont telles qu'elles sont, contenant virtuellement les ciréons. 
lances qui se développent en elles dans l'éternité,» — I définit 
ainsi كدر‎ : « Rapport qui ماعنا‎ volonté essentielle ) دا‎ volonté divine | 
aux choses, en tant qu'elles sont produites dans leurs temps respectifs.» 
Plus bas. il donne cette satire définition : «Le goder est ln sortie 


‘ABD AR-RAZZÂQ. | 00 

Le mot 356 est une expression signifiant: arrivée 
dans le monde de l'Ânie des types des choses exis- 
tantes, après s'être individualisés, pour s'adapter aux 
matières extérieures !, ces types étant liés à leurs 
causes®?, produits par elles, ct se manifestant dans 
leurs temps [respectils]. 

Quant à la prescience divine, appelée prescience 
première (dsY  ةيانعلا(‎ , elle renferme en elle le 
décret ) (قضاء‎ etl'orrét ) كر‎ ) de la même façon que 
le décret et l'arrêt contiennent tout ce qui est en 
acte (tous les faits réels). La prescience première est 
donc la science divine embrassant le Tout, tel qu'il 
est, d'une manière universelle et positive, Elle ne 


des choses possibles du néant vers l'existence, lune après l'autre, 
conformément au décret ) .(مطلسن‎ Le gadhé est dans l'éternité passée 
ei le qudar dans l'éternité future.» Ces définitions, quoique moins 
claires que celles de "Abd arRaräq, n'en concordent pas moins 
avec elles, D'Herbelot s'exprime ainsi h l'égard de ces deux mots : 
a Cadha ét Cadr signifient en arabe le Décret divin et la Prédestine- 
tron. Les théologiens les plus subtils d'entre les mahomélans dis- 
linguent ces deux mots, et disent que le premier signifie le décret 
en lant qu'il est dans Dieu et émane de Theu, et Le second signifie 
ce même décret en lant qu'il s'exécute ici-bas.s Ce qui revient à 
dire que qadhd est le décret et qadar larrét. Pococke dit que ces 
deux mots ont علا‎ même sens ; mais les exemples qu'il cite prouvent 
justement le contraire de ce qu'il avance. (CE Spec, hist, Ar, él 1650, 
p. 107 él suiv.) 

Chuant au mot لآ , عناية‎ signihe providence, prescience. Ce sens 
dérive de l'acception primitive de اغنيل‎ prendre soin d'une chose, 
s'en occuper. Castell l'a bien rendu, dans son lexique, par prori- 
dentia : M, Kazimirski a omis cette acception. Diordjäni n'en donne 
pas la définition, probablement parce que ce mot est très-usité et 
qu'il ne peut م‎ avoir de doute sur sa signification. 

C'est-à-dire aux matières visibles. 

* Les types universels. 
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réside en aucun lieu, car la science de Dieu, isolé 
dans son essence, n'est rien autre que la présence 
[constante] de son essence à son essence même, la- 
quelle est essentiellement une et accompagnée de 
toutes les propriétés qui lui sont inhérentes. Or, la 
première de ces propriétés que suppose d'essence 
divine est une substance spirituelle, qui a été dési- 
gnée sous le nom de Premier Esprit (J5W [الروح‎ 
de Première Intelligence (J591 العقل‎ }, ou de Science 
supérieure (العل الاعلى)‎ ١, ainsi que nous l'appren- 
nent les traditions prophétiques et la théologie. Par 
l'intermédiaire de cette première substance, deux 
autres substances sont produites, l'une spirituelle 
) رونحانية‎ ( 2, l'autre psychique (lui) 3, accompa- 
gnée de ses corps célestes, et enfin les éléments 
matériels, avec leurs forces naturelles, comme cela 
est exposé dans les ouvrages de philosophie. Cette 
première substance est l'Esprit de l'univers, en qui 
sont tracés les types des choses, dans leur ordre 
[voulu], avec leurs formes et leurs perfections [res- 
pectives], suivant le mode universel, et le Créateur 
connaît cet Esprit de l'univers, avec les types qu'il 
renferme, directement, et non pas au moyen d'une 
forme idéale supplémentaire [qui se peindrait dans 
son esprit]. Il le connait par sa seule présence en 


١ C'est ها‎ Baïson universelle. 

* C'est la subgtance du monde de ka Raison universelle, consi- 
dérée comme distincte de Diou, et dont sont formées les Intelli- 
gences qui l'habitent, ou Anges. 

1 C'est lÂme universelle. 
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lui, et cette présence est la prescience divine, 1 est 
donc bien évident que la presciencé divine né ré- 
side en aucun lieu. 


CHAPITRE IL 


DU LIEU OÙ BÉSIDE LE DÉCRET قضاء ا‎ |. 


Il est constant qu'il existe des formes spirituelles 
(les anges) !, abstraites de la matière, exemptes de 
corruption, concevant par leur essence tout ce qui 
est en dehors d'elles par essence, et détachées des 
corps (ceci est prouvé en philosophie par des ar- 
guments, el enseigné péremptoirefnent dans la tra- 
dition et dans le Koran, par exemple, dans ces pa- 
roles du Très-Haut: كلاه‎ t'interrogeront au sujet de 
l'esprit. Dis-leur: L'esprit a été créé par un ordre de 
mon Seigneur ?, » et dans ces paroles du Prophète 
(le salut soit sur lui! ) : : a Dieu a écrit un livre avant 
de créer; sa miséricorde a précédé sa colère; ce livre 
est écrit auprès de lui, au-dessus du Trône“, » et en- 
core dans ces paroles: « Les anges ont été créés de 
lumière).» Cela étant, nous disons que ces formes 
spirituelles (les angés)sont des lumières dominatrices 
exercant sur les âmes ét les corps inférieurs la même 
influence que Dieu exerce sur elles. Et cetté domina- 
tion, qui consiste dans l'influence qu'elles exercent 

1! Ces anges sont les raisons partielles, dérivées de la Raison 
universelle et habitant le monde de la Raison. 

1 Koran, xvit, 87. 


١ On verra plus loin qué ce livre est la Raison umverselle, qui 
est fractionnée مغ‎ Imtelligentes partielles où Anges 
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sur les autres êtres, est la manifestation extérieure ! 
de l'attribut divin de toute-prussance (5,46), l'une 
des marques visibles* de son pouvoir, de même que 
leur éclat est l'une des splendeurs du visage divin. 
C'est là pourquoi les anges recoivent l'épithète de 
rapprochés [de Dieu] (ere), et le monde qu'ils 
habitent, celle de monde du pouvoir ) القحرة‎ Ale). 
Et de même que de Dieu émanent les formes des 
choses et leur substance *, par l'émanation de la 
Vérité (Dieu) (louange à lui!}, de même aussi, de 
ces formes spirituelles (les anges), émanent leurs 
qualités et leurs perfections qui viennent réparer les 
imperfections des autres êtres. Voilà pourquoi le 
monde des anges est encore appelé monde de la ré- 
paration (35% Ale), ou bien encore parce que 


les anges contraignent * les autres êtres de tendre à 


* Mot à mot, ها‎ forme. 

1 Mot à mot, l'une des traces, 

35 Mot à mot, leurs réalités. 

* Le verbe جب‎ , d'où dérive çsssam, a, en ellet, les deux sens 
dé réparer et  RAPNÈRENLS —_ 12 Te" porié en marge ما‎ 
عامم‎ suivante sur le mot وا مراد با جسروت عام العقول : جيروت‎ 
بالملكرت الاعلى والاعظم ذكرة الفي. فى كتاب‎ La وى‎ 
مجبورة على كالاتها‎ Led ces (ue) انما هيت‎ JS يرتو نامه‎ 
Pl LI الهباكل لو‎ Ce .لها بالعقلء‎ « Ce qu'on entend par Dja- 
broût, c'est le monde des Intelligences. On l'appelle aussi Malakodr 
al-a'la et Malekoüt al-a'zam. Le scheikh en fait mention dans son . 
livre intitulé : le Livre des rayons, On prétend que ce monde porte 
le nom عل‎ Djabroüt uniquement parce qu'il est contraint de posséder 
ses perfections innées, où, encore, parce qu'il répare l'imperfec- 


‘ABD AR-RAZZAQ. 164 
la perfection, de chercher à l'atteindre lorsqu'elle 
leur fait défaut, et à la conserver autant que pos- 
sible, une fois qu'ils l'ont acquise. Gette [action] est 
alors la manifestation extérieure de l'attribut divin 


appelé عجعتاريّة‎ (toute-puissance). 
Il est clair que si les essences et les lormes” qui 


tion des êtres contingents, en leur transmettant les faveurs que dé- 
verse sur fui la Raison [universelle]. Commentaire du Haydql, par 
ootre maître Djaläl. » Quoique cette note paraisse copiéé par une 
personne peu soucieuse des lois de la grammaire, on peut supposer 
que ai a pour sujét y et que, plus bas, 453 se rapporte 
au mot Énoncé an commencement de la note, Quant au mot 
J ! nous avons dû le paraphraser. Qu se gardera de confondre 
Mlakoüt كاله‎ où ala'sam avec Malakoët sans épithète, qui dé. 
signe, comme on le verra plus loin, le monde de l'Âme universelle 
ou monde de l'Arrèt, La note que nous venons de reproduire est 
extraite du commentaire du Heydlail. Cet ouvrage, dont le tre 
complet est , ,هيا كل!‎ où Les corps lumineux, a pour auteur Solar: 
häb ad-din werdi, mort en 587 )1 .دو‎ Le commentateur est 
Mawläni Djalàl ad-din Mohammed ben As'ad Dewäni, mort en قفو‎ 
(150). (CF. Hadji Khalfn, au mot ls.) L'ouvrage cité dans la 
note est un traité de soulisme (53e) à 3 nb 5 |. (CF. لط‎ 
ا‎ I, p. 43.) 

Ps MA? des Esprits, outre les noms de القدرة‎ Le, عام‎ 

RS CAE EE LS .ملكوت الأعلى .ملكي‎ porte en ceux de 

Mode de ها‎ Med du Décret, Moude de دا‎ der 
Monde des RP diviné, et d'autres analogues. Suivant Ibn عله‎ 
‘Arabt. Dyabroût s'entendrait aussi, dans l'usage rie Er pur- 
gatoire, ou monde intermédiaire. (CF. تفاط‎ at-tatrifät, éd 
P ra, au mot er en observant qu'il faut lire bu 1 1 


et non ,العام الوسط‎ eos comme à imprimé léditeur. Djordjäni, qui à 


reproduit ها‎ définition d ba al-'Arahi, en la complétant, Hit bien 
الارسظط‎ et un ms. des définitions d'Ibn al“Arahi, que nous possé- 
dons, donne aussi cette leçon. | 

Le texte porte : les réalités et les porfections ; mais, dans Je lan- 
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découlent des anges n'avaient pas une existence 
réelle en eux, elles ne pourraient en découler: con. 
séquemment, ces essences et ces formes sont posi- 
tivement imprimées en eux , et, à ce point de vue, 
on appelle les anges des intelligences, Quant à cette 
impression elle-même, c'est la forme du décret divin? 
et son leu est le mondede la répara tion ) ,أعنا لهر لخبروت‎ 
Ce monde est encore nommé la Mère du Livre 
(oi ام‎ et il y est fait allusion dans ces paroles 
du Très-Haut: « Dieu efface ce qu'il veut, ou le 
maiotient. La Mère du Livre est entre ses mains *. » 
Cest de là que nous viennent toutes les sciences 
qu'on désigne sous le nom de religieuses, suivant 
ces paroles de Dieu, au sujet du Koran : « Il est ren- 
fermé dans la Mère du Livre qui est auprès de 
nous; il est élevé, rempli de sagesse?, » et suivant ces 
autres paroles : ٠ Lis, au nom de ton Seigneur. . .. 
qui a instruit (l'homme) avec la plume .؛‎ » Ce monde 
est donc le trésor des mystères divins suivant cette 
autre parole : ال»‎ n'y a pas de choses dont les tré- 
sors n'existent auprès dé nous.» — 11 est, d'ail- 
leurs, hors de douté que ce monde [du décret} est 


ge philésophique, حقيقة‎ est synonyme de substance ou essence ١ 
LS de forme, 
1 L'essence du décret est, comme on l'a vu plus haut, dans-la 
présciente divine, qui ne réside en ancun lieu. 

* Koran, xt, 39. Le livré en question est le صما‎ 

١ Pi. aunt, 3. CC un, 5. 

١ Sud, لمعه‎ «, 4. 

ML AE ند كر‎ 
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bien au-dessus des entraves du temps, de tous les 
changements et de toutes les vicissitudes. 


CHAPITRE DL 
ou SÉJOUR DE L'AnRÊT (3 DS). 


De même que le monde spirituel, avec sa subs- 
tance immatérielle, est le séjour du décret, de 
même le monde de l'Âme [universelle], avec son 
corps céleste, est le séjour de l'arrêt. Gomme il est 
impossible que les types universels du monde du 
décret, par suite de l'excès de leur pureté et de 
l'intensité de leur éclat, soient vus et imaginés, tels 
qu'ils sont, en dehorsde ce monde-là (de même qu'un 
miroir lumineux empêcherait, par ses rayons, le 
regard de voir les formes qui y seraient réfléchies), 
ces types viennent se peindre sur la surface de 
l'Âme raisonnable universelle, qui est le cœur 
de l'univers, à la façon de certaines figures qu'on 
peut tracer sur une tablette , et ces types sont gravés 
(sur l'Âme universelle], dans la dépendance de leurs 
causes, sous forme de concepts généraux !. On peut 
comparer à cela ce qui se passe dans notre esprit, 
lorsque nous y évoquons des notions générales, 
telles que l'idée de l'espèce, par exemple, dù la ma- 
jeure d'un syllogisme *, quand nous en voulons 


١ Tandis que les types du monde du décret sont des types uni- 
v in 
3 Parce que la majeure d'un syllogisme est toujours une proposi- 


tion générale. 
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Urer une conclusion particulière d'où résultera, de 
notre part, la détermination à un acte. On désigne 
[lÂme universelle] sous le nom de Table gardée 
(اللوح المحفوظ)‎ , parce que c'est en elle que sont dé. 
posés ces concepts, et qu'ils y sont préservés con- 
tre toute altération. Ensuite, ces concepts viennent 
se graver dans les âmes célestes partielles, qui sont 
des facultés! des âmes raisonnables partielles, in- 
hérentes à ces âmes, en types exclusivementspéciaux, 
doués de formes déterminées, ayant une mesure 
déterminée, et occupant des positions déterminées 
dans la matière, tels enfin que nous les voyons dans 
la réalité, C'est d'une façon analogue que se peignent 
sur la table rase de nos facultés des notions spé- 
ciales, telles que les idées d'individus, par exemple, 
ou les mineures des syllogismes?, qui, rapprochées 
des majeures, amènent des conclusions particulières 
d'où résultent des déterminations à certains actes 
précis, qui, forcément, doivent alors se produire. 
Ce monde [des âmes célestes partielles] est désigné 
sous le nom de Table de l'arrét القدر)‎ ce), d'Imagi- 
nation du monde العالمر)‎ Jus), de Ciel le plus proche 
الدنيا)‎ soul}, et c'est de là que descendent tout 


‘L'auteur entend les facultés imaginatives des âmes raison 
nables partielles, dérivées de l'Âme raisonnable universelle . qui 
sont les âmes des sphères et .des planètes. La philosophie عناصم‎ 
considère les ficultés de l'âme comme autant d'ämes distinctes 
subondonnées à läme raisonnable. | 

* Parce que les mineures des syllogismes sont toujours des pro- 


positions particulibres. 
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d'abord les tres, à leur sortie du mystère des mys- 
res, pour apparaître ensuite dans le monde des 
sens الشهادة)‎ le), ainsi que l'enseigne la tra- 
dition !, Et les âmes [célestes indiquées plus haut] 
sont dans le même rapport avec leurs âmes raison- 
nables [respectives] que notre imagination avec notre 
âme [raisonnable individuelle]. Chacune d'elles est 
un Livre évident, comme ceux dont parle le Très- 
Haut: « 11 n'y a pas un seul grain dans les ténèbres 
de la terre, un brin vert ou desséché, qui ne soit ins- 
crit dans un Livre évident? . . . . . Îlnya pas un 
animal auquel Dieu ne se charge de fournir la nour- 
riture; il connaît son repaire-et le lieu de sa mort; 
tout est inscrit dans un “Livre évident? . . . Aucune 
calamité ne frappe soit la terre, soit vos personnes, 

١ Dordjüni, au mot cr résume les renseignements divers que 
vient de donner ‘Abd ar-Rauäq, « I y a, dit-il, quatre tables : 
1" celle du décret (Las), sur laquelle on efface où maintient [on 


crée où détroit) : c'est le table de la Haïson prenuère [la Raison 
wuverselle) : *د‎ la table de l'arrêt | . ,زقن‎ c'estüdire la table de 
l'Âme NE universelle, sur Le selle sont divisés | en types 
généraux | les umivérsaux de la aise table, ces types généraux 
restant dans la dépendance de leurs causes : c'est la table désignée 
sous le nom de table gardée: 3° la table عل‎ lÂme céleste particu- ” 
مهنا‎ (imagination de l'Ame raisonnable), sur laquelle se peignent tous 
les êtres qui existent ici-bas, avec leur forme, leur figure et leur 
volume; c'est elle qu'on appelle عا‎ ciel le plus proche, et ce ciel est 
comme limagination du monde, de méme que la première table 
en est comme l'esprit, et la seconde table. comme Le cœur; 4° مقلم‎ 
la table de la matière première, susceptible de recevoir les formes , 
dans le monde des sens, s 

3 Roran, vi, 59. 

3 Jbrd, xx, 8. 
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qui n'ait été écrite dans un Livre évident, avant que 
nous les ayons créées !. » 

La production de chaque forme déterminée dans 
son temps déterminé est ce qu'on appelle gadur* 
d'une chose extérieure, déterminte, suivant ces 
paroles du Très-Haut : « Nous ne les faisons descen- 
dre que dans une proportion {gadar) déterminée?. » 
Et l'on ne peut douter que la réalisation de cctte 
chose ne soit fatale, lorsque son moment est arrive. 

Le monde [dont nous venons de parler] porte le 
nom de Mondè de la royauté .*إعالم الملكوت)‎ Il agit 
par la permission de Dieu, met tont en mouve- 
ment et dirige les affaires de l'univers, en mesu- 
rant la matière ct en disposant les causes. Le sé- 
jour de l'arrêt est donc le monde de la royauté, 
comme celui du décret est le monde de la répara- 


Ceci ® réclame des explications détaillées. 


١ Koran, Lvi, 29. 

2 Ce mot est pris ici dans un sens très-voisin de celui d'arrét. 
pour ne pas dire dans le même sens. Il signifie + détermination 
d'un être, en forme, en temps, en lieu, en quantité, en volume, ete. 
Cest avec ce sens qu'il paraît le plus souvent dans le Koran. 

3 Koran, xF, 24. 

* Le mot ملكون‎ est vaguement défini par Ibn al Arabi : « Monde 
du secret,s et fautivement par Djordiäni : « Monde du secret, habité 
par les esprits et par les âmes.» En effet, le monde des esprits est 
le monde de la Raison, séjour du décret, désigné sous le nom de 
الخبروت‎ | Le. C'est le monde de lÂme universelle et des âmes نه‎ 
lestés partielles qui porte le nom de فلع ىت‎ . 

٠ Par le mot ceci, l'auteur entend cé qu'il vient de dire un peu 
avant, à savoir : que le monde de l'arrêt met tout en mouvement. On 
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CHAPITRE IV. 


DÉTAILS SUR CE QUI VIENT D'ÊTRE SOMMAIREMENT IXDIQUE. 


Les corps célestes sont doués d'âmes raisonnables 
qui, semblablement à nos âmes, ont des concep- 
tions et des désirs généraux, par leur essence, des 
conceptions et des désirs spéciaux, par leurs organes. 
Toutes ces âmes tendent vers une substance spiri- 
tuelle! qui est leur source et [pour ainsi dire] leur 
réservoir immédiat, et cherchent à s'assimiler à 
cette substance, cela, parce qu'elles conçoivent cer- 
laines de ses perlections. Elles aspirent donc à une 
manière d'être universelle, qui leur permette de réa- 
lhiser cette assimilation. Pour arriver à ce but, elles 
. sont douces de conceptions spéciales qui viennent 
se joindre à leurs conceptions générales, de sorte 
qu'il en résulte pour elles des désirs spéciaux et des 
tendances spéciales, occasionnant de leur part des 
mouvements analogues à ceux que produisent Îles 
âmes, lorsqu'elles cherchent à atteindre un but 
quelconque. 

À chaque mouvement que font ces âmes célestes, 
elles sélèvent à une position nouvelle, et cet état 
leur procure, de la part de la substance vers la- 
quelle elles tendent, la communication d'une image 
verra plus loin (chap. v) que, dans l'opinion de Fauteur, les corps 


célestes du monde de lâme sont comme les organes et les mem- 
bres de l'univers. 


1 La Raison noiverselle, ou un des esprits qui en habitent le 
monde. 
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intellectuelle, qui est une perfection [nouvelle], 
l'épanchement de lumières qui leur font goûter une 
nouvelle jouissance , leur inspirent un nouveau dé- 
sir d'acquérir une autre perfection, et provoquent 
derechef en elles la volonté de s'élever à un degré 
[supérieur]. L'image [susdite] s'imprime dans la 
force, imaginative de ces âmes, sous forme d'une 
image spéciale, laquelle fait naître en elles un désir 
spécial, une tendance vers un état spécial, de sorte 
que leur volonté primitive, [qui s'appliquait, dans 


le principe, au but] général, se particularise, devient’ 


une volonté [dirigée vers ce but] spécial et suivie 
d'un mouvement spécial, qui les conduit à cet état 
nouveau. Get état, une fois atteint, leur fait con- 
cevoir un autre mouvement spécial [qui les con- 


duira vers un degré supérieur]. A chaque nouvel 


état, il découle de ces âmes sur les matières de l'u- 
nivers, en raison de leur plus ou moins grande 
aptitude, des formes qui les perfectionnent et une 
nouvelle aptitude à recevoir la forme subséquente 
qui doit accompagner un état subséquent. C'est ainsi 
que les mouvements partiels se produisent à la suite 
les uns des autres, qu'à un état succède un autre 
état, que les formes [de plus en plus parfaites] sont 
communiquées tour à tour aux âmes célestes, que 
ces âmes répandent leurs influences consécutives 
sur les matières, que les matières acquitrent suc- 
cessivement de nouvelles aptiludes à recevoir ces 
formes , et que ces formes leur sont successivement 
transinises. 


2 
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Nous avons déjà fait comprendre que l'existence 
positive, perpétuelle, immuable, éternelle, des for- 
mes (ou types) dans les esprits!, objels du désir 
[des âmes célestes], s'appelle le décret. L'arrivée 
de ces formes, individualisées, dans les âmes céles- 
tes, vides auparavant, de manière à les remplir, 
prend le nom d'arrêt. Certains philosophes croient 
que l'arrêt est l'arrivée des formes dans les matières 
délimitées extérieurement *, et que ces formes ne 
peuvent être eflacées ou tracées que dans ces ma- 
tières, tandis que les formes spéciales qui remplis- 
sent les âmes célestes y subsistent à jamais, dans leur 
intégrité. Mais nous croyons, nous, que les formes 
sont effacées ou tracées dans les âmes célestes et 
dans les matières, à la fois, et qu'à chacune de ces 
alternatives il s'ensuit pour les matières destruc- 
ion ou création. 11 est d'ailleurs évident que, dans 
tous les cas, les matières sont dans une dépendance 
nécessaire des âmes. 

Maintenant, parmi les diflérentes manières d'être, 
l'y en a de générales, qui constituent la création 
ou la destruction des individualités, et il y en a de 
particulières, d'où résultent les circonstances de 
la vie et les perfectionnements successifs de ces 
mêmes individualités. Les manières d'être particu- 
lières sont établies, espacées entre les manières 
d'être générales, Chaque groupe de manières d'être, 
échelonnées dans un certain ordre, et amenant le 

١ Ce sont les Intelligences du monde de la Raison universelle. 


3 C'est-à-dire sur terre. 
1: 13 
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perfectionnement d'un être quelconque, ou produi- 
sant en lui quelque circonstance, quelque modifi- 
cation, est donc limité par deux manières d'être [ex- 
trêmes |, dont l'une amène l'apparition de cet être, et 
l'autre, sa destruction. Quant à la durée qui s'étend 
entre les deux manières d'être extrêmes (durée qui 
accompagne chaque état intermédiaire et se com- 
pose de la somme des durées des mouvements qui 
produisent ces états [intermédiaires }, pendant 
l'existence de l'être en question, jusqu'à son dernier 
moment), cette durée, disons-nous, est le Livre dé- 
signé par ces paroles du Très Haut : «Il y a un Livre 
pour chaque terme (ou durée)!,» — Que nous in- 
terprétions le mot أجل‎ dans le sens de terme de la 
durée; ou dans celui de durée entière, il devra tou- 
jours s'entendre du premier moment qui accom- 
pagne la première manière d'être manifestée, suivi 
de toute la série de moments qui accompagnent les 
états intermédiaires, jusqu'au dernier état. Et il 
n'est pas douteux que cette durée ne soit détermi- 
née dans toutes ses parties par [la quantité] des cir- 
constances fixées dans le décret pour chaque être, 
de telle sorte qu'aucune de ces circonstances ne 
peut arriver que dans une parlie déterminée du 
temps [qui constitue la durée de l'être]. C'est pour- 
quoi on ne peut échapper à l'arrêt (à la destinée), 
ainsi que l’a dit le Très-Haut : « Dis : La fuite ne 


vous servira de rien. Si vous avez échappé à la mort 


æ + u 7‏ 5 ات 
Ecran, x. 38.‏ .لعل اجل كتاري / 
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naturelle ou violenté [vous ne jouirez de la vie 
que peu de temps|...... ! Lorsque leur terme est 
veuu, ils ne sauræient l'avancer ou ع1‎ retarder d'un 
seul instant?, » 

Quant aux âmes du monde du décret, elles ne 
sont point sujettes aux vicissitudes, ni soumises aux 
divisions du temps. À ce propos, on rapporte que 
Mahomet se détourna, un jour, d'un œur qui me- 
‘naçait ruine, et que quelqu'un lui dit : « Veux-tu 
done échapper au décret de Dieu? » Mahomet ré- 
pondit : على‎ fuis devant son décret, mais | pour me 
diriger] vers son arrêt, » Par là il est manifeste que 
l'arrèt forme une subdivision du décret. — Et Dieu 
embrasse toutes choses. 


CHAPITRE V. 
EXEMPLE | POUR ILLUSTRER] CE QUI PRÉCÈDE. 


Sache que la forme de l'univers est de tous points 
semblable à celle de l'homme. En effet, il y a qua- 
tre degrés dans la production au dehors des actes 
de l'homme, quand ils sortent des arcanes de leur 
mystérieux séjour pour se montrer sur le théâtre 
de leur apparition. Ils sont d'abord profondément 
enfouis dans son esprit, qui est ce qu'il y a de plus 
secret en lui. L'homme les ignore, pour ainsi dire, .' 
tellement ils sont immatériels. Puis ils descendent 


| Koran, xxx, 16. 
2 bn. x, Do: 591 , 33. 
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dans le domaine de son cœur!, au moment où il les 
évoque dans sa pensée et se les représente d'une 
manière très-générale. Ensuite ils descendent dans 
le trésor de son imagination*, déjà individualisés 
et particularisés. Enlin, ses membres s'agitent, lors- 
qu'il veut les manifester, et ils se produisent au de- 
hors. 11 en est de même pour tous les événements 
qui se passent dans l'univers. Le second degré? cor- 
réspond au décret; le troisième, à l'âme de la Table 
gardée (à l'arrét); le quatrième, à l'apparition des 
formes dans les matières composées des éléments“. 
Il est évident que la première descente [des actes] 
n'a heu qu'en vertu d'un désir général; la seconde, 
en vertu d'un désir occulte, plus particulier, qui, 
se joignant au premier désir général, le particula- 
rise et le transforme en une volonté particulière, De 
cette volonté, qu'elle soit affirmative ou négative’, 
jaillit une intention particulière, dont la consé- 
quence est un acte décisif de la volonté, qui cher- 
che à manifester cette intention. Alors les membres 
et les organes sont mis en mouvement et l'action 
se produit. D'après la seconde opinion (citée plus 

١ Cest-d-dire dans son âme raisonnable, Voyez la note 3, p. 137. 

4 Faculté de Fâme raisonnable. 

3 Le premier degré est l'existence. de toutes choses, dans la 
prescience divine. 


* Au moyen des mouvements des corps célestes (roy. chap. 1v), 
qui sont les membres de univers. د‎ 

* Le texte porte ملاتماتها أو منافرتها‎ us, cest-à-dire, sui- 
vant que la volonté consent ou rejeté. Pour être contraire à l'ac- 
tion, rejeter n'en est pas moins agir, 

* Parexemple, on commence par vouloir se promener, mais sans 
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haut, page 173), l'apparition de l'acte serait l'arrêt 
lui-mème., : 

De plus, on sait que l'esprit {j'entends la raison 
et la conception) réside en souverain, uniquement 
dans la partie du corps appelée cerveau. De même, 
l'Esprit universel!, c'est-à-dire l'Esprit de l'univers, 
réside en souverain dans le Trone*., Le Trône est 
donc, par rapport à l'univers, ce qu'est le cerveau 
par rapport à nous. Le lieu où se produit la pre- 
mière manifestation de l'esprit est, chez nous, le 
cœur, source de la vie. De même, le lieu de la 
première manifestation de l'Esprit, dans l'univers, 
est le quatrième ciel, qui est la sphère du soleil, 
source de la vie de l'univers. Gette sphère remplit 
donc le rôle de poitrine, dans l'univers, et le soleil 
correspond à notre cœur matériel. Pour le cœur 
réel, c'est, ainsi que nous l'avons déjà dit, l'âme rai- 
sonnable universelle*. Quant à l'esprit [ particulier | 


savoir où. C'est la première descente, le décret, le désir général 
dont parte ‘Abd ar-Rouxäq. Ensuite on se décide à se promener dans 
tel ou tel endroit en particulier, à tel ou tel moment. C'est la seconde 
descente, l'arrêt, le désir plus particulier qui, se joignant au pre- 
mier désir général, le particularise, Enfin on عد‎ résout à l'action , et 
l'acte détérminé est produit. 

+ Ou Raison umiverselle. 

* Le Trôme, , Se, si fréquemment cité dans le Koran, est situé 
au-dessus de PA as des étoiles fixes. On peut consulter, à cet 
égard, la Bibliothèque orientale, au mot Arsch, et la définition de 
Djardjäni, dans le Kittb at-ta'rifait. 

3 L'Âme raisonnable universelle est censée habiter le soleil , 
comme notre me raisonnable partielle est censée habiter notre cœur, 
Le mot قلىن‎ (cœur) est ainsi défini par Djordjäni : «Le principe 
subtil, divin, qui est en relation avc ce cœur matériel, en forme 
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de la quatrième sphère, il correspond à l'esprit ani- 
mal qui est dans notre cœur, puisque c'est lui qui 
vivilie tous nos membres [comme W'esprit parti- 
culier عل‎ la quatrième sphère vivifñe les corps cé- 
lestes]. Cet esprit n'est autre que la Maison habitée, 
bien connue, dans notre religion, pour être sitnée 
au quatrième ciel, et par laquelle Dieu à juré dans 
le Koran : « Pur le mont Sinai. Par un Livre écrit, 
-sur un Rouleau déployé. Par la Maison habitée. Par 
la Voûte élevée. Par la Mer gonflée.» C'est pour- 
quoi la Maison habitée a été assignée comme séjour 
à Jésus, l'Esprit de Dieu {le salut soit sur lui!}, 
dont le miracle consistait à ressusciter les morts. 
Le mont Sinaï est le Trône. Le Livre écrit est le dé: 
اعم‎ lui-même qui réside dans le Premier Esprit’. Ce 
Premier Esprit est le Rouleau déployé. La Woûte éle- 


de pomme dé pin, qui est placé au côté gauche de la poitrine. Et 
ce principe subül est l'essence même de l'homme; les philosophes 
le nomment âme raisonnable, et c'est en lui que réside l'esprit ; 
l'âme animale en est le véhicule. C'est cette partie de l'homme qui 
a la faculté de concevoir, de. savoir, qui nous fait parler, désirer, 
blâmer.s [Mordjäni a emprunté cette définition à "Abd 
mais en la modifiant un peu. (CF. نفطقاناجا‎ ag-Saiyfiyah, le 5 
UT à l'expression employée par ‘Abd ar-Rarräq, dans 
pour désigner le cœur matériel, c'est, ç المنوير‎ ٠ لعل‎ a 
Djordilni. ya .القلى الصنوبرى الشكل‎ 1 nee cat سلسم‎ 
dans nos dictionnaires ment par pin, paix de pin. Mais ce n'ost 
pas trop s'avancer que de supposer qu'il signifie aussi pornme dé pin, 
el son dérivé صنوبرىق‎ s sembiable à inc pomme de pin. 
* Koran, Lu, 1h 6. 
* Séjour de la Raison universelle. (CF. page 173.) 
3 C'est ها‎ Raison mriverselle. 
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vée est le Ciel عا‎ plus proche, cité plus haut!. Et la 
Voute élevée est mentionnée immédiatement à la 
suite de la Maison habitée [dans le texte du Koran|, 
parce que cest de ce ciel que descendent sur terre 
les formes, et de la Maison habitée que vient le souffle 
de l'esprit, par la combinaison desquelles deux cho- 
ses est parachevée la création des êtres animés. 

Quant à la Mer gonflée, c'est la mer de la مجم‎ 
tière première qui se répand partout et est remplie 
de formes. 


CHAPITRE VL 


DES ACTIONS SOUMISES AU LIBRE ARBITRE. 


Îla été démontré, dans ce qui précède, que tout 
ce qui arrive en ce monde est arrêté, en forme et 
en temps, dans un autre monde, avant de se pro- 
duire [dans le nôtre ]. 

Si maintenant la question des actes soumis au 
libre arbitre te semblait obscure; si tu étais tenté 
dé t'imaginer que ces actes sont fatals, par suite de 
leur prédétermination; si tu te demandais com- 
ment nous pouvons délibérer avec efficacité sur un 
acte, le modifier, l'avancer ou le retarder: si tu nous 
priais de montrer où sont les actes fatals, où les 
actes libres; si tu te demandais pourquoi l'homme 
est puni et châtié, à cause de ses actions; pour- 
quoi il en reçoit tantôt la récompense et tantôt le 
châtiment; pourquoi il en est rendu responsable ; 


CT pages 168 et 169, note 1. 
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quelle est la différence entre les actions involontai- 
res et les actions voulues; comment elles entraînent 
à leur suite la louange ou le blâme; quel est le but 
des commandements de Dieu et de ses défenses: 
quelle utilité il نر‎ a dans l'obligation d'accomplir de 
bonnes œuvres ct des pratiques agréables à Dieu, 
dans l'appel adressé aux hommes par les prophètes, 
au moyen des signes célestes et des miracles ; quel est 
le résultat des efforts vers le bien; à quoi tendent 
les promesses et les menaces divines: quel est le 
sens des épreuves que Dieu envoie, — toutes choses 
exprimées dans ces paroles du Très-Haut : « Il vous 
éprouve pour savoir qui de vous agira le mieux!, » 
et dans bien d'autres versets, indiquant tous que 
le pivot des prescriptions religieuses est le libre 
arbitre, et que le commandement de faire usage de 
son libre arbitre est basé sur son existence même 
(autrement, les fondements des obligations religieu- 
ses reposeraient sur du sable, et la parole de Dieu 
ne serait que radotage et plaisanterie; — si donc 
tu te demandais tout cela, je te répondrais : « Com- 
mence par Iimplorer ton pardon auprès du Dieu 
tout-puissant, et repens-toi, puis considère le cours 
des ordres divins, dans la marche du décret et de 
l'arrêt; réfléchis sur la disposition de Ja chaîne des 
causes; établis, par la pensée, les bases de toutes 
choses, comme elles doivent être établies ; pénètre 
‘vec loute la force de la réflexion dans le sens in- 
time des versets du Koran, peut-être Dieu, très- 


١ Koran, .عكر‎ +. 
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haut, l'accordera-t-il l'assistance de sa grâce, après 
t'avoir pardonné, et alors, convaincu | de ton er- 
reur|, tu tempresseras de t'excuser. | 

En effet, le décret et l'arrêt produisent ce qu'ils 
produisent, par l'intermédiaire de causes, rangées 
dans un certain ordre, parmi lesquelles lesunes sont 
destinées à régler et à disposer, comme les âmes 
des sphères, les mouvements et les positions des 
corps célestes, les types des choses, les propriètés 
de la matière, les événements qui jouent le rôle 
d'événements fortuits, et, en outre, les conceptions 
et les volitions de l'homme, les mouvements et les 
repos des animaux; les autres sont actives, douées 
d'influences, comme les principes supérieurs des 
essences spiriluelles; d'autres encore sont passives 
(leurs propriétés étant essentielles ou accidentelles) 
et reçoivent l'impression des causes précédentes, 
dans certains cas, à l'exclusion d'autres cas, sui- 
vant certaines formes, à l'exclusion d'autres [or- 
mes, mais toujours d'après un ordre évident, 
une disposition connue dans le décret primitif. 
La réunion de toutes ces causes et de toutes ces 
conditions est appelée cause complète !, et cette cause 


١ La cause complète ) لعلة ا لنامة‎ \ est donc l'ensemble de toutes 
les causes dont le concours est nécessaire pour ها‎ production d'une 
chose quelconque, Dans tous les événements non soumis à la volonté 
humaine, ces causes agissent fatalement:; dans tous les actes sourmus 
au libre arbitre, ces causes sont mises en mouvement par celte au- 
tre cause qui est عا‎ libre arbitre. Djardjäni définit ainsi ce terme de 
sels ile : «La cause complète est celle qui amène forcément la 
production de l'effet, ou encore l'ensemble de tout ce dont dépend 
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complète amène forcément, tout obstacle étant 
levé, la production de la chose disposée d'avance, 
décrétée et arrètée, Au contraire, tant que l'action 
de l'une quelconque de ces causes partielles est re- 
lardée, ou si quelque obstacle survient !, la produc- 
tion de la chose reste dans le domaine du possible, 
absolument comme si elle n'existait pas, et cela 
_ quelle que soit la cause qui reste inactive. Lors 
donc que, par l'action de toutes les causes susmen- 
tionnées, principalement de la plus prochaine , une 
individualité humaine ou animale a été constituée 
avec ses facultés de concevoir, de savoir, de pou- 
voir, de vouloir, avec sa réflexion et son imagine- 
tion, au moyen desquelles on adopte ou rejette un 
parti, l'action à laquelle on s'est décidé est libre: 
mais sa production est fatale, dès que tout cet en- 
semble de causes, appelé cause complète, a agi, et 
possible, par rapport à l'une quelconque de ces 
causes, La production fatale de l'acte n'est donc pas 
incompatible avec son libre choix, puisque cette 
production fatale n'a été amenée que par le libre 
choix. 

Si tu le veux, je vais reprendre en détail cet ex- 
posé sommaire, diviser clairement mon sujet, ex- 
pliquer chaque point aussi complétement que pos- 
l'existence d'une chose, en ce sens qu'en dehors de cet ensemble 
on ne peut supposer aucun autre cficace.s — Chacune des causes 
partielles qui composent cet ensemble, et par rapport à laquelle 
l'existence d'une chose est possible, recoit le nom de cause incom- 
plèté عع ناقصة)‎ 1 

' Obstacle naturellement prévu dans le décret. 
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sible, et en me résumant chaque fois. Écoute avec 
un esprit éveillé, et ne le laisse distraire par rien, 
car ce que je vais dire renferme « un enseignement 
pour quiconque est doué d'intelligence, sait prèter 
l'oreille et voir”. » 


CHAPITRE VIE 


EXPLICATION EX DÉTAIL DE CE QUI VIENT L'ÊTRE EXPOSÉ 
SOMMAIREMENT ET RÉSUMÉ. 


Sache que les facuhés de concevoir, de savoir, 
de pouvoir, sont des modifications de l'âme et font 
partie de ses propriétés innées. Nous allons main- 
tenant les définir et montrer l'emploi de chacun 
des termes qui les désignent. 

La science ) [العم‎ est l'impression dans l'âme des 
formes des choses. 

La conception ) الادراك‎ ( est la perception d'une 
chose, au moyen d'un des organes extérieurs, tels 
que les cinq sens, ou d'un organe intérieur, comme 
la raison ou l'imagination qui est la source première 
de la science. 3 

Le pouvoir القحرة)‎ [ est cette faculté de l'âme qui 
permet de se décider également à faire ou à ne pas 
faire une chose. 

La volition ) [الارادة‎ est l'intention décisive qui 
nous pousse à l'action, ou à l'abstention de l'action. 
Lorsque nous avons conçu une chose, nous مل‎ 
connaissons, et lorsque nous la connaissons, selon 

١ Koran, L, d6. 
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quelle excite en nous l'amour ou la haine, soit dans 
notre imagination, soit dans notre raison, nous 
igisons nailre en nous un désir tendant à attirer À 
nous cet objet ou à le repousser. C'est précisé- 
ment ce désir qui est l'intention décisive appelée 
volition. : 

Lorsque Ja volition se joint au pouvoir, qui est 
la forme de notre faculté d'action, cette force active 
se dispose aussitôt à mouvoir les membres; le mou- 
vement est alors fatalement produit, mais par l'effet 
du libre arbitre. Le libre arbitre ) 2 Yi) est donc 
la réunion de la volition au pouvoir. 

Lorsqu'un objet n'excite pas nécessairement en 
nous l'amour ou la haine, la raison emploie sa fa- 
culté de réflexion, ou l'imagination sa faculté ima- 
ginative, pour provoquer une délibération de دا‎ 
part de la volonté raisonnable ou imaginative:, dé- 
libération qui produira nn mouvement du libre ar- 
bitre d'où, finalement, résultera l'option. 

Souvent un objet est agréable à certains égards, 
et désagréable à d'autres égards; par exemple, il est 
agréable à certains de nos sens, désagréable à cer- 
tains autres; agréable à certains de nos membres. 
désagréable aux autres; agréable aux sens et désa- 


* Ces expressions de volanté raisonnable, de volonté imnginalive 
pourraient signifier : volonté jointe à la raison, volonté jointe à 
Fimagination. Maïs l'auteur fait évidemment de la volonté raison 
nable et de la volonté imaginative des facultés à part, et, aujour- 
d'hui encore, on enseigne dans les traités de philosophie que c'est 
la volonté qui prend une décision. -On fait done de la volonté une 
faculté de lentendement, en quelque sorte, 


ىا 
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gréable à la raison, ou réciproquement; agréable 
en ce monde et désagréable en vue de l'autre monde, 
ou réciproquement; agréable par certains avantages 
qu'il possède, mais désagréable par certains incon- 
vénients. Or, de tout sentiment agréable nait un 
motif invitant À l'action, et, de tout sentiment dé- 
sagréable, un motif qui en détourne. Si les motifs 
opposés se contre-balancent, il en résulte un acte 
de notre volonté qui nous incline à l'abstention de 
l'action. Il est, dans ce cas, obligatotre pour nous 
d'opter pour Fl'abstention!. De là le mérite et le 
démérite, la louange et le blâme, suivant que l'op- 
tion a été bonne ou mauvaise, et de là la récom- 
pense ou le châtiment. La distinction entre ce qu'on 
doit réprouver ou approuver est donc ainsi bien 
établie. 

Souvent l'équilibre des motifs n'apparait pas clai- 
rement à l'âme; elle demeure alors dans l'incertitude. 
D'autres fois, certaines dispositions, certaines dé- 
cisions semblent en exclure d'autres, C'est alors 
qu'a lieu la délibération sur l'opportunité de chan- 
ger telle ou telle chose, telle ou telle circonstance, 
d'avancer ou de retarder telle ou telle époque. Le 
résultat dépend du jugement plus ou moins sain 
de l'homme*. 

Il est hors de doute que notre conception, notre 


١ Le cas supposé ici par Fauteur est naturellement celui où il 
s'agit d'uné action agréable aux sens, mais que réprouve la raison. 

3 L'auteur dit ailleurs que Dieu tent compte de l'inégalité des 
intelligences. au jour de ln rétribution, 1 
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science, notre pouvoir, notre volonté, notre re- 
flexion, notre imagination et les autres facultés et 
organes de l'homme, tels qu'ils sont disposé: 
l'œuvre de Dieu, très-haut, et non notre œuvre, ni 
le produit de notre bon plaisir, car, sans cela, notre 
pouvoir et notre volonté ne se rattacheraient à rien. 
Mais il est des philosophes qui, considérant [la vo- 
lonté humaine] seulement dans ses rapports avec 
les causes les plus voisines de l'acte, [et perdant de 
vue les causes éloignées ,| proclament qu'elle est in- 
dépendante. Ils professent la doctrine du Qadar et 
du Tafwiz!', c'est-à-dire, croient que les actes éma- 





nent de notre propre puissance, sont arrêtés par 


nous seuls, et que nous en avons la pleine et entière 
disposition. C'est pourquoi le Prophète (le salut 
soit sur lui! } a dit : « Les Qadaris sont les Mages de ce 
peuple-ci?. » 

En elfet, ils établissent deux principes indépen- 


١ La doctrine du Quédar était professée par les Mo'tanilis et di- 
versés autres sectes comprises sous le nom de .قن ريع‎ (CF lu tradue- 
tion allemande de Séhabristäni, par Haarbrôücker, partie 1, p. 6, 7, 
19,18, 26, da, nds, 215, 267; 11, 189; Salisbury, Journ. of the 
am. or, Soc, ءا‎ VIN, p. 154 et suiv.; Mawdqif, éd. Soerensen, 
p. PE; Pococke, Spec. hist. Arab. édit. de 1650, p. a31 et suiv. ; 
la Bibl, Or, au mot Cadariah.)—Diordiäni définit cette secte : « Les 
Qadaris sont ceux qui prétendent que tout homme crée ses actions, 
el ne croient pas que l'infidélité et les actes de désobéissance aient 
été décrétés par Dieu. , 

Le mot فقو‎ signilie ordinmrement : conher une aïflaire à 
quelqu'un Dre n s'en rapporter à lui pour son exécution, ,يها‎ ce terme 
doit être pris dans le sens de confiance absolue en soi-même et, 
par suite, d'indépendance, (CE Pococke, loc. cit. مم‎ 249.) 

1 D'Herbelot attribue cette parole à un autre (au mot Cadertuk |: 
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dants, d'une puissance égale!, absolument comme 
les Mages qui croient à Ized et à Abriman, faisant 
du premier le principe indépendant du bien, et du 
second, le principe indépendant du mal. C'est ainsi 
que les Qadaris enseignent que tout mal vient de 
nous, et non [comme nous le disons] qu'il est pro- 
duit pat la volonté de Dieu et par son commande- 
ment , suivant l'ordre institué dans l'enchainement 
ascendant des causes et des effets qui remontent 
jusqu'à Dieu, par des rapports nécessaires et des 
dispositions fixes, conformément au décret et à 
l'arrêt. 

Ceux, au contraire, qui négligent absolument 
les causes les plus voisines de l'acte professent la 
doctrine du Djabar* et de la création des actes, 
sans faire la distinction entre les actes fatals et les 
actes libres. Les uns et les autres sont borgnes : ils 
ne voient que d'un œil. Les Qadaris sont privés de 
l'œil droit, le plus fort, celui qui nous fait con- 


mais elle se trouve parmi les traditions de Bokhäri. (Cf. Pococke, 
loc. .ميق‎ 239 et 34.) 

C'est-à-dire, opposent l'homme à Dieu. 

: C'est le dogme de la fatalité, Ses sectateurs . prennnet le nom 
de .جبرية‎ (CE. Haarbrücker, loc. cit. I, 6,29, 41, 88; Salisbury, 


loc. ,ملك‎ p. 171: Mercdgif, au mot ,نر . جبرية‎ Wat: Pococke, loc. 
cit, p. 138: حت‎ Djordpini s'exprime en ces termes : « Le Djabar [est 
la doctrine qui | attribue à Dieu Îles actions de l'homme. Il y a deux 
sortes de Djabaris. Les modérés établissent que lhomme acquiert 
ses actions (cestd-dére en a le mérite et le démérite , bien qu'elles soient 
créées par Dieu): عت‎ sont les partisans d'Asch'ani; les radicaux , 

tels que les Djahmis . repoussent | même l'acquisition du mérite ou 
du démérite |.» 
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templer les essences!. Les Djabaris sont privés de 
l'œil gauche, le plus faible, celui qui nous fait voir 
les choses extérieures 2. Mais celui qui voit juste et 
se sert des deux yeux de son cœur contemple les 
essences, عل‎ l'œil droit, et rattache à la volonté di- 
vine les actions bonnes et mauvaises, puis regarde 
les créatures, de l'œil gauche , et affirme l'influence 
[propre] qu'elles exercent sur les actions, mais par 
un effet de la volonté de Dieu et non indépen- 
damment de lui. Il reconnaît la vérité de ces paroles 
de Dja‘far Sädiq : « 11 n'y a ni fatalité absolue, ni 
indépendance absolue, mais quelque chose entre 
ces deux extrêmes درة‎ et se range à son avis. Celui- 
là est favorisé de la grâce majeure .*(الغضل اللبير)‎ 
Quant à celui qui parvient à rattacher directe- 
ment les actions à Dieu, par la contemplation de 
son unité, en faisant abstraction de toute rela- 
tion, et en supprimant les causes et les ellets, mais 
non en ce sens que les actions ont été créées en nous 
[une fois pour toutes], ou qu'à chaque manifesta- 


١ Qui sont les causes éloignées. 

1 Qui sont les cœusés prochaines. 

١ Voyez le développement que Schahristäni donne de ces paro. 
les, dans Haarbrücker, loc. cût., 1, .م‎ 489. — Un jour on demuan- 
ait à Aboû Hanifah son avis sur La prédestination. Il répondit : 
« C'est une question dificile, qui ne peut être résolue que par ceux 
auxquels Dieu envoie sa révélation; or, la révélation divine est intér- 
rompue. Pourtant je vous dirai comme Dja'far Sädiq : 1اء‎ n'y a ni 
fatalité absolue. ni indépendance absolue, مع‎ La note que nous 
venons de traduire se trouve dans notre ms., folio قن‎ , verso, 

à Expression tirée du KÉoram, XXAW, #9: XL, 21. 

3 C'est le Souh, 
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tion d'une action de notre part Diet crée [en nqus| - 
un pouvoir nouveau et unewolition nouvelle, comme 
le prétendent les Modjabbirah', celui-là replie la 
création comme un tapis, franchit d'un seul coup 
l'intervalle, se débarrasse des catégories de entre et 
de où? ets'absorbe dans l'essence de l'Étre (Dieu ); 
mais 1] reste lui-même dans l'anéantissement [de sa 
personnalité] et ne peut obteniren même temps 1 
vision du monde créé, plongé qu'il est dans l'es- 

sence du Tout (Dieu), empêché qu'il est, par la 
contemplation de la Vérité ) Dieu), de voir la création. 
Son regard ne se détache pas de l'aspect de Sa 
splendeur”, el son âme ne se détourne pas de l'in- 
tuition de Sa perfection® ; bien loin de ,ذا‎ la عسل‎ 
mière de Sa splendeur lui cache l'ombre de Sa ma- 
jesté*, les clartés de Sa face et de Son essence ne 
lui permettent pas de voir les ténèbres de Ses atiri- 


١ Secte des Djabaris. Schahristäni les cite en passant elles com- 
pare aux Karaïtes des Juifs; mais il n'en dit pas plus long. (CC Haar- 
brücker, loc. مأك‎ p. 249.) Le Mawäqif les a également omis. 
3, de Sacy, dans sa Chrestomathie arabe. ١ [,p. 352, donne aux 

le nom de 5,42. 11 reproduit d'ailleurs une note de Po- 
nn الما‎ 

* Dans le langage des Soufis, la splendeur et la perfection se rap- 
portent à l'essence de Dieu, tandis que la majesté se rapporte à ses 
attributs extérieurs. Dans tout ce passage, ‘Abd ممعتمااعه‎ o 
l'essence divine à la création. La splendeur, la perfection, la عا‎ 
mibre de la splendeur désignent l'essence divine; la majesté, 
l'ombre de ما‎ majesté, les ténèbres des attributs sont autant de 
synonymes de création. (Voyez à ce sujet Istiléhär as-Soûfryah, 
اث‎ IA. aux mots JS ei Je) 

١ CE ما‎ note précédente. 

“ CC rbnl , 

1١ 
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buts!, La multiplicité disparaît pour lui, dans son - 
extase, et il ignore sa propre existence. Get élal.est 
la félicité suprème ) الغوز الاعظم‎ ( +. Puis, lorsqu'il 
revient [de son extase] à lasperception du monde 
extérieur, après avoir été plongé dans l'anéantisse- 
ment [de sa personnalité}, et qu'il voit.les détails 
dans l'essence du Tout ( Diea), alors la vision de la 
Vérité (Dieu) ne lui enlève pas celle de la création, 
ni la vision de la création celle de la. Vérité, La 
contemplation des attributs ne le distrait pas de 
celle de l'essence, ni la contemplation de l'essence 
de celle des attributs. La splendeur” de Dieu ne lui 
en dérobe pas la majesté®, et la majesté ne lui en dé- 
robe pasla splendeur. Gelui-là est le véritable voyant 
qui, parvenu au Tamkin *, connait intimement 
la relation des actions avec Dieu, én tant qu'il les 
crée, mais sans les dépouiller de leurs rapports avec 
l'homme. | 

IL est dans cet état auquét font allusion les 
parolés suivantes du Très-Haut : «Ge nest pas toi 
qui lançais [la poussière contre les ennemis], lorsque 


١ GE p.169, not 3٠ | 

: Allosion à l'expression si fréquente du Koran, 31 ذلك هو‎ 
.العظيم‎ On désigne cet état, plus communément, sous عل‎ nom de 
ين جيم‎ réunion, recucillement, ‘Abd فسمتاعه‎ définit :حم‎ « Voir 
Keu seul et oublier la création.» {Cf شطفائببا‎ p. 14.) 7 

3 Voyez plus haut, p. ,وق د‎ note ». 

Voyez ibid. 

# La signification de ce mot est sullisamment expliquée dans ce 
passage. (CF. pourtant Diordjäni, Tarifét, éd. Fluegel, pe vet Fér. 
et Istihthat as-Soûfyyah. مم‎ 104, au ml تلوين‎ . 
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tu la lanças; c'était Dieu qui la lançait!, » — Cet 


état est la grande félicité ) اللبير‎ 3,491)? 


CHAPITRE VIE. 

UTILITÉ DE L'OBLIGATION DES LONNES OEUVRES ET DE L'APPEL 
À LA RELIGION, PAR LE MOYEN DES SIGNES [cëLesres]. 1x- 
FLUENCE DU ZÈLE ET DES EFFORTS. NUT DES MENACES ET DES 
PROMESSES DIVINES. ÉPREUVES QUE DIEU NOUS ENVOIE. 


Dans le chapitre précédent nous avons exposé le 
mode de production des actes soumis au libre ar- 
bitre, de manière à dissiper tous les doutes à cet 
égard, et nous avons montré comment ces actes 
s'alliraient la louange ou le blâme, la récompense ou 
le châtiment. Il nous reste, à présent, à démontrer 
l'utilité des obligations religieuses et des pénitences, 
l'influence du zèle et des eflorts, des réprimandes 
et des 13 لتاق‎ 1 ments. 

Nous dirons, à ce sujet, que si tu as bien compris 
que toutes les facultés inhérentes à l'être humain . 
comme la faculté de connaître, de pouvoir, de vou- 
loir, etc., se rangent parmiles causes productrices 
de l'action, tu peux supposer aussi que les choses 

' Au jour de Bedr, Mahomet lança, comme on le sait, une عتمم‎ 
gnée de poussière contre les ennemis. 11 prétendit ensuite, dans le 
Koran (vu, 17), que c'était Dieu qui la lançait par sa main, à ect 
instant. ‘Abd ar-Rassäq ماك‎ es paroles pour montrer que Mahomet 
était parvenu au Tamkin, c'est-àdire voyait que l'homme s'agite, 
mais que Dieu le mène, 
terme : « Voir que ها‎ création subsiste par Dieu,» c'ést-dire voir 
Dieu agissant dans tout phénomène dé la création, (Cf. Hstildhde, 
p- 14.) L'expression FE | الفوز‎ est empruntée au Koran, أكحككا‎ à 1. 

Là. 
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que nous venons d'énumérer , el qui sont en dehors 
de l'homme, font également partie de ces causes. 
La prédication, les obligations, la direction spi- 
rituelle, les exhortations, les promesses, les encou- 
ragements, la dissuasion et les réprimandes ont été 
institués par Dieu comme des stimulants de mos 
désirs, propres à nous convier à la pratique du bien 
et des bonnes œuvres, à l'acquisition des mérites 
et des perfections, et comme des moyens de nous 
pousser à faire de belles actions, à contracter de 
louables habitudes, à développer en nous de belles 
qualités, des vertus excellentes et aïmables qui 
nous sont départies et qui nous servent en ce monde 
et dans l'autre, par lesquelles nous améliorons notre 
condition ici-bas, et qui nous assureront une fin 
heureuse; qui nous préservent, enfin, de leurs con- 

traires, c'est-à-dire des maux, des fautes honteuses, 

des péchés, de l'avilissement, en un mot de tout 
ce qui peut nous nuire en ce monde et faire notre 
malheur dans l'autre. 

Il en est de même du zèle, des eflorts, de la 
prudence et de la circonspection qui ont été décrétés 
par Dieu comme étant propres à nous conduire à 
l'objet de nos désirs, à nous faire atteindre les buts 
[divers] que nous nous proposons. à manifester au 
dehors nos perfections, et qui [de plus] ont été 
institués par Dieu comme des causes intermédiaires 
au moyen desquelles il nous communique ses fa- 
veurs journalières, ce qu'il a décidé de nous accorder 
pendant notre vie, ou ce qu'il nous prépare dans 
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l'autre monde, et par l'entremise desquelles لز‎ nous 
faibéviter les actes blämables, nous épargne les 
maux et les calamités, — tous résultats que nous 
ne pouvons obtenir d'une autre manière. 

Aussi Dieu a-t-il arrêté l'existence de ces choses!, 
pour nous, et leur acquisition est-elle obligatoire 
pour notre libre arbitre, suivant cette réponse que 
fit le Prophète (le salut soit sur lui!) à une personne 
qui lui demandait si les remèdes et les incantations 
étaient eflicaces contre les arrèts de Dieu : « Les re- 
mèdes et les incantations proviennent eux-mêmes 
de l'arrêt de Dieu. » Mais il a dit aussi : « La plume 
qui a écrit sa destinée est sèche*, » Pourquoi donc 
agir? lui objecta-t-on. « Agissez, répondit-il: chacun 
de vous a reçu la capacité de faire ce pourquoi il a 
été créé.» Et quand on lui demanda : « Sommes 
nous au milicu de choses complétement terminées, 
ou au milieu de choses en voie de formation? + il 
répondit: « Nous sommes au milieu de choses 
terminées ct de choses en voie de formation". » 


١ C'est-a-dire : le zèle, Les efforts, la prudence et la circonspection. 
 C'est-adire : rien ne peut plus étre changé dans sa destinée, 
Ces paroles s'appliquent à Aboû Horairah. (CE Salisbary, Jours. of 

the an. or, .عمق‎ , L VIII, p. 126.) 

* Ce qui revient à dire que la participation de l'homme à la pro- 
duction des actes est au nombre de schoses décrétées par Dieu. (Sur 
cette tradition, ef. Salisbury, loc, cit, p. 126 et auiv.} 

L Cette parole ne contredit pas celle نه‎ Maboret dit que ها‎ plume 
qua à écrit la destinée est sèche. En effet, s'il est entré dans les dis- 
posifions de Dieu que certaines choses seraient hors de notre pou 
voir, et d'autres en nôtre pouvoir, par conséquent modifiables , Ma 
homer pouvait dire que Dico ne revient pas sur ses décisions, et en 
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D'après cela, sache que tout ce qui émant de 
nous en fait de mouvements, de repos, d'actions 
bonnes et mauvaises, est conservé, inscrit à notre 
charge , et que nous devons l'accomplir, bien que 
ce soil en usant de notre libre arbitre !. Cela ressort 
de ces paroles du Très-Haut : « Tout ce qu'ils font 
est consigné dans le Livre. Tonte chose, petite et 
grande, tout y est écrit?. ... Et nous inscrivons 
leurs œuvres et leurs traces, Nous avons tout compté 
dans un prototype évident*. .. . C'est notre Livre; 
il parlera sur vous en toute vérité, car nous cou- 
chons par écrit tout ce que vous faites *.» Mais ces 
œuvres 5 n'ont aucune influence sur notre bonheur 
ou notre malheur, dans la vie future, non plus que 
ce qui nous arrive en fait d'événements agréables ou 
fâcheux. En eflet, le Prophète {le salut soit sur lui!} 
a dit : « Sache qu'alors même que le peuple entier 
se rassemblerait pour tètre utile, il ne te serait 





méme temps que, conformément à ces décisions, il y a au monde 
des choses complétement terminées, ou fatales, et dés choses en 
voie de formation, ou en notre pourvoir. 

١ En effet, tout acte produit par notre libre arbitre a dû être 
prénu par Dies a der gp d'avance loute chose nécessaire 
1 de 


1 سام مام مس دم‎ ee ف ميل‎ ete 
relatives à la vie matérielle, et résultant des efforts , هلعل‎ prudence 
et de lacirconspection, citéesen dernier lieu {page 193}. Cela ressort 
également des paroles de Mahomet , qui suivent, ot dé celles dk l'é. 


mir des croyants, qui reprodnsent, sous nc autre forme, عت‎ que 
dit Mahomet. 
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utile qu'en ce que Dieu a écrit en ta faveur, dans 
ta destinée, et qu'alors même que le peuple entier 
se rassemblerait pour te nuire, il ne te nuirait qu'en 
cc que Dieu a inscrit contre toi, dans ta destinée.— 
Les plumes ont été enlevées et les pages sont sè- 
ches!,» L'émir des croyants® a dit aussi :« Sachez, de 
science certaine , que Dieu n'accorde à son serviteur 
rien de plus que ce qu'il lui a d'avance assigné dans 
la Mention sage ?, quelque grandes que soient son 
habileté, son activité et sa ruse, et que rien ne peut 
empècher l'homme faible et de peu de moyens d'ob- 
tenir la portion qui lui a été assignée dans la Men- 
tion sage.» Les preuves de ce que nous avançons 
sont trop nombreuses pour que nous les énumé- 

Quant aux épreuves [que Dieu envoie], c'est 
la réalisation des événements qui ont été décrétés 
pour nous ou contre nous; c'est l'apparition de 
faits, d'événements, de devoirs pénibles, qui font 
sortir de nous et réduisent en actes les facultés qui 
ont été déposées en nous et que recèle en puis- 
sance notre nature, de manière que nous méritions 
la récompense ou le châtiment. En eflet, la ré- 
compense et le châtiment sont les fruits, les suites 
inévitables, les conséquences, les accidents de fa- 


١ Cette dernière phrase signifie que tout est fixé d'avance, qu'il 
n'ya plus à ÿ revenir. 

5 Probablement le khalife Ali. 

* La Mention sage (as الوكر‎ ( désigne ما‎ Mère du Livre , ou 
Table des décrets, dont il est question plus haut. 
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cultés qui existent en nous, et ces eflets ce sent 
d'exister lorsque [nos facultés] ne se sont pas mani- 
festées au dehors, lorsqu'elles ne se sont pas tra- 
duiles par des actes, bien que Dieu, très-haut, les 
connaisse, et bien que ces effets existent virtuelle- 
ment en nous, Et comment résulteraitil [de nos 
facultés] des fruits et des conséquences qui en sont 
les accidents [si elles ne se traduisaient pas par 
des actes]? C'est pourquoi le Très-Haut a dit : 
٠ Nous les mettons à l'épreuve pour connaître ceux 
d'entre eux qui s'efforcent et ceux qui sont pa- 
tients!,» c'est-à-dire pour les connaître doués de 
ces qualités, de sorte qu'ils en reçoivent la rétri- 
bution. Avant cette épreuve, Dieu sait seulement 
qu'ils sont aptes à s'efforcer et à patienter, qu'ils le 
feront dans un temps donné. 





CHAPITRE IX. 


DES DISPOSITIONS NATURELLES ET DE LEUR CLASSIFICATION. 


Peut-être l'agites-tu et conçois-tu de la colère et 
sus... 7 et vas-tu me dire : 6 Si les bonnes et 
les mauvaises qualités, les bonnes et les mau- 
vaises actions, les actes d'obéissance et de ré- 
bellion, en un mot, si le bien et le mal sont déter- 
minés d'avance, inscrits à notre charge; si, après 
avoir été déposés en nous, ils sont produits par 

oran, xLvn, 33. 


* Le mot que nous laissons en blanc est sans points diacritiques 
dans notre ms. (3,6) nous n'avons pu en déterminer Le sens. 
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à. dans les temps où ils devaient se produire, 
pourquoi n'avons-nous pas tous reçu une part égale 
de bien et de mal? pourquoi n'y participons-nous 
point tous dans la mème mesure ét ne nous ressem- 
blons-nous point tous en cela Comment nous pré- 
server de ce dontil faut se préserver, de manière 
à échapper aux malheurs qui nous attendent et à 
leurs conséquences? Pourquoi l'heureux est-il su- 
périeur au malheureux, alors qu'ils devraient être 
égaux dans leur destinée? Où est, à notre égard , la 
justice! de Dieu, qui a dit : « Je ne suis pas injuste 
envers mes serviteurs. .... Nous ne lès maltrai- 
tons pas, ils se القن‎ eux-mêmes 370 » 

Nous te répondrons, à l'instar du poëte : u Ne te 
laisse pas abattre à la vue de ce qui blesse les 
regards; les yeux les mieux éveillés dorment encore: 
patiente. Souvent la fuite retombe sur le fuyard; 
de même le repos de l'esprit et le calme tournent 
[au profit de celui qui les possède ]#. » Tu n'es pas 
le premier dont le pied a glissé à cet endroit et qui 
sest pris à douter, mais qui, épouvanté de ses 

١ Cette objection avait paru si forte à certains docteurs qu'ils 
n'hésitèrent pas à déclarer qu'on ne pouvait concevoir la justice تل‎ 
vine que comme abandonnant à lhomme tout pouvoir sur ses عه‎ 
Uons, dé manière à le rendre lui-même auteur de son bonheur et de 
son malheur, en cette vie et dans l'autre. Cette opinion donna nais- 
sance à هآ‎ secte des Mo'tazilis, ou dissidents, qui donnèrent à leur 
doctrine le nom de عى ل‎ , justice. 

* Koran, L, 28. 

3 Jhid. ,اتلك‎ 76. 

١ Ces mots sont en prose rimée. Nous n'avons pu retrouver les 


vers qu'ils paraphrasent. 


ل 
” 
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propres paroles;"s'est rétracté et repenti (puisse 
Dieu fortifier l'œil de ta pénétration avec le collyre 
de sa lumineuse direction, et en écarter le voile de 
l'aveuglement!}. Tout d'abord, réfléchis à l'histoire 
de Moïse et de Khidhr, lorsque Moïse s'opposa à ce 
dernier, lui fit des reproches sur le meurtre du 
Jeune garçon et s'emporta contre lui, Ne te souvient- 
il pas de cette parole de Moïse : u Tu as commis ا‎ 
une action détestable, » et de la repartie de Khidhr: 
u Ne t'avais-je pas dit que tu n'aurais point assez de 
patience pour rester avec moil?» Puis, écouté ce 
qui va dissiper tes doutes. TA RATE EPST 
Apprends que des dispositions naturelles sont 
divisées par classes, que les substances sont de 
différentes espèces , que les âmes humaines, suivant 
_leur origine, diffèrent par leur pureté et1eur impu- 
reté respectives, par leur force et leur faiblesse; et 
sont échelonnées à des distances très-diverses, dans 
leur proximité ou leur éloignement de Dieu?: Sache 
que, de mème, les matières inférieures sont de 
natures très-diverses, qu'elles sont plus où moins 
subtiles ou grossières, que les tempéraments sont 
plus ou moins rapprochés ou éloignés du juste 
milieu, que la capacité qu'ils ont de recevoir telle 
1 Sur cette histoire, par laquelle Mahomet voulait prouver qu'il 
ne faut pas accuser Dieu d'injustice, sur les apparences, cf. Ko- 
,سدم‎ XVI, 59 et suiv., et une tradition de Mabomet, dans le travail 
précité de E. Salisbury, p. 133, | 
* Cette inégalité des êtres est désignée ailleurs, par‘ Abd ar-Farzig, 
sous le nom de القدر‎ y ca clef du mystère de l'arrét divin, 
et de المفتاحج الاول‎ - (C6 اووس خم ,مد .م , اشلفاتابا‎ era 





- 
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 هساعاتع‎ âme varie beaucoup, que, réciproquement , 
tonte âme a élé associée par l'arrêt-divin oux ma- 
tières qui lui conviennent, et que de cette associa- 
tion. résultent des aptitudes plus ou moins grandes 
pour certaines sciences et certaines conceptions, à 
l'exclusion de certaines autres, des dispositions plus 
ou moins propres à telles actions ou à telles pra- 
tiques, à l'exclusion de telles autres, suivant ce que 
leur a attribué la prescience première et le décret 

imilf, Le Prophète (le salut soit sur Ini!} a dit : 
«Les hommes'isont des minès;.comme.les.mines 
d'or et d'argent. » Ainsi les intelligences et les capa- 
cités varient en raison de la diversité des naturels 
et des caractères, qui recherchent, les uns, ce que 
fuient les autres, et admirent, les uns, ce.que les 
autres détestent. 

La prescience divine suppose un agencement de 
la création aussi parfait que possible, car s'il y مع‎ 
avait un plus parfait, il existerait. D'ailleurs, si Les 
aptitudes étaient égales en tout, la beauté de l'ordre 
de l'univers disparaîtrait, et toute organisation se- 
rait détruite dans le monde. Tous les êtres appar- 
liendraient à la mème classe, resteraient dans le 
même élat et se trouveraient au même degré. Leurs 
affaires ne marcheraient pas, leurs commodités se- 
raient supprimées, et tous les autres possibles de- 
‘imeureraient dans les arcanes du néant, malgré la 
possibilité de leur existence. Ce scrait là une in- 
Justice et une iniquité pour ces êtres, et non pas la 
justice et l'équité. Le monde aurait besoin d'eux, 
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et pourtant 1ls n'existeraient pas. Ce serait absolu- 
ment comme si l'oignon était du safran et le laurier- 
rose de la camomille, l'oignon et le laurier-rose 
étant entièrement privés d'existence. Les hommes 
seraient frustrés par là du profit qu'ils en retirent et 
souffriraient dans certains de leurs avantages, par 
le manque de ces produits. Si done tu te préoccupes 
fort peu de ce que l'oignon ne soit pas du safran, 
l'abrotone du stæchas, ع1‎ chien un lion, la chèvre 
un chameau, les rochers des animaux, les animaux 
des hommes, le pied un œil, et l'imagination la 
raison; de mème, ne te soucie point de savoir 
pourquoi un adolescent n'est pas un Sahbäân!, le 
mendiant un sultan, le malheureux un heureux*, 
l'ignorant nuisible un savant vertueux, car, s'il en 
était ainsi, le sulian se verrait réduit à balayer et le 
savant qui se consacre à l'adoration de Dieu serait 
contraint de vivre avec les bêtes fauves. Cette éga- 
lisation détruirait toute proportion : le sultan ne 
serait plus sultan, ni l'intendant intendant: l'ordre 
de l'univers serait aboli, et l'on verrait apparaître 
le désordre et la confusion. Cet état de choses ne 
serait pas هآ‎ justice; bien au contraire, ce serait 
l'arbitraire et la tyrannie. En ellet, la justice con- 


١ Sahbän, fils de Wäil et contemporain de Mo'awiah, person: 
nage célèbre par son éloquence, et qui a donné lieu au proverbe 
؛ اخظطي' 5 غسان‎ (CF Spec, hist, Arab., p. 348, et une note de 
M. Diefrémery, dans جه‎ traduction du Gulisten, .م‎ 209.] 

" Ou Le réprouré un élu, car شقى‎ el سعبين‎ ont ce sens, Nous 
avous traduit molheoreux اء‎ heureur pour donner aux wiots précités 
la signilication la plus étendue. 
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sisté à associer les matières et les corps avee les 
formes et les âmes qui leur conviennent, à répartir 
les tempéraments en raison des genres, des espèces 
et des individus, et à imprimer aux individus la 
direction qui les fait tendre vers des occupations 
conformes à celles de leur espèce. 

Quiconque fait le mal et pèche dans sa manière 
de voir se maltraite donc lui-même, par la mé- 
chanceté de sa nature! et l'insuflisance de ses apti- 
tudes. Il est digne du Rome 2 dans la vie future*. 
Et si ses aptitudes st saisies et sa nature 
mauvaise, c'est que sa nature ne comportait pas la 
possibilité d'être meilleure qu'elle n'a été créée, de 
même qu'il est iropossible qu'un singe, par exemple, 
engendre un homme parfait, au point de vue de la 
beauté de la forme et de la conduite. ه‎ Les hommes 
ne cesseront point de différer entre eux, excepté 
ceux à qui Dieu aura accordé sa miséricorde. Il les 
a créés pour cela, afin que s’'accomplit celte parole 
de ton Seigneur : « Je remplirai l'enfer de génies et 
« d'hommes à la fois.» Mais, de même qu'on ne 
reproche pas au plus laid des hommes de ne pas 
ressembler à Joseph, en beauté, et de même que 
Dieu excuse les hommes d'être de formes si diverses 


' Contre laquelle il a pour réagir le sens commun (ef. p. 108) 
et les avertissements de la religion. 

1 Nous laissons en blanc lé passage suivant, qui est très-cor- 

.ينادى على لسان المالك مهلا dllsss‏ اوكتثاد فوك نش : rompu‏ 


3 Koran, x1, 120. 
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qu'on n'en trouverait pas deux pareils, de même 
on ne reproche pas au pire des hommes de ne pas 
êtré comme Mahomet, le Prophète de Dieu (que 
Dieu le protége et le sauve !}, dans sa conduite et 
sa manitre d'agir. Dieu excuse les hommes en 
cela, car leurs qualités et leurs caractères sont aussi 
variés que leurs formes et leurs natures, et ainsi 
que l'a dit le Prophète (le salut soit sur lui!) , « Dieu 
a complétement achevé quatre choses : la forme, 
le caractère ; la ration journalière et la vie future ?,» 
Et maintenant, comment se garder de ce dont 
il faut se garder? Nous répondons : Celui dont l'âme 
est noble a le caractère élevé, unc nature excel- 
lente, unc humeur docile. Lors donc qu'il médite 
d'accomplir une action contraire à sa nature, une 
action honteuse et vile qui n'a pas été décrétée à sa 
charge, parce qu'elle ne lui ést pas conforme, et 
lorsqu'il y songe rarement, une des qualités de son 
äme l'emporte et le domine; il est sollicité et en- 
traîné par un des motifs que lui fournit son imagi- 





١ أله للا‎ que cet homme agisse aussi bien qu'il est en son pou- 
Voir. || 
؟‎ Sur cette tradition, cf. Salisbury, loc. ect, p. 129 et suiv, En ce 
qui conéerne la vie future, elle est bien prédestinée; mais, comme 
la expliqué plus haut "Abd arflaniq, il y a cette restriction que 
c'est lhomme qui se prépare la vie future, Dieu l'a prédestinée, en 
ce sens qu'il la prévue, parce qu'il savait quel usage chaque homme 
ferait de son libre arbitre. لل‎ devait le savoir pour disposer d'avance 
tout ce qui était nécessaire à l'accomplissement عل‎ chaque acte ; 
mais cela n'empéché nullement l'exercice du libre arbitre, puisque 
cela le suppose. Cette doctrine est celle de La prémotron physique. 
admise par les thomistes. 
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nation; il est ému par sa sensibilité et son indi- 
goation. Sa raison l'écarté de cette action, et l'es- 
prit saint qui est en lui l'en éloigne et le retient!, 
ainsi que Dieu, très-baut, l'a exposé, en parlant de 
Joseph (le salut soit sur lui!) : « Elle le sollicita, et 
il l'aurait désirée s'il vs pas compris l'avertisse- 

ment de. son Seigneur À. 

Lorsque l'homme est inférieur à cela, en fait de 
pureté d'aptitude, il ne peut être retenu que par la 
loi religieuse et civile, par les conseils et les répri- 
mandes, etc., et il en a besoin. 

Quand [au contraire] l'homme [supérieur] mé- 
dite de faire une belle action, conforme à sa nature, 
il y trouve un excitant dans sa raison ct dans son 
intelligence, un auxiliaire dans la faveur et la di- 
rection divines qui sont en lui. ]l se dispose alors À 
accomplir cette action avec désir et passion, parce 
qu'elle lui est conforme, et rien ne l'en détourne 
ni ne l'en écarte, 

Chez. l'homme d'un caractère opposé, le bésoin 
sé fait sentir d'excitations et de stimulants venus 
du dehors. Ainsi, pour celui dont l'âme est basse, 
le caractère sordide, l'origine perverse, l'humeur 
intrailable, les choses se passent d'une manière in- 
verse de celle que nous venons de décrire pour 
l'homme pciart suivant ces paroles du Très- 


١ Cet homme n'a donc qu'à écouter la voix de sa conscience. 

* Roran, x, .ذه‎ Il est ici question de la femme de Putiphar. 

3 Cest-à-dire que l'homme inférieur, loin de suivre sa nature, 
doit constamment réagir contre elle. 
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Haut, qui s'appliquent à Aboû Djahl! et à ses 
pareils : « 11 leur est indifférent que tu les avertisses 
où non, ils ne croient pas», et ces aulrés : « Tu ne 
peux pas diriger qui il te plail*.» En effet, chacun 
désire faire ce qui est compatible avec sa nature, ce 
qui lui est agréable et ce qui lui plaît, tout en sa- 
chant que le contraire est préférable et plus beau. 
C'est ainsi que le nègre préfère ses enfants, malgré 
leur laideur, à un jeune garçon ture, bien qu'il 
n'ignore pas que ce dernier est plus beau que les 
siens. 

En ce qui concerne le bonheur et le malheur, 
nous allons l'exposer dans un chapitre, s'il plaît à 
Dieu. 


CHAPITRE X. 


DU FONHEUR ET DU MALHEUR. 


Tu sais à présent ce qui vient d'être exposé, 
touchant la classification des aptitudes et la répar- 
tition des âmes en différents degrés. Apprends 
maintenant que chaque âme a un bonheur ] spécial], 
en corrélation avec sa manière d'être intime, avec 
les faveurs que Dieu lui à accordées, et avec sa 
proximité de Dieu, bonheur qui est le terme ex- 
trème de la perfection que comporte sa nature. 
A l'opposé de cette perfection est le terme ex 

١ Ennemi déclaré de Mahomet, 

* Koram, 11, 55 XXE, 9. 

1 Fr. axvon, 56. 
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trème de l'imperfection dont elle est susceptible : 
cest là son malheur spécial, Les bonheurs [res- 
pectifs] sont donc gradués suivant les aptitudes, أت‎ 
| par conséquent, | la plus grande félicité appartient 
absolument aux plus excellentes aptitudes, aux 
perfections les plus nobles, à la plus noble des âmes 
qui est l'esprit du véritable pôle absolu!, c'est-à-dire 
Mahomet {le-salut soit sur lui!}, ainsi que l'a déclaré 
le Très-Haut : u Nous avons élevé les prophètes au- 
dessus les uns des autres... . .Il a élevé les degrés 
de certains d'entre م .تعس‎ Mahomet possède donc 
le degré le plus élevé des aptitudes, et la félicité 
suprême, dans l'autre vie. Au contraire, plus les 
aptitudes sont bornées, moindre est le bonheur, 
moindre aussi l'intervalle qui le sépare du dernier 
degré du malheur ou du bonheur [relatif] qui lui 
correspond. 

Lorsque les aptitudes occupent un juste milieu 
entre les deux termes extrèmes, supérieur et infé- 
rieur, symbolisés par la lumière et les ténèbres et 
encore par la divinité et par l'humanité, les penchants 
de l'homme se trouvent à égale distance de la per- 
lection et de l'imperfection désignées dans le Koran 
par les termes de À ‘la ‘iliyyina® et de Asfal Séfilina *, 
C'est dans ce cas surtout qu'agissent puissamment 
dans un sens l'appel des prophètes, les obligations 


١ CF. Kutdh عسات‎ rifit , كلاق‎ mots LAS et hs. 
3 Koran, 11. +54. 

<١ Koran, Lxxum, 18, 

5 ho, كعد‎ 5. 
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roligicuses, les répressions ct les dispositions de la 
loi (toutes choses désignées dans le Koran par le 
terme d'assistance divine), et, dans le sens contraire, 
la désobéissance et la rébellion (appelées dans le 
Koran abandon de Die). Plus l'homme s'eflorce 
dans l'une de ces deux directions, plus son penchant 
s'accroît. S'écarte-tl du juste milieu pour tendre 
vers les degrés supérieurs, l'assistanee divine re- 
double en sa faveur, alin de le faire progresser sur 
l'échelle ascendante. Au contraire, penche-lal vers 
les degrés inférieurs, c'est l'inverse qui arrive. A 
chaque pureté correspond une impureté, à toute 
chose limpide une chose trouble, à toute clarté une 
obscurité, à touté beauté une laideur. Toute chose 
a son contraire, comme Abou Djahl et Mahomet, 
Pharaon et Moïse, Iblis et Adam, et il n'y a pas 
d'autre moyen de connaître le pourquoi du bonheur 
des uns et du malheur des autres que de les con- 
sidérer comme l'ellet des aptitudes naturelles qui 
proviennent de l'émanation très-sainte primitive et 
de la science sublime et éternelle, ainsi que nous 
l'avons exposé en traitant de la possibilité, relative- 
ment à la beauté de l'ordre de l'univers. 





Le bonheur se divise en deux parties : le bonheur 
mondain et le bonheur futur. Le bonheur mondain 
comprend également deux divisions : le bonheur 
corporel, c'est-à-dire le bien-être, la santé, la force, 
la bonne conformation des organes; et le bonheur 
extérieur, c'est-à-dire la possession des moyens 
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d'existence et de tout ce dont on a besoin dans ce 
genre. 

Le bonheur futur est aussi divisé en deux par- 
ties: le bonheur intellectuel, provenant de ce qu'on 
possède les sciences et les vérités, et le bonheur 
moral, consistant en ce qu'on accomplit de bonnes 
œuvres et de belles actions. Et de même que la 
beauté du visage et du corps rentre dans la pre- 
mière catégorie du bonheur mondain, de même 
les belles qualités rentrent dans la première caté- 
gorie du bonheur futur. C'est d'après ces qualités 
que l'on énumère les différents degrés du bonheur. 
On demanda à lémir des croyants! de décrire le 
savant: il le décrivit. Puis on lui dit : « Décris-nous 
l'ignorant. » 11 répondit : «Je viens de le faire? » 
Le bonheur et le malheur sont en raison de la 
science et de l'ignorance (et ils sont essentielle- 
ment inhérents aux hommes, cela dans l'éternité 
passée et future, à tout jamais), ou en raison des 
bonnes et des mauvaises actions, d'après lesquelles 
on reçoit sa rétribution , et sur lesquelles on mesure 
les récompenses et les chätiments. Dieu, très-haut, 
n'a-t-il pas dit : « Cest la récompense de ce qu'ils 
ont fait. ,...; c'est la rétribution de ce qu'ils ont 
acquis ®? »— Mais le malheur n'est pas éternel (sauf 
le bon plaisir de Dieu), et il admet des aggravations 


' Probablement Ali. 

* 11 voulait dire que pour avoir la description de l'ignorant et de 
son état, ١1 suffisait de prendre la contre-partie de celle du savant. 

35 Koran, pris srns. 
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ct des allégements. On peut dire, toutefois, en gé- 
néral, que les péchés les plus nombreux et les plus 
graves sont la conséquence de l'ignorance, et que 
la plupart des vertus et les plus grandes sont la con- 
séquence de la science. © mon Dieu! place-nous 
parmi les bienheureux que tu agrées, et non parmi 
les répronvés que tu éloignes. 

C'est d'ailleurs la raison qui est le point cardinal 
des obligations imposées à tous les hommes, quel 
que soit leur degré d'intelligence ou de stupidité. 
En effet, la raison est la commune mesure des êtres 
intelligents : j'entends par raison la quantité suffi 
sante qu'ils en possèdent pour être désignés sous le 
nom d'êtres raisonnables. C'est pourquoi tous les 
hommes sont astreints aux mêmes devoirs, mais ne 
sont pas tous tenus légalement de connaître les 
fetwas, ni d'approfondir les sciences, suivant cette 
parole du Très-Haut : « Dieu n'impose à chaque 
âme que ce qu'elle peut supporter!.» Les progrès 
dans les sciences sont donc en dehors de la loi, 

Quant aux œuvres, elles assurent à leur auteur 
an rang en proportion de ce qu'il a fait. Quiconque 
reste en deçà de la perfection à laquelle ses apti- 
tudes lui permettaient d'atteindre, ou a commis des 
actions incompatibles avec elles, recevra un châti- 
ment proportionnel à la distance à laquelle il sera 
resté en arrière. De même, tout homme, dont les 
œuvres sont inscrites au livre des comptes, qui sera 


١ Korun, ,م‎ +86. 
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parvenu au degré de bonheur auquel il lui était 
donné d'atteindre, et qui avait été décrété pour lui, 

sera un élu, quand bien mème son bonheur futur 
serait humble et restreint, en comparaison de la fé- 
licité suprème. En effet, comme cet homme ne 
conçoit pas ce à quoi il ne peut atteindre, il n'en a 
pas le désir,-et dès qu'il n'en a pas le désir, il ne 
souffre pas [d'en être privé]. 

Le Prophète a dit : « Tout ce qui a été décidé est 
fatal à un point de vue et possible à un autre point 
de vue,» Cela n'exclut done pas la participation du 
libre arbitre. 

Ce que nous venons d'exposer suffira à quiconque 
est assisté de Dieu. Quant à celui dont Dieu a rendu 
l'intelligence obluse, en dire plus long ne le con- 
vaincrait pas. Notre recours est en Dieu, contre 
l'incapacité. C'est lui qui facilite les choses ardues, 
qui exauce les prières. C'est en lui qu'est notre 
confiance. Îl est notre protecteur, et quelle belle pro- 
tection ! 

FIN DU TRAITÉ DU DÉCRET ET DE L'ANRÊT, PAU LE SCHEIKI Ka- 

MÂL ED-DIN “ABD AR-RAZZÂO, QUE DIEU LUI OCTROIE UNR 

AMPLE MISÉRICORDE | 
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LE CONCILE DE NICÉE, 
D'APRÈS LES TEXTES COPTES. 
EXPOSITION DE FOI. — GNOMES DU SAINT CONCILE. 
(raryaus DU MUSÉE DE TURIN.) 


PAR M. Eucèxe REVILLOUT. 


L | 





Au commencement de ce siècle, l'illustre Zoega 
trouva dans un manuscrit copte du musée Borgia 
quelques fragments attribués au concile de Nicée. 
La méthode qu'il employait, dans tout le cours de 
son catalogue, n'était pas une méthode critique, 
puisqu'il ne faisait pas même de rapprochements. 
Le but qu'il se proposait était seulement de donner 
quelques échantillons, quelques excerpta des im- 
menses richesses que contenait la belle collection 
qu'il décrivait. Cependant tout ce qui se rattache au 
concile de Nicée est jusqu'à présent si incomplet et 
si obscur, et les documents anciens qui peuvent 
nous arriver sur cette assemblée sont si précieux , que 
Zoega, tout en donnant aux actes coptes du concile 
une place d'honneur, se crut de plus obligé d'illus- 
trer, par quelques notes et par quelques renvois, un 
texte si important. 11 étudia surtout les souscriptions 
des évêques du saint concile, et nous devons dire 
que ceux qui, comme M. Charles Lenormant, lui ont 
succédé dans cette voie, ont dû s'en rapporter surtout 


LE CONCILE DE NICÉE. الك‎ 
aux excellentes observations du savant égyptologue. 
Il donna aussi des traductions complètes de ces 
fragments, et c'est à l'aide de ces traductions géné- 
ralement exactes qu'on a pu parler dans la suite, 
avec plus de détails, des documents qu'il avait pu- 
bliés. Ces documents donnèrent lieu à de savantes 
études; mais ils étaient trop incomplets اكلا‎ qu'on 
pût se former, de chacune des œuvres synodales 
dont on apercevait les restes, une idée précise et 
juste. Aujourd'hui nous avons le bonheur d'an- 
noncer à l'Académie une précieuse trouille qui 
viendra ouvrir à nos recherches un horizon plus 
vaste. Depuis longtemps, après les papyrus coptes 
de Paris, d'Oxford, de Londres et de Boulak, je dé- 
sirais voir ceux du musée de Turin, au sujet desquels 
le célèbre Amédée Peyron avait donné dans la pré- 
face de son dictionnaire copte quelques indications 
sommaires, fort imparfaites du reste et ne permet- 
tant pas d'en prévoir toute l'importance. Aussi ai-je 
été agréablement surpris en trouvant, entre autres 
choses précieuses, deux longs fragments dont la pro- 
venance d'après le copte était « le concile de Nicée , » 
ACEKSO02O0C أذ‎ MIKZ1Z. Peyron n'en avait men- 
tionné qu'un seul, et seulement par son litre. L'un 
d'eux se rapportait à la partie dogmalique 6 5 
7711107530 ع‎ 04 0 « au sujet de la foi orthodoxe. » 
Il renfermait en entier le symbole de Nicée suivi, 
comme dans Gélase, dans la version du concile 
d'Éphèse, ete. , d'auathièmes et d'explications dont 
nous m'avious jusqu'ici qu'une porlion seulement, 
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tanten copte qu'en grec. Notre texte vient compléter 
le deuxième fragment donné par Zoega, et, dans 
ce qu'il a de commun avec lui, il prouve irréfuta- 
blement qu'il faut repousser, pour cette partie des 
actes du moins, la supposition de M. Lenormant 
qui cr'oyail y voir uns composition primitivement 
égyptiepne, bien que de très-peu postérieure au 
concile. Nous savons maintenant, par la compa- 
raison des deux manuscrits, que nous avons Jà deux 
traduetions coptes d'un original probablement grec, 
et افك‎ pour cela que ces traductions. identiques 
quant au fond, varient beaucoup quant à la forme 
et quant aux expressions synonymes qu'elles em- 
ploient. En ce qui concerne la partie tout à fait 
nouvelle de ce texte, elle est également digne 
d'attention, C'est ainsi que nous trouvons dans le 
symbole l'équivalent de œirfatonsy, À la place de 
سنواج:»ه‎ , et comme dans Gélase et la plupart des 
anciennes versions, après l'article du Saint-Esprit, 
il n'est fait mention de l'Église catholique et apos- 
tolique que quand celle-ci prononce par le concile 
ses anathèmes. Cette question intéresse encore سوعط‎ 
coup les chrétiens grecs, s'il faut en croire un récent 
travail de M. Baletta. Ailleurs c'est la doctrine qu'Eu- 
tychès devait plus tard emprunter à l'hérésiarque 
Apollinaire qui est condamnée et réfutée avec soin 
par avance dans la langue même qui sera employée 
dans la suite par les plus fervents monophysites. 
Outre le tome sar la Foi, si nous pouvons nous 
exprimer ainsi, à la facon des Coptes, nous avons 
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rapporté aussi de Turin un second tome que les 
Coptes attribuent également à Nicée et qui est in- 
titulé les Gnomes du saint concile. C'est un traité 
de morale et de conduite à l'usage des chrétiens. 
- Zoega n'en possédait que le titre et la première page, 
et pourtant déjà M. Lenormant et les autres cri- 
tiques en avaient admiré l'éloquence et la sublimité. 
Notre manuscrit est beaucoup plus étendu, et nous 
pensons que les nombreux feuillets qui suivent celui 
qu'avait publié Zoega ne feront qu'augmenter 8 
bonne opinion quele monde scientilique avait conçue 
de ses auteurs d'après les premiers échantillons. Il 
y a dans ce livre des pages dignes de Job ou de saint 
Paul. Qui donc les a composées? Jusqu'ici il ne s'est 
présenté que deux opinions à ce sujet, et ces deux 
opinions seules semblent possibles. Ou bien, comme 
le pensent les Coptes, ces gnomes ont été rédigées 
par le concile mème de Nicée, ou bien, comme l'a 
.soutenu M. Lenormant, elles ont élé écrites très-peu 
de temps après le concile dont on voulait mieux 
faire comprendre la doctrine et l'esprit. On peut 
alléguer, pour la première opinion, les témoignages 
de Gélase et des Pères. Gélase nous dit, dans l'his- 
toire du concile de Nicée, qu'il avait eu entre les 
mains, dans sa jeunesse, un exemplaire complet des 
actes de ce concile et que ces actes formaient un 
livre considérable; il les avait étudiés longtemps, 
mais il avait dû renoncer à les confier à sa mémoire, 
ou à les copier en leur entier, à cause de leur im- 
mensité; از‎ s'était borné à prendre des notes : arrivé 
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à l'âge mûr, malgré toutes ses recherches لل‎ m'avait 
pu s'en procurer que des fragments. 

En ellet, l'œuvre de Nicée devait être immense, 
puisque ce concile a duré beaucoup plus longtemps 
que ceux d'Éphèse et de Chalcédoine, et que les. 
actes ofliciels d'Éphèse et de Chalcédoine remplissent 
des in-folio. On comprend facilement comment 
ceux de Nicée ont dû nécessairement se perdre, à 
cause de leur volume même, lorsque les ariens 
s'acharnèrent à détruire tout ce qui rappelait la con- 
damnation de leur doctrine. 

En debors des procès-verbaux des séances, les 
actes de Nicée se composaient, selon Gélase , de 
trois parties : la partie dogmatique, qui renfermait 
le symbole, les anathèmes, etc.: la partie discipli- 
maire, qui se résumait dans des canons dont vingt 
seulement nous sont parvenus sous une forme au- 
thentique: et la partie morale , qui contenait les règles 
de la vie chrétienne, Ces deux dernières furent faites 
à la demande expresse de Constantin. quand on eut 
défini la foi, 

Les fragments retrouvés par Zoega et ceux de 
Turin donnent également l'idée d'une œuvre tripar- 
tite. Les papyras de Turin renferment même les 
ütrés de deux de ces volumes : le Dogme, ETTÉE 
1110530 :غ002‎ la Morale, رمدي جاع‎ 
WICENSOZOC هك عت0ع‎ | 

OQuant à la discipline, si le titre nous manque , 
nous avons du moins dans Zoega la version copte 
des premiers canons de Nicée. en tout conforme au 
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texte grec et à l'ancienne traduction latine. Mais quel 
était le nombre primitif de ces canons? C'est ce que 
personne ne peut dire. L'antiquité est en cela fort 
peu d'accord avec elle-même. Les uns, comme le 
sixième concile de Carthage, nous parlent de vingt ca- 
nons; d'autres, de vingt-deux, comme ملسا‎ (liv. 1, 
chap. vi); d'autres, de soixante et dix chapitres, 
comme saint Athanase dans sa lettre à Marc, où il 
se plaint de voir brûler par les ariens ces soixante 
et dix chapitres du saint concile; d'autres enfin, d'un 
nombre de livres encore plus grand. D'un autre 
côté, on ne retrouve plus, dans ce qui nous reste 
du concile, ancun des passages cités par Eusèbe 
(livre 111 de la Vie de Constantin}, saint Athanase 
(Epist. ad Syn. Arimin.), saint Ambroise (Epist. ad 
Vercell.), saint Jérôme (épitre mt), saint Augusun 
(épitre cxvm), le troisième concile de Carthage 
(ch. بسك‎ le sixième concile de Carthage ) بدا‎ ur}, 
le pape Jules (Épitre aux Orientaux), Aticus (A la 
fin da concile de Chalcédoïne), Sozomène (liv. HI, 
ch, xx), etc. 

On voit par là combien sont incertaines et vagues 
les notions que nous avons sur le concile de Nicée. 
C'est à uu tel point que les différents éditeurs des 
conciles se sont crus obligés de joindre dans leur 
publication, aux quelques canons latins qui se re- 
trouvent également en grec et en copte, et dont l'au- 
thenticité n'est pas douteuse, une foule d'autres 
règles ou matériaux de diverse nature que l'arabe 
leur a fournis avec sa prolixité habituelle. Dans tous 
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les cas, les documents copies que nous apportons 
leur sont de beaucoup supérieurs de toute ma- 
nière, M. Lenormant a déjà reconnu , d'après les 
parties qu'il en avait entre les mains. qu'on ne peut 
ÿ voir une compilation vulgaire, mais bien une œuvre 
contemporaine, accomplie sans doute par une au- 
torité hiérarchique compétente, Mais cette autorité 
était-elle le concile lui-même ? C'est ce dont M. Le. 
normant doutait, et il attribuait la rédaction de nos 
actes à saint Athanase ou à quelque autre des Pères. 
Je ne me crois point encore aujourd'hui autorisé à 
formuler sur cette question une opinion, qui ne me 
semblerait point assez motivée. | | 

J'ai tenu tout d'abord à en fournir les premiers 
éléments : le texte, dans ce quil a d'indubitable. 
Mais il reste encore dans la collection, que j'ai rapi- 
dement dépouillée, plusieurs pages volantes dont la 
Provenance ne ma, jusqu'ici, point paru certaine. Il 
reste en outre, dans les feuillets que je publie, plu- 
sieurs lacunes dont la restitution complète deman- 
derait un nouvel examen des papyrus eux-mêmes. 
Je compte aller le faire prochainement à Turin: et 
peut-être pourrai-je alors trouver des preuves évi- 
dentes pour me former une conviction. Enfin le 
texte, au point de vue grammatical, philologique , 
et à proprement parler copte, mérite une étude ap- 
profondie dont je compte publier bientôt Les résul- 
lats. 

Ge qui, dès à présent, ne me laisse aucun doute , 
cest que, d'après l'âge du manuscrit dont لقال‎ tiré 
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ces actes, ils ne peuvent être de beaucoup posté- 
rieurs au concile. 

La collection des papyrus de Turin forme en effet 
une bibliothèque entière, et je m'assurai d'abord 
que cette bibliothèque était une dans son origine, 
une dans la date des documents qu'elle contenait. 
Rien dans ces manuscrits sur papyrus, si nombreux 
que Peyron, comme désespérant de les parcourir 
en entier, n'en indiqua qu'en partie les titres, et 
encore peu exactement, dans la préface de son dic- 
tionnaire, rien, dis-je, ne parait postérieur aux 
premières années du pontificat de saint Cyrille. 
Ce patriarche, dont les œuvres remplissent lout 
l'Orient , ou plutôt tout l'univers chrétien, ne figure, 
comme du reste ses contemporains les plus illustres, 
que peu ou point dans nos papyrus. Son oncle au 
contraire, Théophile, ce belliqueux archevèque 
d'Alexandrie, si célèbre dans son temps, mais sur- 
tout connu jusqu'ici des modernes par lesclios loin- 
tains de ses disputes avec saint Jean Chrysostome, 
se trouve représenté d'une façon inattendue par plu- 
sieurs sermons : ils nous permeltent de comparer 
sa science théologique bien connue avec son élo- 
guence beaucoup plus contestable, différence à la- 
quelle peut-être on doit attribuer la disparition 
générale des œuvres de cet ardent archevèque, dès 
qu'on ne se fit plus un devoir de les copier, comme 
en Égypte, de son vivant, C'est pour cela qu'en gé- 
néral Théophile n'a point, dans ces documents, la 
qualification de 22ZK8P10C, que nous pourrions 
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traduire par feu, et qui s'appliquait à tous les morts 
chrétiens, car il était encore en vie quand on trans- 
crivit ses écrits ainsi que ceux de son adversaire, 
Jean de Constantinople, et c'est cette considération 
qui empêchait les copistes de donner à celui-ci le 
surnom de Bouche d'Or. Cependant on trouve ces 
mots TAZÆKSPIDC 8580120 concurremment 
avec d'autres appellations telles que celle-ci : « l'ar- 
chevêque TEPYXRCIICKONOC» dans un papyrus 
de Turin (une vie du bienheureux Aphou, évêque 
de Pemdje), qui renferme sur Théophile les rensei- 
gnements les plus curiéux. Sans doute ce patriarche 
était mort depuis peu. Son successeur et neveu, Cy- 
rille, n'avait point eu le temps de faire oublier le 
destructeur du Sérapéum et des temples de l'an- 
cienné Égypte. 

C'est aussi au souvenir de Théophile que se rat- 
tache l'origine de la bibliothèque qui se trouve main- 
tenant à Purin, ou plutôt l'origine même du lieu 
saint'qui l'avait primitivement reçue, 

En tête de la masse de ces papyrus, sur le sermon 
même que Théophile avait fait sur saint Jean-Bap- 
tiste, nous avons trouvé un feuillet contenant un 
acte des plus intéressants pour nous. Cet acte est 
conçu en ces termes : 


ce. MONTE IEPHOT 1 2ج‎ Hits Ni COLE ك1كك‎ 
(po)oxy nxoeic nno-re cover à ne pan 
RE FBBES DEN EN TONDC ANS ATHOC NZ 
: ) ١ لمعك‎ NGENTICTHC 11 يكم‎ ND% 
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(ai) 1) وعم‎ Vrayn en nec »2Kapioc 
(n)S21 est NEC CUHPE كلقع‎ NEC 0146 
06م 1ل‎ KETZ NEXPEN XEKZC EPE TINDA"TE 
21 اظع]1‎ 100 5115 0 NZ 0ن‎ 
EPOO% )لع‎ MEKAR ..... 522 21 11811 
مار‎ KATZ شمن‎ 076 11 «60 SEE كتوم‎ ICEZK 
en AK SI 056 EIPHNA. SEUHN. 


« donation votive dont une telle femme a pris soin. 
Le Seigneur Dieu connaît leurs noms. Elle a remis 
ceci dans ce lieu de saint Jean-Baptiste! iei pour le 
salut de son âme et de son défunt mari, de ses fils 
et de tous ses gens, selon leurs noms, afin que Dieu 
et saint Jean-Baptiste les bénissent, ainsi que leur 
héritage et toute leur maison, selon la bénédiction 
d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. En paix. Amen. » 

Nous avons certainement affaire à une donation, 
probablement des livres qui composent notre biblio- 
thèque, faite, d'après levœu de son mari, parune riche 
veuve égyptienne de Thébaïde. Le lieu qui reçut la 
donation est appelé le lieu de saint Jean-Baptiste. Or, si 
nous consullons dans Zoega (p. 262 et suiv.) la chro- 
nique عترم‎ de l'église d'Alexandrie, nous voyons 
que c'est Théophile mème qui a bâti l'église et le 
couvent que notre texte appelle ainsi. En voici l'ori- 
gine, suivant cetle ras 


RS CS ——_—— 97 3 ITS Ne me مسمس‎ 


' Cin donnait généralement le nom de heu de tel où tel saint aux 


églises ou martyria qui renferment Le corps d'un saint en totalité ou 
eu très-grande partie. 
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Du temps de Julien l'Apostat, les juifs qu'on avait 
autorisés à reconstruire le temple de Jérusalem se 
croyaient tout permis dans la ville sainte, et ils se 
livrèrent bientôt aux plus cruelles violences envers 
les chrétiens et leurs églises. Dans une de celles-ci, 
qui fut livrée aux flammes, se trouvait le tombeau 
de saint Jean-Baptiste. Les chrétiens parvinrent à 
sauver, à prix d'or, les reliques qui avaient échappé 
à l'incendie, et ils les envoyérent à l'illustre défen- 
_ seur de la foi, saint Athanase !, Celui-ci, en attendant 
un temps meilleur, les fit d'abord cacher dans le 
baptistère de son église métropolitaine de Saint- 
Marc; mais il se proposait dès lors, dit la chronique, 
de faire bâtir dans un jardin, qu'il tenait de sa fa- 
mille, un sanctuaire plus digne du précurseur de 
Jésus-Christ. 11 mourut avant d'avoir pu accomplir 
son projet; mais Théophile, qui le lui avait souvent 
entendu exprimer, résolut de le mettre à exécution. 
Le jardin de saint Athanase se trouvait dans un 
quartier presque complétement dévasté peut-être 
par Théophile, l'ancien quartier d'Hermès, situé dans 
la partie méridionale de la ville, près d'une plaine 


ES 





' Les documents grecs sont parfaitement d'accord avec la chro- 
nique copte, tant sur la translation des reliques de saint Jean-Baptiste 
du temps de Julien et de saint Athanase que sur la construction à 
Alexandrie, sons le poulilicai de Théophile, du sanctuaire, marty- 
rium ننه‎ +éxoc qui portait son nom, On y trouve eu outre un détail 
complémentaire intéressant, Suivant eux, ce serait après la déstruc- 
ion du Sérapéun ét dans les environs de ses ruines que Le nouveau 
sanctuaire aurait été construit. {Voir كلاسا‎ 15, 27, 28. Sent. | 
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déserte et immonde, d'autant plus immonde, sans 
doute, qu'elle avait servi autrefois aux panégyries 
du vieux culte. C'était Jà que quelques années au- 
paravant, alors sans doute que cette partie de la 
ville était moins triste, saint Athanase avait cou- 
tume de réunir les principaux notables et les prêtres 
de la ville pour diner avec lui. Maintenant tout 
avait changé de face, et il fallait du moins donner 
un peu de vie à ces ruines et sanctifier ces lieux, 
que la présence des sanctuaires païens avait long- 
temps souillés. Peu de temps auparavant, Théophile 
avait voulu ainsi purifier la vieille ville païenne de 
Canope, et il avait envoyé dans ses temples un cer- 
tain nombre de moines de Palestine que l'obstination 
des paiens avait bientôt obligés à la retraite. Il avisa 
alors les moines de Tabenne, dont la robuste éner- 
gie eut bientôt mis à la raison les plus réfractaires. 
Théophile fut si enchanté de leurs succès qu'il en 
lit venir à Alexandrie même, et en reçut une partie 
dans son palais et à sa table, C'est donc encore À 
ces moines de la Thébaïde qu'il destina les jardins 
d'Athanase, et il leur fit bâtir, avec l'or des temples 
paiens, une magnifique église et un couvent. On y 
transporta ensuite, en grande cérémonie, les reliques 
de saint Jean-Baptiste, et Théophile fit à cette occa- 
sion un discours que mentionne la chronique copte, 
et dont, comme nous l'avons dit plus baut, nous 
avons trouvé une copie complète dans les papyrus 


de Turin. 
Telle est l'origine du lieu de saint Jean-Baptiste 
l. 15 


8. 
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auquel une pieuse femme thébaine devait, peu après, 
laire hommage de toute une bibliothèque. Cette bi- 
bliothèque nous est parvenue, et naturellement elle 
ne contient que des documents antérieurs à cette 
époque. Tous sont écrits sur papyrus, au lieu de 
parchemin, dont l'usage devient plus tard général, 
pour les livres du moins. 

Nous ne pouvons nous étendre ici sur le nombre 
très-grand des ouvrages qui se trouvent dans cette 
collection. Maïs nous devons remarquer que l'un 
. d'eux porte une date copte de plusieurs années anté- 
rieures à la réunion du concile d'Éphèse qui rendit 
illustre saint Cyrille, 

On nous pardonnera cette longue digression, qui 
était nécessaire pour établir l'ancienneté des actes 
coptes de ce concile. 

Maintenant nous avons fini notre tâche actuelle ; 
car nous avons donné les premiers éléments d'une 
question que nous traiterons bientôt avec tout le 
soin qu'elle mérite, ou du moins dont nous sommes 
capable. 

Nous nous sommes attaché à rendre dans notre 
traduction jusqu'aux moindres fragments de la partie 
dogmatique , car chacun des mots y possède sa raïson 
d'être indépendante. 

La partie morale, celle des gnomes, toute diffé- 
rente par son objet et par sa forme, offre dans les 
plirases comme dans les pensées un parallélisme sou- 
tenu, qui donne au style une grandeur remarquable 
et une vérilable poésie. Aussi, quand par suite de دا‎ 


+ 
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cunes trop étendues عه‎ parallélisme cesse d'être dis- 
tinct à nos yeux, sans rien retrancher du texte copte, 
nous omettons la traduction de ce qui n'apparait 


plus qu'isolé de l'ensemble, 


PREMIER FRAGMENT. 


Tcrrso2zoc MUKZIZ. 
و وج جسن زع عقج نا‎ 


(PB. pK) Fmomnc nwrzrcunrc اكع‎ m- 
لس‎ EBDA SIN 8511 CHEN S DDC. Tr 
1110 معت‎ END TEMOECUTT. MELLE NZ NWTO- 
Kpz Th. HEC 550 MINETTN NAS EpOO'E. 
2 METTÉ ITMMAS EPOUT An. Jet DE 
AOC HOT 10 ME RC) NCURPE 20111054 
تمع‎ 261106 RONDE ENHC EBOAS 2 IEXCEITE. 
ÊTTE NA ME °XE ESA SK .لكأل 1ه أن 06ج‎ 
010 EBDA كع‎ 0511056. 06060511 
EBDA SA O'FDADENN. D'EMD'ETTE ALALE 66502 SN 
D'ENDETE, ARE, ENTAUANOC. WTEV TZR 
OCZ. D'€ SOMLODECIDN (sic) TE AR ITECJENCUITT. 
1183 11 MK كعنا1‎ QUQUME EBDÀ SITFODTT 


' Soëga possède à la page 246 une partie de ce document à partir 
de cet endroit. Nous en indiquerons les variantes. 
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NET كزع‎ AIME ASIT NET .عمجي ممعداع‎ Ts! 
(p. pK&) اقمع‎ IN zuon MpeiesE. 6 1 
ETÉE MENDEXZI BC كع‎ ENECH-T. متت م زعم‎ 
اك‎ 1 1181 EU لكت‎ 056. ZAC 5110 
ÊTES: SJORSNTT HSODE. ZA ع5‎ BU 
ESPEI كمع‎ *. EURE rio EDON ttes 
8011 ممسيع11 الود ع‎ 06. ec ” RSZTUION 
*aTINZ. | 
Ha" DE Ex OC عمد‎ 010011 12 ox- 
DÉDELY HAUOON ZA KE DO (NÉS neynt- 
PE) عمد‎ AI2TOEM2CTA 10 CUOON 5 5 
' ديعم‎ lit: عت 1ل118‎ EL ENKOCAL0C ETTRE TO - 
ÆE MNPCURE EXC Pope NOYCZPE, عت‎ 
USAGE Z'EUT EC MD, ع5‎ "25061. . ... 
* Zoem ajoute : BC SADDC كع‎ TOENER سوه‎ 
118103075. et il continue: 111 ETTNH EKPINE. 1111 
DNS Ait NET 6ت مهم‎ 2 
* معدم‎ a ici la formule plus complète : EU EN 11105 - 
TEE ENENNE 750 لظ‎ WPECÇTZN SO NE"T- 


HE EBDA Sas 11814117. Dans Gélase on lt simplement : 
«et au Saïnt- Esprit. 0 


١ Zoega هأ د‎ METT ÆCURALMDC عمد‎ ZA 00 لككع‎ 
CRUE 0111106 CUDON 515 81 ل عمد‎ 


1ع +- TND‏ 8م1112 1161 ZW‏ 10011 
110 12م ME‏ ع5 الس 
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LE 11-5011715 EBOA Si METE N(C)E 71 
EN. K EBOASN KE D'ECAZ Ÿ. EAU OC ETT- 
قد مانن‎ 1111046 E CUAC 1111051118. ZI 
CUEQUUIIÈE. “رتك‎ GEZ (sic) قمع مقائت‎ 145 16 
TKEBOAIKEIN ١ 1151100023115 MEKKAHCIZ 
ESA اكع‎ TES لقعم م‎ 111010 5-2066. 
ادقن ونيا‎ EN 1111515 TINOAIC EXT 


١ مرغم‎ a : EBDA 52 NE'TE nue UOON EN. 

١ Adde : H همظع‎ SN KE S'ENOCTECIC. 

3 Zoega a ici simplement : H CE. Mais à la suite d'un credo 
analogue à la page 242 on lit à l'endroit correspondant 
ÆAUIRIMOC ETCURPE AATIMD'ETTE CE ع .ع‎ - 

١ Zoëga à la variante : ج115‎ CU ÊE MAS 1] 51 لله‎ 
TKEBOMKE ZA 11511007503111 EKKARCIZ 
111 عت نموم عدم‎ ERDÀ ZA CEIDE 25.00% 
NOU2280 ETIMICTIC E"TOXZZÉ 1 50 CRUE 
SN UKAIS TMOAIC. Tai 15 1110 
مس توجع‎ KB2C مسلاععد عع‎ EPE 056011 
IRL 6المعدمع‎ ESPEI EXUIC. 5056118006 
NWTSC عله‎ SN 15ل عدهتن ع‎ 11118115 0- 
الع المع تعالع ا خع 01086 150 0100لا‎ 
مسمع‎ 3 0115 110601 EXEIPE 0560ع1‎ EU- 
الالقدنل؟ القع عنل ود‎ 16111503401100 11540 )11- 
عكتن‎ EBDA SI لالع قد ك0 )زنع‎ 751100 
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MENEIDTE. لوس عم‎ npoc 0060 الع‎ 
WXEKAIPEOC ETTPE% ELME ENMUZXE كنم‎ 
SOADADTEI RAALODE KORTC EBDA SIT 
1151115 140110. 6018060 5211115 11 
مع‎ URI. 222 ADN BE D CN SDROC 
WTOIKD الع ممع‎ 8 

ع يت نك NCZ‏ ع 05611 فاع el‏ ا 
pri CHNTC. TN RNEMERENTITE‏ 15 
عوعمعودك موججع وعع عملج نع عه دين | 
NAS IE 11101 1 TICURDE it lo‏ تعمد 
ل عوومدسد عدوع ALTINZ. ACOpAs T2‏ 11011 


ا لضم me‏ 





لبليجج RE‏ يل يشش سس هيمس 77ب a‏ 


Cros 16 1161 ل‎ das و‎ 
Par fon équivalent KETTZ الو‎ 070151 111 
WTZ’ 6 دع 0201قدمع‎ 20€ EL DESHT 
01 

* On lit dans Zoegat Tr TO EBOA. 

* ا موعمة‎ ET XLR DC EITENCLIT aan TURPE 
العم‎ 118 TX ÉTOz 28 XE 06 CRU FREE 
NOÉCUT TE. 

١ ديم‎ Ha نوع‎ Hreteine CEA ze te 
كن العو ته‎ D'ÉENLITTNTE ECO PE, ze 
ZE D'EUUMDE EC OMELLTT, SOMOILUC TETE. 
ETOXEZÉ, 86 ع وادمعه نهد‎ DE DEN 00011011 
WDCU-T ME, EC 611 CU er M pa. 
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AE MENCUTE 1120 NE MUHPE. كلق تاكتك‎ 
METO 11811851175. للكت‎ TES SE ON NE MSZ-- 
TNT TES SAUCE 0 NPOGRUTON NOÉ CUT 
WE 1161 CUORANT .م)‎ pre) pau. Has! EBEN 
qu ME. .جنيع‎ les ep TN 
CODEN لمعيه‎ MECUTT. AE nyRpE ED 11 
لين اناك‎ SECTION ANNE O'ÉALNTTE- 
pp: HOT, 016 عط 5 © ,1106135 كلن06‎ où 
0-7 ENBMERTILE Hrmonc)2<bo Mo. 
زعي‎ ETAQURLMOC وعد‎ ITS NOJHPE CUITE 





١ Zoom: MEX DE EE XUILEMODOE ZE D'EUNS 
EBOÀ ععد‎ Si معععديب‎ ME 751110510 ETFCD4- 
TEL. 

2 Lei la version de Turin est de beaucoup la moins prolixe, Voici: ها‎ 


version plus complète de Zocga, qui, pour le commencement de la 
phrase, n'offre avec la nôtre ve des variantes de trodaction mais 


non de sens ; ZMDI BE TN SOMLDAOT EI SATEXCUTT 
ENEMUITT NE ZAC NURPE ENCUHPE NE, &4U 
نازع‎ ETTOXEZÉ ENENNE ETTOEZZË 115 -10)؟‎ 
VAUT NPEN CUORMNTE NSANOCTSCIC DE 
1750م‎ 105611 ON 056126 11041155008 
عيدو رد‎ MOUTON جالع‎ 115 11076007 

1 Zoëga n° 0ق بك‎ EBOÀ. 

١ Locga ب‎ TETE AURLMOC ME تدع‎ ANATTE 
مال لانن ؟]‎ CURE EBDA ممع‎ 22 PIE NC] 16011 
ادل‎ 
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للك‎ AASPIE ENIGS. ENEC, JOON DE انع‎ 
NA. ZAAS | E2 CUP CURE 2e Epod 
EM CUP TU SN انظ رعرع‎ E-TO Lx LE. 
نوو‎ DE (تى) كن مع عمد متعم‎ 11 
١ الككد‎ RSPIS EMICZ )0( ضع يز إعكةء‎ TE عدف‎ 
72110 | 

Mai 2e 21 coovr مذ مقعم‎ EF Ouen 
EFIUCTHC. IKURPE م5‎ CJOON EX eût ع1‎ 
JERUT. MODEL Nies. WVEPEU NO ME 
1010011 116 Æ'6tUi 118 AA IMECENQUTT. . © 


) .م‎ PK3) 02 عدوا‎ rap ne near Ec 
SUODN EN CURPE NO% DADEIU. . . تع‎ 
عد‎ NCE 20(%)TE ومع‎ KE يدن )1 لاع‎ 
MPOKONH. فخت‎ 410011 1161 MELLE ع1‎ 
WOMDELC Met كك رمج عه مدعا‎ 
NOUBRD رك‎ AN ME 2AÀX WTEPOT 2110 
WECL AN EST, Jet NAÏ ASE EN eu 


' Zoega + BAAZ NE Zee DC ME 2 ENE- 
par 2er mpocbn-re-xe ETÉAR TU, T2 
SAME BE, NEXZ%, AINEOYDENY NYC 


ÆNO: . . . . lei fait le fragment de manuscrit que reproduit 
204: 

* Jo manque une demi-colanne Presque entièrement indéchif- 
frabhe. 


LE CONCILE DE NICÉE. 329 
2D0"6 ETTÉE MENT كلدم‎ MCUHDE. 6> عق‎ 11)( 
NNZ DE NSATION كت‎ "TE HE Rain 
TEXE KE 0% كنا‎ NTE 11110545 (p: PKE) 0% 
nns) K SETION. 06 11115 EX “ÆRK eBoÀ. 
عدن‎ NEPEKAR TOC. 056 ET 6011. € عدن‎ 21 
.01م‎ EC م1110 مدع 2ت نك‎ AA -1120)؟‎ 
bATRC كمد‎ 151100200. EXC EL 15615 
ومصوع‎ MOP2ZENRC. © عق‎ TAATTPUIRE DE 
2TICURPE 1155 SE. "Tes MICIEXE KE ك5‎ 
اعد‎ D'EPUIRLE 11223100 EBDA SIT TTEIPEC RTE - 
NNOTTE MAPIZ EBOA SIN DENNE 5006556 
MEBOÀ الك‎ SI 056 CNEPASZ MPCLIRSE. ASETTE- 
NOITOO. ZAAZ EBDASN 056 TNZ EUO 226. 
مكمه‎ BE 50118 SN 118345117623011. 6 
تفدنئن5151د عد تعرمقق‎ AN TE Ven Wz- 
MIE. ل‎ Es DECUDTT EN. 06 5 اع‎ 0”6- ' 
Étiescerce .كنم‎ H-rei SE T'2p BC EL EME (sic) 
SAS TPULRE SUN D'ERUIK. . + - - - . (p. pKu) 
EAU XE 2j QJENAKES ZA %E 2% CO- 
- (sic). BEL ME ZAC TECUODEN Ex عع‎ 
القم0 نكا‎ > 180094. EAU عكد‎ SEATT ESpazi 
ETANE. BA %E 2 SM00C MCE DEN 
AOITENCUTE. EC] D NPUIRSE 1111054 115 


‘ Mot déformé, lire :رك لكاظ كحك‎ adde ”كت‎ TORCY. 
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AVTAES PE EME EUX ET الع‎ EME TONS 
ونوج لاوج وو عع اكع‎ san ee RS ب ا‎ 
EPETTE ععدع إن كزط5 م‎ ETÉHAT الم ولك كلع‎ 
111001: 1218 مظع‎ ENEACUAXE ETÉE 03411 
MEN STE SD 6ت0 هع كلك‎ NS BU RS LNTT- 
.عم لد‎ AAA EEUERE EE NAHPE 5ه‎ 
NUDATTE ET ÆHK EBDA. SU EX .TTE SO:Ep 
EC ع‎ MOUUR XEKSC EUR EBDA. كك ا‎ 
NEC] K2TTES CPS. | 

Ces BE TN 2U(2)BERATILE HUETE NCE 
ممم سعموع‎ TEL EAN ناه نتنب ب‎ RAES عدو وو‎ 


TRADUCTION. 
CONCILE DE NICÉE. 
SUR LA FOI ONTIODOXE. 


« loi établie à Nicée par le saint concile : Nous 






TM 


١ De nouveaux fragments découverts par nous, Lanta Turin qu'à 
Naples, nous ont eufin conduit à une identification certaine de cu 
teste doginatiqne. Pour en dire quelques mots, nous supprimons trois 
notes. Nous possédons ici les acics du fameux concile général tenu 
par saint Athanase et d'autres confesseurs de diverses provinces à 
retour des évêques exilés par les Ariens en Thébaïde, Ce concile avait 
pour objet « de confirmer les dogmes de l'Église, » il Socrate: عله‎ 
confirmer les décisions du concile de Nice, à dit Soromène : et plus 
loin ce dernier ajoute en parbnt des actes «les évêques de diverses 
uilles, réunis à Alexandrie avec Athanase et Eusthe, confirment les 
décrets du concile de Nicée. د‎ Mais après les persécutions ariennes , 
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croyons en un Dieu unique, le Père tout-puissant, 
créateur des choses que nous voyons et de celles que 
nous ne voyons pas, et en un Seigneur Jésus-Christ 
fils de Dieu engendré comme Fils unique, du Père, 
c'est-à-dire de la substance du Père, Dieu de Dieu, 
lumière de lumière , vrai Dieu de vrai Dieu, qui a été 
engendré et non créé, consubstantiel à son père, 
par qui sont toutes choses, celles qui (sont) dans 
les cieux et celles qui (sont) sur la terre, qui à cause 
de nous, hommes, et à cause de notre salut est des- 
cendu, s'est fait chair, a souflert, est mort et est 
ressuscité le troisième jour et est monté aux cieux 
d'où il viendra juger les vivants ct les morts, et au 

« Ceux qui disent qu'il fut un temps où le Fils était, 





= 


pour confirmer les décrets de Nicée, il fallait d'abord les rétablir, 
C'est pourquoi d'uné part le symbole, identique au-grec et qui s'ar- 
rété aux mots Les anathématise, d'une autre part ها‎ liste des évêques 
souscripleurs, ailleurs les canons authentiques sont séparement re- 
produits avec eetté mention concile de Nicée, Là ne s'arrêta pas la 
tâche du concile. Les historiens grecs, concordant avec nos frag- 
ments, nous apprennent notamment que ع‎ fut lui qui définit expres- 
sément la Trinité dans ses trois personnes distinctes ne faisant qu'un, 
la divinité, la consubstantialité du Samt-Esprit. Le prémier aussi il 
établit dogmatiquement que le Christ en s'incarnant prit now-seule- 
‘ment un corps, mais une me humaine, et fat homme parlait en 
méme lemps que vrai Dieu. Ce concile étant regardé comme un 
concile universel, on en ft part aux diverses églises. La réponse de 
l'église d'Antioche est dans les œuvres de saint Athanase après حا‎ 
lettre synodale d'envoi. Nous l'avons retrouvée en copte à la suite عله‎ 
nos actes, ainsi que d'autres adhésions, entre autres celle de Rufin 
où Rufinien, auquel Athanase avait écrit durant le concile, comme 
nous Le suvons par ses œuvres grecques. 
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el un temps où il n'était pas, parce qu'il n'était pas 
avant d'être engendré, ou qu'il fut (tiré) du néant ou 
d'une autre essence, disant du fils de Dieu qu'il est 
muable où altérable, ceux-là, l'Église catholique et 
apostolique les anathématise ».— en dehors de cette 
loi sainte qui a été établie à Nicée par nos Pères : 
qu'ils ont établie pour être une lumière pour les fi- 
dèles, afin qu'ils connaissent les paroles qui ont été 
confessées par les évêques, au nombre de plus de 
trois cent dix-huit, ou plutôt par le concile de J'Uni- 
vers. 

En conséquence de la foi qui fut tout d'abord 
établie, nous anathématisons ذل‎ foi de Sabellius qui 
dit que le même est Père, et Fils et Saint-Esprit. 
Car il s'égare en disant que le Père est le Fils et 
que le Fils est le Père , et pareillement l'Esprit-Saint, 
en sorté que ces trois noms ne font qu'une seule 
personne. Ces choses sont étrangères à la foi, Car 
le Père, nous le reconnaissons comme Père, et le 
Fils comme Fils, et l'Ésprit-Saint comme Esprit- 
Saint, bien que les trois n'aient qu'une seule royauté, 
une seule essence. 

Nous anathématisons aussi la foi de Photin, qui 
dit que le Christ fut seulement de Marie et qu'il 
n'était pas avant cela, mais qu'on en a parlé d'avance 
prophétiquement dans l'Écriture sainte, disant aussi 
quil a pris l'être de Marie, seulement (en ce monde, 
même) quant à sa divinité. 

Nous reconnaissons ces choses pour étrangères à 
la foi. Car le Fils est avec son Père en tous temps, et 
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quand il fut pra il était, et il était avec le 
Père... tante aride à amitié 
il est poils Le + Père soit sans fils Déndant 
un temps et qu'à la fin on l'appelle Père par une 
sorte d'accroissement; mais est le Père, Père en 
tout temps, comme nous l'avons déjà dit; (le fils) 
n'est pas un associé, mais quand il fut engendré, il 
était et il était avec le Père. 

Et ces choses, nous les disons au sujet du Père et 
au sujet du Fils. Quant à l'Esprit-Saint, telle est la 
manière dont nous croyons : c'est un esprit divin, 
un esprit saint, un esprit parfait, an incréé, inac- 
cessible, qui a parlé par la loi, les prophètes et les 
apôtres, qui est descendu sur le Jourdain. Au sujet 
de l'humanité du Fils, nous croyons qu'il a نعم"‎ un 
homme parfait de Marie qui a conçu Dieu du Saint-Es- 
prit, non du sperme de l'homme, à Dieu ne plaise! 
mais du Saint-Esprit, selon la manière dont il est 
écrit dans l'Évangile. Il a porté, en vérité, une âme 
et un corps, et non en apparence ni par apprécia- 
üon (mensongère); car il ‘est venu dans les choses 
essentielles à l'homme en ع‎ 


ل :نه = فك ù‏ اش اه DO Æ Æ‏ 


ال 3 قا ل اله اش ضهن اه و 6ه لو الها ل ص ا ا الأ الو ا أ لها لها ااه 8 نك شأ هن اه ها ها ع 


et il a souffert, > et il a été 000 et il est mort), et 
il a été enseveli, et il est ressuscité le troisième jour, 
et il est monté au ciel, et 11 est assis à la droite du 
Père, ayant divinisé l'homme qu'il portait au ciel (son 
hamanité), et il viendra juger les vivants et les morts 
sen RU را‎ ee a TVAE .(ceux qui intérprètent) 


% 
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quand l'Écriture parle de lui dans les prophéties, 
comme si c'élaient des paroles regardant une créa- 
lure, n'ont point saisi la multitude des témoignages. 
Mais elle parle du Fils de Dieu parfait, et établit 
ce qui doit faire entendre la perfection de son in- 
carnation. | 
Nous anathématisons aussi ceux qui ne confessent 
مهم‎ 1 RARE LR Un. etui he 


SECOND FRAGMENT. 


(Toi s0200 muxzrz |.) 
HE puces WTCEN SDO2O0C 
570655 


ne. ME C‏ 212506 عدو nEteur‏ عكدواكآ1 
WXOEIC NE. ZA NOVTE. D AT'AHOC‏ 
NE. NENNE, ETO%228. : [noxre ( RANTECI‏ 
رسب DETTE. D'ETTE A SZ CUOON‏ 


سمهي ست سس سين 100007 qq‏ ساسم سم 


' Ce titre عم‎ se trouve que dans le اتعسعمد‎ de la Fropagame , 
publié. par Zoega, page 248 de so0 Catalogue. 

* Zoega lit : 1C NES C. ee عل لديل‎ est d'une autre man, 
il remplace un mot qui a été gratté et qui était DE ZF'X- 
oc. 

* Soega lit : ETTE, 

' سوم‎ lits 11-55 لقم‎ OT. 
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MOTTE. AUTO, جك‎ NE EL PER. SAUT ITACUK 
كلق . عدم‎ (p.16) KHCHE 50011 SN 
ادا نتن‎ nue 750 XOEIC SCCULNTE 
.لود‎ AA NE TONXOEIC EAZZE SN 
NEC, .»ةلقاع‎ sy" 0 محرو عمدت‎ 2E 
WMET Sas ITR PA ÆEKAG EPE MEL* -0م11‎ 
2 APECIC DEL S EBOA. 5 5281100 لمع‎ 6- 
CIC ISDEUNE عدم‎ 00056 SETIE 11530. SAU 
506 es hé TZPZ 2512200. SEN KO- 
D%° BE تمي اعدو‎ EZANTE. 22NE 1111054 
CNT ÀBZ4 EUSO0. NKEZZIMDINION 76م‎ 
EN SN TEE عزني‎ AA SN TE NPD SE 
DECIC. NKE مقع يك‎ 2MNOATTE 856 1100- 
SANPECIC SCPI" ACTE SA NET'E- 
BON EX ZPECKE 2SNNODATTE “THPOË EEE S HE 
كنم عتومقعود ا إكلوقوو‎ IEMTEZEID. "HE ECIC 


1 1152801 est une correction faite par une maïn inhabile et 
remplace plusieurs mots gratlés. 

* Zoega lit : AA. 

 Zoega lit: AU NO LÉ TOZODECION AN TH- 
P- 

١ Zoega lit : NE. 

* Zocga اذا‎ : KOOD'6E. 

* ديهم‎ li: EC ACTU. 
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T'EP 01111041 كع تمن‎ EN ITAZZE SN! 
NENTIZY CONTOE. MIRE 1750 نمام‎ 
اللا نك‎ D'ETE يي الل‎ Act EC 
EU 06026. Ex 0560 تضعد»‎ (sic) ل لق لعا‎ 
لإعائع؟” الذتزع‎ 11: 047186 D'EUCU 7. ج2011‎ 111104- 
TE FER CNT 3ع الففلع عتضظم‎ ESDA S1T00- 
A و الوم و‎  MEURPE. مك > (النكن )ظ؟‎ 
21100 à 2TNONTE .م)‎ 2( NO 11125 ME T° ممم‎ 
ZBME ASASDD%. EPE 111:0 زععم)‎ pp laut 
Ta w)ceurez > METTCUUTTES DE 10141 CE! 
CONTI Sir TER NPOS2IPECIC. EPE ‘TE- 
POS ÆAIPECIC 2ATINONTTE القع 115 قاع‎ 
SIN ME 0510 5100 عالزمع؟‎ SN perte 
ME XE 51200 Si KOD% KE 2 ZI. 





١ Zoega lit : ERDA SIT 'لزتق 11 264 الع؟؟‎ 
* Zoega lit : WWE UEETT. qui a 10: le méme sens. 
١ Zoega lit : EXOEXZS U'EP 0 ST TIEU 
ENEPETIE. CT NE DE. 
١ Ligne grattée suivie du mot Æ4 qu'on a oublié d'effacer avant 
IEC] CUHPE. 
* Ces mots : it} 7111 1167 2 ont été ajoutés après coup par 


une autre main. Zoega à : NE 11112 24 11 
* Fature et lacune d'une ligne. 


CE manque dans Zoega. 
' Zoega lit : AAITDCLIRSE, qui est meilleur. 
* انا مصعم‎ ١ SN KODYE. 
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11054103 ECtUTTeS 1) 0 MNO TE ue 2e 
العدن‎ ENMEJENTTOAH. NA DE MIE الكل‎ MX 
CUOPIICI ETTERKARGIZ 11818 NC CUDPITAL#LOCI 
BA ETTEKKAHCIZ عع‎ AMEAES ENEUO ES | 
RSA ARS OCT, 118 TT T'ES D? EPST ANT 
NOTE لكان‎ “CZ 0% BOHBIZ. 10071 
ETTEKKAHGIS كلم‎ NCRUCE (sic) TETE SUR 2E- 
KZ C EPE 1111054 CARD ENE SRE MNERÉIX. 
NET CURUIPIT معد‎ ETTEC TENUE ا‎ 11 
1110 EpE MESUUS _MACUULNITE ET D% 
NAUTETODTTE. ZA STE WNENTSKCO"TALOE 
دع‎ 11115 9111105658. KZN pos. 0 EK- 
000318. BU 151" MASPNOBE كلظ‎ NE’. 0 
HET CRU ممع 0560 عهكتزعع)انععع‎ 5 
HEKKARCIS. CO HIT تقار‎ NÉ 1 
SA. 11801 Hi. EXMONTTE ETTERKARCIZ E. , 
Ke كنع‎ EBOÀ 11221058. zut عم زعع)‎ 70565 
NO%Z PLUME EXT .عه كلماع!؟‎ D KO م5‎ ME 
NENASE Six n(Kes). (p.22) ETE nai 
١ Zoesa lit: ENEU DXXEZI كد‎ 56 5 
3 Zoega n'a pas le T'&p. 
' Fosga lil: KEN EK CUEN Ep SU. 
١ C'est ici que se termine le fragment de manuscrit correspondant 


que possédait Zocga. Depuis cet endroit, tout ce que nous donnons 
est donc complétement inédit. 


١ Trois lignes ont été effacées. puis récrites. 
1 
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CIE امع‎ EPSRBE الكدع‎ MEN MOBE. MSuB 
لضو سج روي‎ MEUJAHA 2SMATTE كع‎ 6 
NET وعدم نت‎ SN TEKK?HCIZ. MENCIE E6- 
يكن‎ ECJOUUIEU AATMOATTE. 0% ME NOSH% XE 
EMBCUIR ENRI ATIMONTIE. EQUXE KE BCUK 
اد كتمع‎ WT .بك نك كلا‎ 11110418 ASE 
un Azzu!..... "TE aciC 50 TBE 
E 2040 100 TTHPO%. NET 50 
BE NUE ام نلك‎ NE METINSIDAMZ EP 
11604 NOUS AATINONTTE. 15 Eur 
هنا‎ D'ECOIME لاع‎ TTEKKARCIS 50 للد‎ 
WAIKOAZCIC. EGP SE. DE ET KHOCAMEI 23 
20C EN(KI) 2SNNDETTE Dé 5385115 ME IE- 
انون‎ AN NEC الع‎ , "TB عد‎ NTELRAINE WE 
يدنه‎ rec ren. où Come "0ع‎ 10105 
نومع‎ ETIEKKANGIE . تن لجع‎ ET D'ECUNS 
2MOC ERDA 0002516 لكاهلع‎ 2011 THE. 
HnnorR “FSELRE ZN NE SpA 110010058 
TE العميجن زار‎ (sic) لظا‎ TE TÉOPES LS ENAO- 
06 EX "re BNE EC OURS EBOA 17580- 
HNTSGNT. ZA TETE PE nec BA 
EBOÀ ETTE NES ME CD MUYKIÀ EC KA AE I SEN 


ST EE 





١ dde : Ne COCA (sie in M}, lire 600 Ces deux 


mots, ainsi que AN ABBÉ, remplacent d'autres mots grattés 
par un correcteur bien ignorant. 
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ENT. DYCOIME خنع‎ MEPTTC داع‎ 
111104 22 1م11‎ 6 TAMTTSEK 21 
(p. 28) r210wKn(cic) 2snEc Ki. nc() rap 
ETOSENT DEN D'EMDCTE OVRS, GRECE - 

KDCALET ممعم‎ D AND 521 En “tone . NO 
.د61‎ aix TAITTS 2K NWTOY TEMPO . عمج‎ ME- 
TOZEË T'EP mowT(E) Enter عمد تمع‎ 
NE XOEIC. مكمعد‎ ASEPDE HKOCMEI 1220 
11 TECSIME. ZAÂS API IEEE MUCAENE 
THPO% ET SN MTrzOC. En -اع 8 مك‎ 
ووعه‎ NEO ÀDG 011131155 8م؟ نك‎ MCE 20 ع‎ 
F0. KOGME! Tone gn EN TTAUTTAZS 
HOTTE ACTE 10110 SRE 511152 ATOS 
"TE ميج‎ CU TH اكع بكممع‎ PUISE "eat 
Wa ait DXCSISE NABH. TETE NCE | 

CUT. مك‎ NCE 1150810115 2 ECS 
016 ارهظ‎ TE. NE UHPE CESUK EBDA 11056- 
COMSE تصنعيه‎ KOCASEN . اللعظعفقه‎ TS P 1... Ÿ 
2SNTTNDEIK Ex SA MECUKTA". Aa WSCUAK. K- 
NACOEN Dé COLE a a TNNOBE 
EN "FANTIKEHEPOC MNECSU * TE T ŸC- 


١ ur. 
1 Après cel 1 une ممجرنا- تفل‎ a été gratiée, puis on déchiffre le 
mot Rat avant AAITTUNODEIK. 


1 ENT est d'une smtre main. Demiigne gratte. 
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HAN DE EMECBSA ECTTAUE 08301 N'IC- 
.عن نجع انود‎ SUB :ع1‎ AATICUUIRSZ P'XPELZ 
MODE EN. ODMMITTZTUZX TE 5م010‎ 
_ases00%. One) (p. 27) NOR LNECTRes 
1165 EXCUUCY 1 مت‎ 118310011 ETTTBELRE 
EXT 1 TKPAEC .عظازع اكلا‎ NET KOCMEI و‎ 
9406 الع‎ TEKKARCIZE لع ل نه 5م115‎ 
لكا لكان‎ ue كا مم10 عذع عرد‎ 
TEKKAMGIZ | كتمع‎ SIP. EU 0110 01) 511 2 5- 
Age vor. 

On MEET ALOOUE Si 0611 (sc) "دين‎ 
ELOOD ك6 71 05611 كد عكتع فينع‎ 1 
“كلمن‎ 1181 DE 11 انكل‎ 036581175 NE. 

perse )كك تع مجع‎ 175 00 ECASE 
WATTS TCOOEN 111120561. 11850 4 2 TT- 
CODEN MCE D METFCODEN 21200", ASZDE 


 — ii —‏ ادي سدم 


١ Demi-ligne gratiée. 

*" [ya eu ici grattage el surcharge, لانم‎ est d'une autre 
main. Lire PAL 054 C'fH282. 

3 CODEN signihe ioute espèce de connaissance tant subjective 
qu'objective. Il peut ainsi s'appliquer à la connaissance qui provient 
du ser infome, de la conscience aussi bien qu'à la perception de l'es- 
prit, où même à celle des facultés affectives et du cœur. Dans ce der- 
nier cas, CODEN se rapproche du sens qu'ont parfois connaître et 
connaissance en français, quand ils signifient liaison, amitié, سج ك2‎ 
CODEN a tous les sens opposés. 


١ عل عقوو‎ a été mis postérieurement à la place de EPOCY, qui 
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TTEK SC ee NEK PROC TTEXPEE 2, 
ROMANS لام وموم تددن هيم اه‎ SI 062 
ع5 11 مس كر .تنك‎ TAB NME SIDE. 
تكعدم كانم عمدويع‎ KOCAEL 15 10 1ع‎ 
لس‎ KJOBE Epoc ع1 .0# لاع‎ 00 
مس‎ EUKH لشمعع‎ NBE RAILS HITEASU NDE- 
11021 D'EPELIMSE لككقان ]كلك عمازنن كتقميه‎ 
ك11115‎ JDE KAAUIC. 7566 8م0158‎ BE NE 
"ICEBDC ENNODAOC. للك‎ 115 WBE MODE SHITE- 
2SCUIT MUEK CURDE. ZAC MNEK 21 CUINE 
الك رامع .1094 مدع‎ TERCUEEPE 11186831 E- 
.10مض5عة»*10ظ زنك اكمانت 0 مالع م15 الود‎ (p.52) 
الي ا ار‎ gone 11م‎ EEE 
10 PORT NXOEIC. MXDEIC T'EP D'6- 
2EË 51 EME Ds ir D NAPHE- 
- NOG NCSBEH ME EC'ENFUNC * ام تمع‎ 5. Mis 
BE A مودت‎ ENENZS 1 وى 556 وف‎ 
..... وزووعد ف‎ NTZ 1111055 MEPITC ETÉE 





valait mieux, toujours par cette main inhabile qui a fait tant de cor- 
réchons flautives. 

١ Ligne grattée au milieu de laquelle se trouve TTEK. 

* Mot gratté laissé en blanc. 

* Les mots TE ECTENTTEL WC remplacent d'autres mots 
graltés. 

١ كمعد‎ est ou bout d'une ligne. C'est pour cela qu'il est ortho- 
graphié ainsi au lieu عل‎ SMOEIC, par défaut de place. C'était une 
licence permise ét presque une règle dans la plupart des manuscrits 
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NEC SÉHEE. ETÉE 11531 5 ÉDIAE 0 011 
عم1زنن‎ ALASEQIT . EX قد‎ 0655 51151015 1157 6- 
NE"TOC XE MELUIT NEC. SEC 10 NE |. 
ERARDUTTE الناللاع‎ ERBPIZ ME القع عن ظ ند‎ 
ÆDEIC. EAU SI ORALE 11200 TEUTEC NO 
عتمتسم‎ NÂZCCE 2220C. D'ETE an Gxu- 
ÆB HE AC 26110 NÉS 22 PIZ. ZX 11206 
HTC FEKO 18611808581115: EZCRMACE 2 
NENCITHP. ZAAE 500 WTOU 84 S2- 
PES EPOC ME 118 ١106 ومع‎ ECVTÆELME, AATE 
2212 MAX اك 1006 مع‎ 
SCT ON METZ É PARA 11571716200: 10 
BE MEC DURS AN ملاع‎ EC 11ل 5ن‎ NO%- 
.خعدمان‎ ZAÂE CUEC 02610 57ج ضع‎ 1 
ععد معنعؤذك ممعم‎ HNEC 2076, و‎ 
DEN لك‎ 0 0 


MON اشن الها‎ + 0 3 U = Ææ + اله‎ æ 


(p. ZE) aan 2e 0C. Dee عير وعد‎ ET 
2TMBOÀ 11118 كلك زظغ) 1قن‎ ENES. NEC عجان‎ 


PEL T'2P NE قمع‎ NECHI 2#2%22C لطع‎ 
KONES 11B(C) فوع الدع‎ ZX لتدممه‎ 22 DC. 
ECCUZIT MO%E ZE EBCUK ŒAPOC NEMEC Éas- 


مض سس سح هسه LE‏ د = EE‏ 


que j'ai vas, comme dans ceux de Mingarelli, en فت‎ pareil. Du reste 
ce mot de seconde main a été écrit dans ne Jacure à ln suile d'un 
mot gratié et non remplace. 


Aile : sn 6ن‎ ARE. 
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عدن6‎ ETIZAE À2Z4 111 ج56‎ MAC NCEZ NEC- 
لاع‎ ALMZTE. EBDÀ XE SC TEPKOC E'TAS- 
مده نعم‎ EÀAZZ® HO%UI 115 MIKOC2L0C 
ME. MECS DOC BE 110031 NL... EPE NECS O0 
نمق يج م6‎ nus | ERDÀ ععة‎ MECUAHA NE 
الموع‎ UN. MEDE MECCNHAE 510 ENTRE 
ENZ% EPOC MCE AXE Me2SZC. ZA ME 
MEC BNEXE. MEPE METT'EAOC T'EP NH% 
UEPOC MSZS NCON EXBELPEL AE Y2- 
PARTTHP 1180 NOAINTEIS E% 0017116105 ف‎ 
22004. MECG MKO'TK ZE ON 11006 "TE XPHCIC 
MIN SINRÉ AMRSETTE BUT SEUC ]كنع‎ TON 
MINEC CUIMZ ZM. ج065‎ 15 AMC NA 
ENKOKZSHE 2INEC CUME EUES. ECUEN 
1016 DE EOPES 11056 51111. ME. . .....22 
WMECBZAÀ ME .....H انرق‎ NE TEC عام‎ 


' La coutume de se tourner vers l'orieot pour prier parait avour 
té trèsancienne chez Les chrétiens, et probublement apostolique. 
L'orient était, dit-on, la figure du Christ «ortentem Christé Joipanron. » 
(Tertul, ao. Valent. cap. 11.) On alléguaît des passages lirés de l'Éeri- 
ture. ] 5. Laxt et Lauxxuv, Îsaïe, Lx et can: Abaë. ii, Zach. 10, 
Mat. كد‎ Luc, لج‎ Tertullien parle comme d'un fait général à son 
époque de cetle orsentation, quand, à propos du culte du soleil que 
les païens atiribuaient aux chrétiens, 11 dit : « ,. inde suspicro quod 
innotsit nos ad Orientis regionem precari, » (Voir aussi saint Justin, 4d 
Orth. cv; Onig. Home. on ب .هنا"‎ Epiphan. Ad Ossen.) Au "نا‎ siècle 
اذ‎ n'existait plus aucun vestige, pour les particuliers, de cet usage, 
lien que lon eût conservé longtemps cocore l'arientation des églises. 
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... .  QUUME HSRTC. . ... NOK... ... 
MNESIOME. (p. 22( ECO 5 1500061 

. مدع‎ NES ع1‎ nôsoc. عمد جمقع‎ (ne )c 
D'«HX ةمعموه؟ جمقع‎ 01 )55( HE SIOAE. i- 
5 MXDEIC 750 ممع .7 نهكى6‎ Sa “ME (er 
Chut pa 6116 ME" 5118 الت‎ 22232- 
PIB. عق‎ NES 500072110 NA عت‎ 
EUXE OU DEN ع6‎ DEL تمع‎ AIDE 
EPOC E NEPHENDC AZ PEC 721111110 قمع‎ 
PIZ. ZA DE MEME CENZ MDVTE EPOC XE 
TTRMSZEE MIA OEIC. 

Ox nepueuoc enec nnc-rere 2 (nr)ne 
YBPOESE A ÉD LOC EP NZ PHENOC. 
TINSPHENOC 5 210011 1255 NEC pan 
(LEE WEND AC تمع كعد ع1‎ ESO%(E) عممع‎ 
1 211010 ss... 06511 EN EXI- 
داتع تدع‎ TCIO NDEIK 036 3111116.“ 2HNO- 
ع‎ NCE SE EFO% AZANEC EAGANS. ASEPE 
pote: KoGE نشت‎ D'ETE PEU AE. 

. 2116 أمع‎ ' . "TE ممع‎ 75 110110511 NE 
50561 ESTFOO%E NICE كك‎ AITXRURUME NCE- 
CLIC, ZAC ولع‎ 556 PSS MÉVE AU AN CITE 


a OO ee ةل‎ ٠ 31333 جيب يي ببس‎ 


١ On emploie ici le pluriel au lieu du singulier que nous avons 


rencontré plus haut. MEPE MED BEROC indiquait un collectif 
népalif qui pourait se prendre dans Le sens auteur, 
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QE ZT ITE |... 1103411076 115301011 EU... 

EX. SU ON... .... (p. 32) YŸs- 
TE. TE KOCAHCIC مك‎ "TKPC EC 10071 
136 EBOA Sas 1120100. D 11... . EC BAMEAEL 
اتشااع‎ 511030 NC MS EME الت‎ END 
AMENER P LOC. 

D% ME TSRE NOXKUST SET D'6po- 
DE. SAU DE ME TSX KOALONSYH مع‎ 
11 06 COLE ECSM0DC 2 كمع‎ 

Ox كرعجع تزمدد‎ EPE MEC SOYTE ONZVET- 
انتعماج‎ (sic) NEC 15506 D AIME ANNE. 
نتن رودي‎ MBBCE NE NZXAN 0110010 
عو زء)‎ æo06e 2e nec لتأفذع‎ rec ren 
KA 2TEPZ 0% 60076115”. 

Ox انث كمعد‎ NCZBK وعد‎ BXE 21 S0- 
OT ممع يواد‎ ZE JAC(CUIBE) an 
KSPUIPE ' NBE ANDAN ETTISEIMX 11 
NNDETE NMTZ MABHT MOUSE TZAC MEI- 
2UUADN. كم‎ TIEBE ANPAN NWEMNTTNZP- 
SEC EXT 00 ESEN 5115 لمن‎ 
اللا‎ 150 ON 11 000172115081500 ME 11] كلك‎ 
11111054. AS د‎ 2STTZ-PHENDC NZ 
617 NC 084 NOÉ eut ارس يام عه يدن‎ 

r(chwre (rap) Le 

١ Adde: METFN TOO TC >50 
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CO"TN 0056م‎ MNECNAY. (BE... 118-5601 
ع0 ؟ترع‎ * (p. 20 ..+ VAR. TZ قد عع‎ 
ME"FCOTEN ET NA PEENOC > EN NSPETR. 
TIMSPHEMZ DE ANICUURZ عل 50 زود‎ 
MIE. ...... WT Vpn ocenrcoËrE. 
056 ME TOR orenz.pwenoc ECCE“S : غ10‎ 
SD À BU NE SH% NTETAO ES, ان‎ 11511 
HE II SONTTE 501061056 2200 جع‎ ANT” 
DE NEPHENOC. NME NCUIDES NOYNESPBE- 
KOC NE NE SD NTEC VER: NETKHK 2 SA% 
ecauyairrt ا0للااع‎ * ACCUDES N2C ESDEN 
ND 250 . 

. ١ TAN TUE 21100 NINMSPHEMZ VE 
ASÉNO TZR. ZEU FENOTILER عع الوو‎ 
TE (NEC) TCiDC noewk. 0 ie الل نهنع‎ 
NGZDEUILS. AN عم .:..... فعلع]1‎ EuES 
SNIC ENTHPA. 

Pecpparsc 2ITTÉGO NE "TNHCTELZ * 
NETIZCUO DE 1564 “Fpobn )( عبد‎ WECI 
CUITE. 

Ca sax EBDÀ ND NSPBENOC 1) nx0- 


' Ligne gratiée avant 056311-70 et mot graité après, Les 
000 113 ren ont lé mis كك‎ marge par une aulre main. 
? Graitage el sufcharge illisible. 


١ #20 022 doit-il se suppléer ici3 où frat-il lire HELQUE 3 
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.ولع‎ BU AR ITD ÉUUUTT ETTETE. . . . . lg 
NNEKDINE نيك لاسا عمق‎ ON ري‎ 
WAH EC وبل ممعم‎ ALASEEDE NOV ASONZYA أل‎ 
THE. SAUVE FM ODUE عط عتظهد‎ SAN E SOEN 
تكلم 110) ماع‎ |. 

Ox لاع 601 .1 ل فاع 0 تع ععدننام‎ 
LE 234 DVET... (p. ZW) AU 06 يدع‎ 
QHPE ME. 22H 09611 OVNDEIE NAZNEYE EXE 
NEC 6006 + EX D .5م71‎ CODEN مك1‎ 
2E MO 5أا‎ POUTT ZM MAC. 034 AN CAE NZ 
necnepesz SE NOpPHH. EX NA CURUNE 
150 MAY .]لت‎ KAN EC, QUAN CUCUME CNE 
LJCUME ENCESO%. nNptuese Maur) “FC 
ET (n)requemn sen mopnr”. act zx 
تعد مع ]رن ك1 1ه‎ ETABENE. DA (METTENT) 
EN كانت نكم لاع‎ 8 pos (ne 6pox a npurese 
NE) NEBNT DE NTOU CRU MA SPA" CUCUE 
ECAZNCU MEKCJHPE KE AUIC. BEL كن‎ ETŸ- 


TT معد‎ 





' Grattage et correction où l'on croit distinguer KC&. . sai. 

3 Une demu-ligne a été oi grattée sans être remplacée. 

* Celui qui a fait tant d'autres changements malheureux a corrigé 
ce passage d'après une version très-différente que je viens de voir à 
Naples et dont je parlerai dans le rapport sur ma mission, Mais il د‎ 
oublié de changer HCZÉE eu 1511-2 et il د‎ écrit AM 
pour OJTHN (c'est-à-dire arbres pour vétements |. لا‎ a ainsi changé 
le sens de la phrase suivante en grattant ua mot qu'il a re placé par 


NE après le verbe ACT. 
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CO ENEKCHEPALZ. ون‎ EPOK ez%22K EU 
NPUURSE. BAC 111 من‎ ENEKCYMPE. 
ersvwooc in come zspo4 qétu- 
QE NCA KE DEL. EPA DZ 50 تمدع‎ 
EU COMME 202% 61037 NENOBE KHB. 
00مندع 1161 تن تنك فد‎ AT COLME. EUTS- 
MD 1106011 its SAR 1120860 عد‎ 
D'ÉNDPROC NE. ASF HOPNOC ÊE NEXZC 1]5- 
KARPONDASS NTASITTEPO 0د ا!‎ 11014. SA EPOK 
ETTEKCSLRE. ECEMME MNE(S102)E “tKpo“. 
nE-tÉEE TT (wi) DYCSLME كك نعود‎ NE 
2 (TON [كذ‎ SRT EXC. 360 (p. D) كلمع‎ NET 
“لكك‎ nou نكاتتزع‎ LAS CUS ETKNZ CU 
لوفو‎ ECNACUI .)انمعد‎ IETTÉEET لمم‎ 
ند 00111 عن نل نقد كيز عمدرعن نع‎ 
ANENEE ESEN CUHPE NCBBE. 2 NET 
WE "IBBD SIT MESOD% NCANATTE NECUHPE 
2 عل قدب‎ MAC. NET ]نك ندنل‎ DE 11501 
ااع‎ 08098. NEC CUHPE NE CALE NC EX 





' Le repos du cœur, 32011 I SHTT pour les Copies chré- 
tiens, est Le bonheur de ce monde. C'est aussi par Îles mèmes mots 
qu'est représenté le bonheur du pére qui a des fils sages, forts et 
bien portants. 


4 6 ج11‎ pour équivalent exact le mot vulgaire faire 
de l'œil. Cette méme expression se retrouve nn peu plus haut , et nous 
l'avons traduite par avoir des veux pour ne autre. 
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D'EASE 23 (123) TON ذ‎ CRORT 10011 ومع‎ MUNS 
تلن نم11‎ (BE 261101 م111 الع‎ 
كن‎ . 64 056 02 : 63011158. EX لكا كك كد ذا‎ 0 26 
We PES Es ازع الات‎ D'EME CENZ 
TZLA ME. "VEN NEK CJHPE ETTEKRANCIZ. 
EAU ESEN لكان الود‎ AN. TCSBOO% BE ET- 
Éincturras EN 0% KE Peu. BALE AS 118056- 
DENU NTEK MNT SAAO : CENZ CACHAK Sn 
1) ععدم‎ 2NNODNTTE. EPE يت 00م عم‎ 
GE مظنت الود عد‎ SE rep ECUJDON 15 
pee 602. 0... ان ال[ح 1015 عونق‎ 
(p.08) porsne عتمكتعم ععد‎ 61 ob 1106106. 
FAI ON “TEBE ل‎ ETNZ م‎ 521065 . 
ue p 0611016 1 WA -ف؟ 5-5006 م 0110م .عع‎ 
1111) 0-6 عم‎ NÉ .ك0 عمق اعتمم نج ع1‎ Ten r- 
pEc2160À EP CD NATTCODEN #20. 
RON PELLE PPICTIZNDC 1] 5021602. المع‎ 
ZTCODEN 150 DYPEYAIÉDA "TE. D'épeur- 
ME م‎ EUXI EBOA SES TICULREZ ددن‎ 
WOUCUE ZM كأكعهع 0 مع‎ 02“. 111104 LEP 0- 
عو‎ TE. AQU METTASE 0110 MEXICO À . 
05671110 TE 7-8700 ل 101 15م‎ EDEN 
EXAS NICE ANERC -كع ع نكا بع قدت‎ 
0م51 قم 056 ج1110 .0038و‎ NE. BEC 
NETROC"TE HMpeusË NCE 1118ل‎ Ai. EPE 
KETTRSOCTTE MNEXEPHE MOCTTE 00111104 
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BA EXANOTTECCE MAC XE AND معفم‎ 
"EN. 06081 ASE TR OCTE BIKE 29 MO" 
TE. NET P MNEBOD% DEP N OXPUIRE EI 
ges os à MN S20NH لقاع‎ 
N2H0C 2TAIOCTE ZE 041113108 118 KE 
المع 62602 نع‎ “HP. METTRE NE T- 
تع‎ 0611 ECALE ASNNDTTE. METTRE DE قت‎ 
MNDTTE 111108 (p. DB) NE MEPFTU. NE- 
THEPE TINODYTTE DE ME 2200 DECURPE ME 
UTTE 1111054 
Ox&orre NES pas T 1121048 NE D'epetiase 
EUKTO 2222004 EBOÀ entrez TE SC EC 
ETAGE ET 2 LIGUE ENT NUE Le 
NC EIPE أل 0 قدي‎ 1091176 0 
لمكم‎ que كعد‎ SE NOÉ 111 
Ox me none 001 1 نكا زنك اقمع‎ 
TAL 61115 111181 PER. METTE 22 11101 Tes 
T'EP ENT MNANSEMUCIC MELLE 
الوك‎ ECS NCZ MAMEC-TRPION, ME-TE WC 
ZICHEBNE DE AM ETTAUTA BEI THC ACL 
x ni MECINOUY AMEYC 8م ملع‎ 21 
EBOÀ ISH FA. NET MIC-TELE DE pos Rue 





> 








l 2ATALOCTTE est une correction de la deuxième main. 
* Trois lignes de vingt lettres chégune ont été ici effacées ,graitées, 
pres écrites de notrvean par une sotre main. Je n'en ni pu déchiffrer 
qu'uve partie. 
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UOPIT ETTEKKARCIZ. NPCUMSE م75‎ NPEC P 
COTE ME 3361163 EXUAT 72312 MCE ŸZAAEL 
EASTIZ "TC BtUK ETTEKKAHCIZ. MARMLEARC ZE 
170 yat POBE ZE SEC, كعد‎ CAO. 18-5 
PCUDPN ETTEKKARCIZ NE كعد‎ NO% هن‎ 
.11ج 511257 16م لكين مظع م 1181125 عاد‎ 5 
0 SEE ENECD%. LUCUE EX مقع‎ Ses 11003- 
108 AIN 1180110 ENT 2TNECAIOT -056؟1‎ 
Ko E(coBe) (p. Or) WTE pure rc 282256. 
NETTE NCYXI ومح‎ EN EBDÀ العم انق‎ 5 
UNS AARIZA. 718265 DE أ 01 نان‎ 06- 
تلاك‎ SAL انمق‎ 0778. 1) SA 000 [TE 
110 عتم لمعك 5 تعنم‎ ENETTE ALI . . 
كلع‎ 106 Spo% KE Spas 11110368 ME 2LTT- 
MOCTTE. EBDÀ T'EP كدق‎ NA تع 1505ل‎ 
176155: 118 MODE كلع عد‎ 0611065 011502 
كلتمعدقق‎ COIN ZE NE MIMET 0ق‎ APE 
TETE تنيع‎ EBDÀ HNDBE MLts”. TMALOCTTE 


BE SU مم0 عد كه‎ ERDÀ NNBPETE. EPE 





__ Deux mots ont été ici grattés اع‎ remplacés par ITFEPEUTTE 
IUTEC, 2122". 

" ها‎ valeur d'une ligne environ a été ici grattée sur le papyrus. 
puis une autre main y a tracé quelques mots indéchiffrables. 

* ÆO0P أت‎ une correction postérieure, et la même seconde 
main à ajouté après (ITS. au milieu d'une ligne grattée, * EPE- 
TE (sic). 
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5751111 ع 1لا قع لزع م‎ RPELC-TIZNOC. ET 
C'2p AIME SC LUCE EpOT تدع‎ 2SITECIKE O"- 
014 عالق‎ FETE لوه‎ 5000 (1) 233- 
اعنم‎ "TEUENH. 50 CODEN NPELIASE MERS. 
WRI NTATTAIME ME 1187511511056 KpetiesE 
NULLE, HET D METNZNO EC DE 11118000 عن‎ 23- 
مع‎ NE TENTFUUNC, 61111038 2MMPUILSE 
ERIC STTANH..... GEKE 118101111241056 
(p.02) 11118 هدك عدن‎ cer 1206102 ع0‎ 11277 
au 8. WE NOF NOME PNE-FNAND EC, BI 
IMPCLLRSE LR 61 NETTEIPE 11118 عدن‎ EPE 
NME TN BND BE UODNM ALALSTTE كنت‎ EBDÀ 
EX SF MXPHES. 8م11‎ p 1175115106 
U'EP UE UK 607 EM OANOT 222006 
LAID ENUIQUE AUT D'FDEIK MOKUTT. D'ECUIME 
ME ND RPEICTIZNOC ENT CUTTHN CITE 
لتك 222900 نككظ نمع‎ INTEL. EURE مدع‎ 
ا 1للنك‎ “rw كاذلك؟لل0»!‎ (sic) st .تمع عع زى)‎ 
NOGUI المفتجضده‎ ME(TINES -تضعه كم .مكلمع‎ 
PELLE. EN SINCURS LD مس ننه .1011 رك‎ 
W...NE رمقع 6م11 عدم‎ su 101 WBE 
WTST'ANR. عع عنعنم تقد نوك‎ EKCYODNT. 
NT NZ يان كلك‎ AN. D'ERP TE NEKASE SX 
n(Kzs). nEk 20 204 EBDA كاع‎ 0- 
11810565“. DEN D ممع‎ CON Wz Spas 
ncotboc. EAU AECIDAUE ECS IT لا‎ 11 
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SDO0% 101601: NEBHT DE 1501 UAUXE 
MEUZSE EBDA كلع‎ 05680056. 28 NCUIG Uz- 
UXIT ALETÉEN محم‎ SN MEUÉIE. ON 056- 
Prusse NCZSE nzTÎCO exo0c ععد‎ m(c)o6. 
مكار‎ ZE 1701 (ع )تمه عدي‎ ) SeuR) rues. 
CEMEKPINE 2STPUIME .م)‎ DE) كع‎ NUYzXE 
NPEUC,. CE NES 1160م‎ 50 AN MNKE 2E- 
CRE AIT (EC) SKY. 00€ 2mpeuresE زنك نجع‎ 
2929004 لامع‎ D'EBBC. EVTEZ.. . .. NEKSS- 
EN MEKNPAZIC ETPEK. . ... | TFEKZMENMZ 
2ZUZZ(C)...CE WMA 1017ل‎ EN SANT. 
KEY EP NISYPTELSE ETBE TE (x )2E- 
AE. D'ÉBMEARC I PUISE SE) E SOIN ENT- 
.يدم‎ METE NY q{in)pooxy r3p تع كنظ‎ 
NE OVXBI .....22CU. Mie METTNS “TAN- 
SOA). mer poney SE ne DEXE... 
POUR MPOEIC SAPIN HPO 2. . . ANNOX- 
CFE. EAU NME PE. ل‎ 01158 118" 21056 NE 
OO. 118 015-0007411 الظ الغ‎ 51111 010. D’ 
انالف‎ me. ME Ÿ لم11‎ EN. NA NZ p- 
NOBE El, METTRE 2TNUAME 071110518 ECI- 
AE AANNOETTE. METTEIPE DE 22200 EC D NU 

GHP 51111054 
e-tône € Son Ex notez em nEnxo- 

١ Adde : HONTE. 

1 17 
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1111 .0111104 ارتتكانع 0618 Bi‏ ولع 
SE 5510 0118‏ 5 نازع كالم قع عد ZA‏ 
HO‏ 11810011 074056061 .لظ كك تش عم بعاللا 
عه ARE. MEODEIL‏ 1101 55 يا لكأن زع CUS‏ 
0606 كلع ك5 )ع QE‏ “المدم تن كسرع 
1801100 كلقع RETAI 2NCUUIASZ‏ .ع8 ع1 
!)0€ .م) 20:61106! 22 TBBD‏ 06 ازع BTE RC‏ 
(Et) To(x)nec‏ 200 ععه6 )»0 Zu‏ .عدلن 1014 
PECHRSDD ET, CAD) DE (re) (eT)orenec‏ 
peuesoowT E(S)0%D ENELFE NO S2ZAPE"TI-‏ 
(H)S21PETKOC FAP MCE 10‏ .1400 
جك . [كظ )112-505 NEC‏ 0565 .11110565 ع كزلس) 
DE‏ لل6 0 .06 لقعم عدؤزعمف لل 0 نمع كم 
NE 11115 ETOY-‏ كدخ ias NS EBDÀ At ME‏ 
C2 ENECHT EBAMITE.‏ كحك 

(O+) cunnpe 118 npn Sn ner koce. (0)* 
ABZ"6 NE NE SPA NEDO اننال تنو انالك‎ 
عم امع‎ HE ANEOOX NPA K&Sp4# 71006 
2ATMONTTE 19م 11و 28 115609 9ه دنع‎ ENZE 
ENSD ]1م911‎ 6410011 SI TES 1106 لتقمو‎ 
,ناليع‎ TAN ع‎ BE ع 112 عدو انه المه‎ ENZE 
الل د‎ LNMONTTE. tan (pletiesE مك‎ 
عنقا‎ ENLSO MURS. م75 كلظ اذ‎ NEXAC 
عوك عع‎ NOUCUITE شدخ‎ PH. 1ك 11 تمدنع11‎ 





١ Ligne entière grattée et récrite d'une façon illisible. 
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BE ME كألع110640‎ SI D'EME. EURE 2 ODA 
WAZZY ENZ% تكن تمدع‎ ANDR ETÉRE Tesz 
1111011115 ETTSZ 220€ KEANEP 
لامع‎ (a) ع نمع‎ NES PAL 1180056 ALTINDE- 
"KE. NPZ..... E0%2 NAUXO0C. (p. 7) 
FE es انا‎ 0584560505 106 ١ 856 اق ما ا 691 0 ملمق‎ S 
. WE fie عع لدع تناع‎ Sasese ann 
ps te PUR. DC TERTICIC 12... . 
ii... SANT. 571110458 (T'ZP) Kz- 
وعدن هدوزم‎ ETTEZO(CIZ) :006ع118ق دع‎ ELU 
*E TIC (ra) JA TBELHA NTELSE EI. 
WTISACONTC 006 EPOU . . :..(n ما‎ 
ECUXE EpE Msesnoc (TH)por D 188 12056 
ENOT #(w)00% و5525 اع مقع‎ 115 
(Sp}2t nEo0% 0ع :038 تعد‎ 28 0 
EU TSEL(H) ES PIE CENT 11104. 115]04- 
FE T'2P D'EZAHTPH TOC NE. 2'#tU eos 
1111 DCE FE WE -كك قنك اننظ 0 مقعن‎ 
ÆN 011110. Cj O0 0م11‎ D'ENPERIE "TK- 
PCI IE. رقت عمكاد‎ MENTAL كعك‎ ANNE 206 
AMNDATE EMES. عقت‎ N{Ei) SAD6 T'2p N- 
ETUUBXE EPOU CU(2PE) NETOYZZR CONC 
232300 10 pa 3% ممع‎ E.. . 118155 
DE 06ل عقوم‎ I... 06 NY CAS DO". : 


١ انكر‎ 
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(Il manque 1c1 quatre lignes environ.) 

(p. OR) ETÉE nai qetueseoc (rc) tr! 
WTATTANR ZE. . ... METTE MC, NZ 8111876- 
2E (1)... . ك5 ومدسيع كن‎ ELSHN S(2s neci)- 
CUURSZ AA TECJCNOCE. . . 151 PE EXALONTTE 
الوط (مع مم ممع‎ ECO 326. e(puzs) 
DZ عد‎ "IDAME تمدع‎ EROAÀ( زعم‎ 1151 fc 
0228 آل‎ “eu (entre) NENOKOC 011 انه كان‎ 

«(1 11( (ع)< 31515 .وكع0صدوعع مانن‎ . .. ns2- 
عوسعومت‎ ETTPE ععع )نم1‎ +1) Re HE 
تنعت‎ ETT(pec) (2E)pe اك تناك تمعمف‎ 


1111 036511 AM ETTPEC CU. .... المععمه‎ 
Re 5 ZE SUUC, HKEO6Z. ZAC 10 
NTI GS 11ت‎ SITE... . NAÏ NE 


NKDALOC ” . D'EPULIRSE تكد تع‎ 0 
160011 RAT الوم 22826 5 كأنكك ككلم"‎ TCUUI- 
THP. 0 EE TEL TS [| 51187 ”لق‎ 5056 0 
EUKHK &SH% ظالعن‎ 061104 601 Sue 
EUKHK 5 SH عع تعد عدا إظام) مدع‎ NETSHK 
ECO فمعدع‎ NE BECISCTHPION كلمع‎ DE- 
ne كلقعو‎ 1) (DEL) K Meg 877007 





1 ناا‎ a فاك‎ itercalé ici par une autre main, 
- 001185 SAT OUI 1 
١ Adde: 26 ME تلط 0م11‎ 11. Sic in M. 
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WT(CZT)E NET AENZ. DXPULRSE T'ES D 011010 


OS OU OO ON D D ابه اس‎ ON GO OR OO ON M OO OO OO ON DO OO 0 D à à à à 


(p. 08) Re 
RÉ RER ab حنم مام‎ en EE QE ER 
نمك مكدع تر ععمدع)‎ (ir مع‎ 
101. SEPES ! EMETTI ABC ETTKZTSÀ8- 
.عند‎ SEPES ENETFIN MAZXE EMIOIN لكان‎ 
ETUORETT. SSPES ETVEN (sic) FSNpO ENÉS- 
KELIPK 5ه .5 معذع 112:0 عع‎ 110565 
OZ لج ل فد وم‎ KATINE كعم‎ MELONT ESDAN 
ENET SITOEUC. مضع‎ 11065 11065 CNO- 
2ELE ESEPES EPOU 511181150711. "TZ PE 

ARE MBCUK E SON ENHI 0111105 EUAHA. 
ENUYENBUK 7 "59 ملكت‎ ENHI 011110747 
EN 011 ودع‎ NEVEN 20مشظنح اكد‎ Ennz 
ÉD Wa MOE: MUUNEPON NNEN-TO- 
AR 2TINONTTE. CERTES NSE. KZ SyARA ودع‎ 
nHi ANRDNTEE, H NTTMACTERE. NEK SH 
CONTTUN ZEN. NAYZN T'2P ON. 117 11 
VO ÉD AN ETTBAE MENTTOAH ETTE 13) 
ME N2SHAMOCION NTEKKAHCIZ. His 
200 %E (%p nmnc)vTeis. EKpsou$ Enxrn- 
ÆH..... 11 E. Es ATOpMIE. NSHT 


هه ١‏ 22 لم = الس ووو ال ملسم سس = 


١ Adde: أزعكا ع يدن‎ Étx DzzR )ل‎ 
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MES NOUU. TE ef)... ... (p.n) 


+++ + KASEE%E EK D... . . 22 NE SBHAE.. . . 
ETRE. .... ZA 1120058 NCE pus... .... 
TAZC MES 111) 5525235. NOTE RE £ “CD. 
NO%EPHTE NT ETKEKIZ. متم‎ %1 
406 C عمج ودود .ج6011 لمكم عدخ‎ CONTES لع‎ 
MESBHAE ETÈ MAO. KE MNPEXRP: 
111111 EPS 056 111105825054110. KBHE QUE 
NPEUMDUTE. KCZZNE 1 ع‎ dEPHzKDC. 
KO RYBRP تمدع مالع‎ 06 |. KIA S' انق‎ Hpec- 
138. 700-12 cuont en .رترت عع م1‎ n- 
أ لالت 119 11511 كع 0511 1م7211 اعد‎ 
NEXZK تعن لالم ]1 عمد‎ ANA. mu جم‎ 
BE 111188606 6ل 118110011 15 0م11‎ 
QU EBDA XE 111115 AITE CUAHA NTUrEn 
العم‎ ZE H(CNKA)Z1ON NCOONE. NEC 
ONE ETTE TN CU(AN) NP 18216 دمع عدز6‎ 
أممع نكم‎ "Ena(rre) EROÀ اماد 211 نك فقمع‎ 

د11 عمد JCRS ON‏ .100لن110 MES‏ وم عدر 


' Lire comme s'il y avait DEC ظلعذ0 لكت‎ Car DEC ج06 لمت‎ 
serait صن‎ syoorryme inulile de كانم‎ "FL DIT qu'on trouve plus 
loin, D'ailleurs, pe ÆIDEE conserve la Progression nécessaire 
après les DEUX KAOŒND'E ei les PEU رع يدن عه‎ et avant 
les peut .مع‎ {Voir la traduction.) 
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Hi MHCTTENZ القع‎ MEN 5ع كد06‎ ren 
2DCTE AEADOE. NEXZCG ON NÉS VEPHAIZC 
NE MPORTRG %E سعد‎ 066 (HB) دمع"‎ 
VE TEKARPONDANE NAS. (p. NZ) ...ETTERSU- 
mor . : ومح‎ nan Sr1(n) (x)enp(odbn)znc 
RE BVXOO® HO... .... SI 50011 NE - 
TERITMDAIG. BApEUKS MIE-THCEN SD NTASH- 
TE MNENAZ'TEIZ . ZE TE TN RTE ا‎ 
EPOI NEXE 11260550. نالك‎ (S"+) 111811 1 
PE KO“ كلع‎ NETTN SPANIPE الع‎ 06 20% 
عي الماع روه حو عد‎ 11611 EPOÏ NEXE 
WXDÏC ' . BYXDO NOYLUPE EX2S 111506 
نمال‎ AMEN KES. ZA SINES NET 
عير‎ TINTIN KASTZ HE EPOI NEXE NADIC. 
EVTEKE "THATIN KA BE NMIZVIZKE CO- 
ZURSZ At T'OLOPPE. ZA SANZX ON 2SNE- 
“TIC HITE لمع الما‎ NEXE 11560810. NA 
GE كلقع عدن مك‎ MCE SYÆUN انك‎ (4 MODE 
LS DD ع وموم رماع‎ KE 111 5108118 EN 
رن يت تان‎ ETUIS NIGER 
(p. HB).:....2.. 2% : MODE SIT SET 
ETTÉE BOITE (x) ..... HHPIDN ME ECO- 


Ce mot est أمددتة‎ écrit dans le manuscrit au lieu de TWXO- 


EG, porce que, dans cet endroit ainsi que dans le membre de 
phrase suivant, il est écrit au bout d'une hymne. 
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NE BE ME UINEMEDZTTE 1111110 Nz- 
GNT 21 EpOn NN م0‎ ESpAi EXeur. 
NEC WSE QUE 6107 EX MEN معي اد‎ 
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80016 115 11110: (UC EDÀ نومع‎ EXT 
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FC 2NMERCUHPE عمد‎ 111186 PLUBKRP Ee- 
PAUARE NEC PNDBE. SU NZ 11201011 
KETE 11812 09410. 222 DEC QUINE NCZ جه‎ 
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BU 1005056 MCE S W'TEKKARCIZ. 2.2 6 
res ENE" CÉODYE IS HEC: TTEN "TEK "F2- 
npo وعدت برع‎ ASNNOATTE BA IUT 2ODCUE 
AN SEN CAGE. ALTTPTEN POUK ECUPK. ZX 
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COUUK. N'TOK SUUCUK 54110 CU. >76 
NOK SAAD قاذ كسمم تعنم‎ ETTPEC, مقمع‎ 00 
QINE SAT 11060115 154 د‎ san (ععع) نام‎ 
NE “no أعع06 الك .نكاد ن‎ SICE تكن‎ 
MPCURSE. للاعحظ‎ ALTIP 511 KDE P23 223 D CON 
.عتكلات‎ DX(INTE)K DEIK 110011 EXCUK انق‎ 
NET ST EUK- 61111 1018511. لتم‎ 
(p. m2) ne Baux wrr ود6‎ 50111118 111875011 
ESDN. KEN 129) DEpA220 XEK TEKZ- 
THEKOME ERDÀ MNEK re TENTE 
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2920 عم‎ 011015 NOUS LAIT 1111056 
SEBH MEN MS iles NE 056141151 أل‎ 
المع‎ MEK TE POT UNSTFHE SEPOK. NA P- 
RECU 115110430 MOQUE WKE MERS ET SN TAN O- 
AIC. ETTÉE NES MOUYCUE كلك‎ EPOCI EbBONE -؟1‎ 
. ARE. ÉCUUUNE DE 0» معمدم‎ 50 NE 0645 CUCUE 
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MODO EPCTDC. ZI NY GPAE‏ ممع 
msn‏ ان عع عدر EREKK(ARC)&.‏ 
KE EXKHKZ SH 118 2STE TUE KUUTT UD TEU-‏ 
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a 22 يي‎ 7 mm — a+ 
TE 


"Ce mot est encore une correction de In seconde mais. 
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EUTIEN EBOA CENZ "TZZC, EKOANTTHATEN. وبع‎ 
تنه[‎ rap لهاع 200 تيعظ سعد‎ 51 MH 
TRAD ا‎ CN 


TRADUCTION. 
LE CONCILE DE NICÉE. . 
GNOMES DU SAINT CONCILE. 


Bon est Dieu le Père, bon* est le Christ ,elil est 
Dieu, bon est le Saint-Esprit. Dieu n'a pas de com- 
mencement et il n'est pas de terme à la divinité. 
car Dieu est le principe et la fin de l'univers ?. 


' Je viens d'avoir l'occasion de collationner sur les papyrus de 
Turin le texte des gnomes, déjà mis en pages. Ces papyrus se com- 
posent de feuillets détachés, mélangés sans ordre, dont quelques 
uns sont mulilés, d'autres passés au noir on effacés par places et 
presque illisibles, Dans cet examen répété, à force d'attention, je 
suis parvenu à rétablir certains passages, à déchiffrer des mots ét des 
lettres que j'avais dû d'abord r mplacer par des points où suppléer 
entre parenthèses, Cela m'a permis de compléter et d'améliorer ma 
traduction en quelques endroits, Les gnomes sont fort antérieures 
au texte dogmatique, comme nous le prouverons ailleurs. 

* Je préfère de beaucoup la version première de Turin partout 
où il est encore possible de la rétablir malgré les grattages et sur- 
charges d'une autre main. Le mot seiqmeur ne valait certes pas Le 
mot bon, dont il tient la place. En général, toutes كن‎ corrections 
faites au texte de Turin d'après une vérsion différente sont malheu- 
reuses, soit au point de vue du style, soit am point de vue de la 
pensée. 

* À la place du mot univers, 11" 28 م‎ il y avait primitivement 
une proposition entière, qui probablement اتمسوتلس‎ mieux toute 
éHuilrnce. 
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Il ny a pas de créature dans la Trinité, mais 
c'est lui le Seigneur qui a créé l'univers. Il n'y à 
pas d'autre Seigneur que lui pour aucune de ses 
Œuvres. 

Il a donné le libre arbitre à ceux qui sont dans 
le monde, afin que وغ[‎ volontés apparaissent. La vo- 
lonté de quelques-uns les a fait asseoir près du 
Christ, et les a élevés au-dessus des anges. Pour 
d'autres, elle Les a portés dans l'enfer. 

Dieu n'a rien créé de mauvais. Les démons même 
ne sont pas mauvais par leur nature, mais par leur 
volonté, Les anges de Dieu aussi, leur volonté les a 
tout d'abord élevés dans le bien, et tous ils ont 
mieux aimé Dieu que leur propre avantage et leur 
gloire. 

La nature de Dieu n'a besoin de rien des choses 
qui ont été créées, mais l'univers, lui, a besoin de 
Dieu; et rien n'a été créé pour subsister par soi- 
mème, mais tout subsiste par la force de sa volonté. 
Dieu n'a rien créé que par son fils, et toutes les 
créatures, c'est son esprit qui les développe. 

Dieu aime ceux qui lui obéissent, et ceux qui lui 
obéissent sont droits dans leur volonté. La volonté 
de l'homme est dans ses œuvres. C'est à cause d'elles 
qu'on appelle quelques-uns d'entre les hommes 
anges, et d'autres, démons. 

Celui qui veut obéir à Dieu écoutera ses com- 
mandements. L'homme de cette sorte se hâtera vers 
l'Église. 

Celui qui ne se hâte pas vers l'Église néglige san 
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propre salut, car celui qui court aux pieds de Dieu 
cherche un aide. 

Hâte-toi vers l'Église après ton travail, afin que 
Dieu bénisse l'œuvre de tes mains. Celui qui s'em- 
presse pour son travail, à l'exclusion de la maison 
de Dieu, son travail sera à infidélité. 

Attache-toi à ce que tu as entendu dans la maison 
de Dieu, soit que tu travailles, soit que ta marches, 
et lu ne pécheras pas. 

Celui qui porte son calcul à des usures, que veut- 
il pour lui dans l'Église? Il vaut mieux que lui, celui 
qui dort dans sa maison ! | 
. On appelle l'Église le purificatoire des péchés. 
Que chacan y pleure ses péchés. Petite est notre 
vie sur Ja terre. : 5 

L'unique affaire à l'Église, c'est la prière, la sup- 
plication. Celui qui parle dans l'Église, surtout quand 
on fait la lecture, se moque de Dien. A quoi bon 
aller à la maison de Dicu, si tu y vas pour l'in- 
sulter. Dieu! personne ne peut l'atteindre par une 
injure; car sa nature est glorieuse au-dessus de tout 
ce qui existe; mais il rend bien grand son châti. 
ment, celui qui ose transgresser la volonté de Dieu, 

Celui qui regarde une femme dans l'Église aug- 
mente pour lui la condamnation: et, quand une 
lemme se pare pour la maison de Dieu, est insensé 
son père ou son mari : une femme de cette sorte 
perdra son âme. 

C'est une idolâtre qu'une femme Qui se couvre 
d'or à l'Église, surtout avec ostentation. L'or n'est 
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point considéré par le sage, pas plus que le noir des 
yeux. Gelle qui porte des pierreries sur la têle 
montre son peu de cervelle, et celle dont les che- 
veux sont dénoués, c'est-à-dire flottants comme des 
clochettes, appelle à elle les insensés. 

Une femme est aimée de Dieu et des hommes à 
cause de sa sagesse et de Ja bonne administration de 
sa maison; car la beauté vaine, il y a une vengeance 
qui la poursuit. 

Orne-toi pour ton mari, par les œuvres de tes 
mains et par la sagesse de ta bouche. Les saintes 
appellent leur mari mon Seigneur. 

N'aime pas à te parer, ن‎ lemme! mais souviens-toi 
de toutes les belles qui sont dans عا‎ sépulere. Celles 
même qui gisent sur le lit de la maladie, Ja beauté 
cesse en elles, 

Orne ton âme par l'amour de Dien et donne ton 
cœur à la parole de Dieu. Écoute-le, 

Un homme sage ne s'attachera pas à une femme 
insensée, Or celle qui n'obéit pas à son père ou à 
son mari est une insensée. 

Mon fils, éloigne-toi d'une femme qui aime la pa- 
rure, car ce sont signaux d'adultèré que les étalages 
d'anneaux et de clochettes !. 

Tu reconnaitras une femme qui hait le péché 





' Ce passage présente un double sens en cople, car les mots 
KIA el مالع‎ se sont, par extension, appliqués aus cheveux + 
en boucles flottantes comme des clochettes ou s'enlacant comme des 
الله‎ 1111 


268 ١ FÉVRIER-MARS 1875. 
à la pureté de son visage; quant à celle qui met du 
noir à ses yeux, elle montre par là sa futilité. 

Le soin du corps n'a pas besoin de ces choses, C'est 
vanité que de les porter, À quoi sert le noir des yeux ? 
On gâte une belle image avec la fumée des lampes. 

Celui qui se pare à l'église, contre sa nature, fait 
outrage au créateur, Couvre ton visage à l'église et 
dans les places publiques, et ne scandalise pas une 
âme. 1ل‎ y en a qui marchent avec une tenue mau- 
vaise, pensant attirer sur eux les regards, L'homme 
de cette sorte est un être sans äme!, 

L'homme qui rase sa barbe veut ressembler aux 
enfants sans connaissance 2 Ceux donc qui n'ont pas 
la connaissance, qu'on ne les connaisse pas. 

Que ton vêtement soit pour toi selon les besoins 
du corps, et ne t'orne pas d'une longue chevelure, 





تت سي a RE‏ 
جو 





١ Le mot 25127 est très-diflicile à rendre en français. ][ 
signifie littéralement dépourvu de SKY, de cœur. Or les Égyptiens 
avaient considéré le S HT comme étant le siège de l'intelligence, 
des sentiments moraux et affectifs aussi bien que des agitations de 
l'âme. Le terme Tr pourrait donc s'appliquer à des in- 
sensés prirés de raison, à dés égoistes sans cœur, à des criminels Fi 
معمع ع يممء‎ , à des misérables san moralité et pour ainsi dire sans dm, 

* Voir notamment dans saint Clément d'Alexandrie (Pedag. 1-3) 
un très-long morceau relatif à la barbe : «c'est la fleur de virilité 
Dieu y attache tant d'importance qu'il la fait paraître chez l'homme 
en même temps que la raison (Ppdmers)..,,, il est impie de seu 
dépouiller. ., c'est faire penser qu'on est adultère. cTéminé, wéri- 
que venert deditur. . etc,» Voir aussi dans le même ouvrage le cha- 
pitre 11 du livre IV. Cf. saint Épiphane (ler, Bo .علد‎ Masai. 7): Cons- 
titutions dites apostoligmes (11-3]. ete. 
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car cela appartient aux femmes. Si tu aimes la pa- 
rure comme une femme insensée, en quoi diffères- 
tu d'elle? 

L'homme est établi en dignité! comme le gouver- 
neur d'une ville, Un homme qui aime ses fils les ins- 
truira bien, et sa fille, il lui apprendra la loi. 

Sois comme un gouverneur pour tes fils, et tu 
né rougiras pas d'eux. 

Si ta fille désire l'état de virginité, tu l'es rendu 
END 6د 2 أل نحم معمقع ممه ل‎ sus ces cssaseiM 
Seigneur s'est souvenu [de toi), car le Seigneur est 
saint et il aime les saints. 





+ Mot à mot: «le mâle est établi au-dessus », , 11003675 E4- 


KH E Spas Par une préoccupation très-naturelle à cette époque, 
Clément d'Alexandrie insiste, à plusieurs reprises et outre les pas- 
sages cités plus haut, sur ها‎ dignité supérieure du sexe masculin 
et sur l'avilissement produit par ce qui peut rendre moins sensibles 
les différences qui le distinguent. En effet, le crime auquel عد‎ rappor- 
tent les paragraphes précédents était fréquent durant عا‎ paganisme, 
et il avait نمطا‎ par prendre dans l'Empire des proportions qu'on ad- 
mettrait à peine si lon ne possédait les affirmations explicites de 
contemporains, célles de Zacharie et celles de Salvien de Marseille. 
Ce dérnier auteur écrivait une quinzaine d'années environ après le 
concile de Nicée, 

Un peu plus tard parut une première loi pénale, bientôt suivie 
de plusieurs autres. {Voir Cod. Theodos. EX, vin, 3, 6, 6 bis: Col. 
Justin. IX, 1x, 31; Norell. جد‎ et 191.) 

Parmi Les termes de ces lois, il en est qui rappellent forcément à 
l'esprit la rédaction même des gnomes : « .....Nihil enim discre- 
tum habere videntur cum feminis. . . , . د‎ (Cod. Theod, IX, vus, 6); 
٠... . . عد اتناته‎ discretum habere cum feminis occupatus, «أقها] أن‎ 
كنا‎ poscit immanitas, aique omnibus éductos {padet dicere) virorum 
lupanaribus » (loco citate). 

1 5 
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Une vierge sage ressemble à Marie, Qui peut dire 
la grâce de la Mère de notre Seigneur !, que Dieu a 
aimée à cause de ses œuvres? C'est pour cela qu'il 
à fait habiter en elle sou Fils bien-aimé. On ap- 
pelle le Père non engendré père du Christ, et il l'est 
en vérité, On appelle aussi Marie mère du Seigneur; 
et, en vérité, c'est elle qui a engendré celui qui 
l'avait créée! Et il n'a pas été amoindri, parce que 
Marie l'avait engendré; et elle n'a pas perdu sa vir- 
ginité. Elle a enfanté le Sauveur; mais lui, il se l'és 
réservée comme un trésor précieux? | 


0 8 = 6 6 6 8 ع 


Le Scigneur regarda dans sa création entière, et il 
ne vit rien qui ressemblät à Marie. C'est pour cela 
qu'il la choisit pour être sa mère. Si donc une femme 
désire qu'on l'appelle vierge, qu'elle ressemble à 
Marie, Marie qu'on a appelée, en vérité, la Mère 
du Seigneur. 


١ Le texte copte a été أعز‎ surchargé, probablement par suite de 
la querelle de Nestorius avec saint Cyrille. Le mot ME'£C a été 
gratié par le possesseur du manuscrit, qui, négligeant l'article, د‎ 
écrit DAC: et ainsi l'expression mère du Christ, XpsoTordeos, que 
l'hérésiarque voalait opposer à mère de Dieu, ,عمساعمعة‎ a été rem- 
placée par un terme indifférent. La méme substitution s'est encore 
répétée un peu plus loin. 

* ل[‎ se trouve un long morceau relatif à la Vierge Marie. Des مدا‎ 
cunes trop nombreuses, et qui rompent le parallélisme , ne nous per. 
metlent pas jusqu'ici de reconnaître avec certitude s'il s'agit d'un 
type idéal de vierge chrétienne où de la vie réelle de la Vierge Marie, 


Ua examen nouveau du papyrus nous permetira sans doute de reve- 
عتم‎ prochainement sur ce morceau. 
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Une vierge qui ne jeûne pas chaque jour jusqu'au 
soir! n'a pas de lorce pour être vierge. Vierge ! sois 
digne dece nom. ...م‎ il est meilleur de prendre 
un mari que de faillir. 

Si tu ne veux pas te marier, ne te rassasie pi de 
pain ni de sommeil, de peur qu'on ne trouve ها‎ 
lampe éteinte. 

Les vierges ne font pas toilette. Elles ne pensent 
même pas à..... leur figure. 

«+ Leur premier soin, c'est de se lever au matin pour 
prendre le livre et lire. Sielles travaillent des mains, 
c'est depuis la deuxième jusqu'à la neuvième heure. 
(Mais elles consacrent) les deux premières heures à 
la prière et à la lecture, ainsi que le (soir) depuis 
neuf heures. Car toute leur parure, c'est le Verbe 
qui la leur donne. Celle qui néglige les saintes Écri- 
tures ne connäitra pas la volonté de l'époux. 

Est-il bon que le feu soit tout près de la paille 2 
Est-il bon qu'une *20n2-fH* soit près d'une femme 
qui habite avec un mari? 





١ Dans la primitive église, les mortihcations corporelles, princi- 
palement les jeûnes et les abstinences, étaient en très-grande faveur. 
Voir notamment à ce sujet Tértullien, De jejanis, Clément Alesan- 
عضا‎ Stromet. .نا‎ VIE et pasrim, saint fgnace d'Antioche, Epist, ad 
Philipp, les Constitutions dites apostoliques et surtout les Actes du 
concile d'Elvire, concile tenu sous le règne de Dhoclétien en l'an 
Jos, اع‎ qui est le premier dont nous ayons des canons de discipline. 
Le jeûne double, c'est-à-dire rompu seulement après deux jours, y 
est prescrit comme d'obligation à cértaines époques pour ous les chre- 
tiens. Notons aussi, parmi les observances des premiers siècles, Palm 
tinencé perpétuelle de viandes que s'imposent de nombreux lriques. 

2 Voir dans saint Clément d'Alexandrie {Stromat, .كنا‎ VIE, 12 ) 

16. 
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Une كزعجع رمع‎ dont les vêtements sont de di- 
verses couleurs, ses passions aussi sont de diverses 
espèces. La modération! dans les vêtements ne per- 
met que la couleur naturelle à la laine, mais celle 
qui teint son vêtement, son âme reste sans même 
un sac. | 

Une عزعيك امع‎ sage ne parle pas du tout avec un 
homme. L'insensée au contraire joue avec les jeunes 
gens. | 


les insensés donnent aux idoles. De même le nom 
de vierge, on le donne à des femmes folles. La vir- 
ginité est un nom divin. 

La 22012-KR vierge n'a de regards ni pour l'or ni 
pour la perle : ce qu'elle possède est meilleur que les 
deux. | | 

Comune (fait) celui qui choisit l'or parmi les 


choses matérielles, de même celui qui choisit la 


virginité parmi les vertus 2. 


quelques indications sur la vie monastique ou solitaire chez les chré: 
tiens égyptiens du n° siècle. L'origine du monachisme se perd en 
Égypte dans la nuit des temps. Nous reviendrons ailleurs sur ce sujet. 

1 خب ا‎ est intraduisible, $'il s'agissait des aliments, 
nous dirions la frugalité ou la tempérance, Si nous éerivions en latin, 
nous pourrions imiter l'exemple d'un traducteur عل‎ saint Clément 
d'Alexandrie qui, dans une phrase correspondante par Îles expres- 
sions comme par la pensée, s'est servi du mot frugalis «veste fru- 
gali ا‎ alba colore, ut diximus:s عل‎ texte grec portait Arf 
] Pedag. LIT, x). 

* On pourrait traduire : «de même que rien n'est préférable à l'or 
parmi les choses matérielles, de même rien n'est préférable à La vir- 


١١ دع‎ est comme du nom vénéré de Dieu-que 
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La virginité du corps, quand l'âme est indisci- 
plinée, est une folie. 

A quoi bon une vierge qui FAIRE l'or? 

À quoi bon celle qui remplit des caisses de vête 
ments , et qui se glorifie en disant : « Je suis vierge!» 

Le lieu de réserve d'une vicrge, c'est le trésor de 
son âme. Si elle couvre ceux qui sont nus, elle 
anasse pour elle un trésor. 

Tout le mérite de la virginité, cest la soumission, 
le renoncement et l'abstinence, Une femme qui 
recherche la nourriture, le Christ ne peut du tout 
la remplirk 

Le sceau de la pureté est le jeûne. Quiconque 
rénd abondante sa nourriture, rend abondantes ses 
défaillances. 

Éloïgne-toi d'une vierge du Seigneur et ne regarde 
pas après......., pour n'être point jugé comme 
sacrilége. 

Une كزعخس نوع‎ qui se promène l'après-midi n'est 
point une كزعحك تممه‎ ct celle qui s'en va scule ap- 
proche de la fornication. 

Un homme qui a commerce avec une femme, 
tandis qu'il a une femme à lui, est un in{sensé), . . 
et un infanticide, 

Un Jaboureur ne consentira pas à jeter sa se- 





ginité parmi les vertus,» قر‎ aurait alors Le sens négatif et serait 
synonyme de AM; mais dans ce cas, ALIT eût mieux valu. 

1١ Avec CLIQUE EU, on tradeurait en donnant à ETAT: Le sen 
copulatif. 
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mence sur la pierre, parce qu'elle ne pousserait pas 
pour lui : ita nullus homo sapiens fundet semen 
suum ad merétrices, non enim germinaret ei, aut 
si forsan germinaret ad maledictionem esset. 

: L'insensé ! regarde à donner son vêtement + et 
pretiosum semen suum dat consuete meretricibus. 
Quid pretiosius semine hominis? Quid inter cuncta 
semina? Însano semen contemptum. Sit sufficiens 
nutrimentum filiis tuis et parcus sis seminis tui : par- 
cus sis (ui, non parcus sis genituræ. 

Pourquoi l'homme qui habite avec une femme 
a-Lil des yeux pour une autre? Car si célui qui n'a 
pas de femme, par ses regards pèche grandement, 
à plus forte raison celui qui, habitant avec' une 
lemme, manifeste à tous, par ses regards, son in- 
continence. a 

Aucun incontinent, est-ildit, n'héritera au royaume 
des cieux. | | 

Contente-toi de ta femme; ne vaut-elle pas les 
autres? Celui qui demeure avec la femme qui lui 
est propre reposera son âme en elle, et non celui 





' Cette phrase a été modifiée profondément par des grattages et 
des surchargés d'une seconde main. On entrevoit qu'elle devait être 
primitivement à peu près ceci : « homo sapiens cavet ne det (semen 
suum) meretnicibus, et dat (conjugi suæ)) sémen veneratum ad 
procreationes omnino.» JTDCLTASE عضن ؟!‎ FCO ET... 
SE TOPHK YEUT......... enEqCrEp- 
عتالنظ جع كعد‎ SN NE ÉPUUÉ THPO'E. (Nous in- 
diquons par des points la place des mots (بجنءدلاء‎ 
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qui la poursuit de ses regards. Dans la mesure où 
ta mesureras, il sera mesuré pour toi. 3 

Celui qui habite avec sa femme, selon le but du 
mariage, Vérra des fils sages, et celui qui restera 
chaste dans les jours de 0561151 56 sera honoré 
par ses fils. - 

Celui qui sert Dieu en vérité, ses lils le serviront 
en vérité. Il n'est pas, dans la vie de l'homme, de 
repos de l'âme tel que d'avoir des fils sages, libres 
de maladie et forts. Celui qui est le serviteur de Dieu 
en vérité, on les lui donnera. 

Fais goûter à tes fils l'église et non les cabarets. 
Apprends-leur à écouter en silence, et dans les jours 
de ta vieillesse ils te consoleront avec les paroles de 
Dieu. 

Les hommes demeurent des vieillards à cause de 
la vérité, les menteurs comptent peu de jours. 


SES SE Sos + ا‎ Reis + Œ = 6 08 D 6 à #8 D = 5 


Hs ne sont pas méconnus de Dieu, ceux qui ne le 
méconnaissent pas; or mentir, c'est le méconnailre!. 
Aucun chrétien ne mentira, car la méconnaissance 
(de Dieu), elle, est menteuse. 

Un homme qui participe au corps du Christ, il 


2 Eu 4 1 : : 3 


١ ع مقحقوو‎ doit étre ici remplacé par 2422004. Si l'on suivait 
la version de Naples, il faudrait traduire «car le mensonge se mé- 
connaît soi-même. » En effet, le commencement de ce paragraphe est 
à Naples. « Is ne méconnaissent pas Dieu , ceux qui aiment la vérilé, » 
ce qui traduit mieux notre texte cople. 
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ue faut pas qu'il mente, car Dieu est vérité, et ceux 
qui aiment Dieu ne mentent pas. 

* Étonnante est l'audace de ceux qui vont vers le 
corps du Christ, pleins d'envie et de haine. Dieu 
aime l'homme, et ceux qui haïssent les hommes 
n'ont pas honte! 

Ceux qui se haïssent mutuellement hsüssent Dieu. 
et le repoussent en lui disant : Ne nous aimez pas. 
Malheur à celui qui hait l'image de Dieu! 

Celui qui fait tort à un homme, c'est À soi qu'il 
nuit. Il n'est aucun attrait dons Ja passion de Ja 
haine, et il est étrange qu'elle ait puissance sur nous 
tous. | | 

Celui qui aime son prochain aime Dieu: celui 
qui aime Dieu, Dieu l'aime, et celui que Dieu aime 
cest un enfant de Dieu. 

C'est une honte devant Dieu qu'un homme qui 
se détourne du corps du Christ sous prétexte... 
-....Gelui qui ne se rend pas digne du Mystère 
recevra de grands châtiments, 

À quoi bon venir à la Sunaris sans écouter la 
lecture des Écritures? Celui qui n'écoute pas la lec- 
ture de l'Évangile se moque du Mystère, Celui qui 
ne prête pas son attention à la consécration du corps 
et du sang du Christ, ne le laisse Pas y participer. 

Celui qui a la foi se hâtera vers l'église. L'homme 
lidèle s'afligera si l'on prie ou si l'on psalmodie 
avant qu'il arrive à l'église. Le négligent, lui, re- 
tarde, et il n'est pas béni, 

Celui qui se hâte vers l'église recevra une ample 
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bénédiction. Gelui qui tarde sans nécessité arrive 
trop tard pour être béni. 

Il faut recevoir le sang du Christ à la façon d'un 
petit enfant qui à soif du lait de sa mère; car celui 
qui ne le reçoit pas n’a pas la vie. Quant à celui qui 
le recoit dans un état de souillure, de haine, d'im- 
pureté, de luxure, mieux vaudrait ei lui n'avoir 
pas la vie...!..,............sss.musss 

Il n'y a pas de péché qui soit pire devant Dieu 
que la haine, car c'est elle qui tue. Celui qui suit 
la voie du péché contre nature est le frère de celui 
qui تهنا‎ La charité lave de tous les crimes, et هل‎ 
haine, elle, dissipe toutes les vertus. 

La charité convient aux chrétiens. Gelui qui re- 
coit le Christ, il faut encore qu'il reçoive sa volonté. 

La charité n'a pas عل‎ méconnaissance; car la cha- 
rité nous lie à tous les hommes. La consommation 
de Ja charité, c'est de faire le bien à tous les hommes. 
Celui qui fait le bien à ceux qui le haïssent ressemble 
à Dieu. Aucun homme sans charité ne recevra de 
récompense. Quant à celui qui fait le bien à ses 
ennemis, il recevra une couronne incorruptible. Et 
comment ne ferait-il pas le bien à tous les hommes, 
celui qui le fait à ses ennemis? Et le bien ne con- 
siste pas seulement dans de grandes aumônes. Celui 
qui fait le bien l'accomplit avec un verre d'eau 
* froide et un pain. 

C'est une honte, pour un chrétien qui a deux 
vêtements, que d'oublier celui qui n'en a pas. 

Si, dans la vie, nous avons une communauté les 
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uns avec les autres, combien plus encore devant 
la mort! O homme! sois aimant envers l'homme, 
puisque tous nous sommes dans une terre de pas- 
sage, et que rien dans l'homme ne peut sauver du 
châtiment comme la charité. Sois aimant envers 
l'homme, tandis que tu es. Tu ne tarderas pas. 
Combien doit durer encore ta vie sur la terre? Ne 
la disperse pas dans la vanité. 

Il est pour le sage un Jour meilleur, et il se ré- 
jouit sur l'utilité d'un seul jour. L'insensé, lui, dis- 
perse sa vie en un jour, et après cela vient la fin pour 
lui sans qu'il trouve rien en ses mains. 

Quiconque est sage évitera de dire un mot insul- 
tant; l'homme sans cervelle, lui, dira tout. 

On jugera l'homme dans les paroles de sa bouche. 
On n'oubliera pas même les pensées de son cœur. 


te fera ressembler aux dé- 
mons, car ils sont devenus tels à cause de leur né- 
gligence. 

L'homme négligent toinbe dans la perdition, car 
celui qui ne porte pas son attention sur son propre 
salut, qui le viviliera? 


tes Bon rat LATE ASS . , «Celui qui reste dans 


qui applique son âme à Ja lecture ne péchera pas. 
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Celui qui aime la parole de Dieu aime Dieu, et 
celui qui agit ainsi est l'ami de Dieu. | 
Celui qui va vers le corps du Christ comme à un 
festin, irrite Dieu; et celui qui y participe en s'eni- 
vrant perd sa propre âme’. 1[ y a un temps pour 
manger et boire selon une juste mesure, et il y a 
un temps pour ع1‎ Mystère. C'est avec une grande 
circonspection qu'il faut l'aborder. 

Celui qui reçoit avec pureté le corps du Ghrist 
recoit une nourriture sublime, et il a la puissance 
suffisante pour ressusciter les morts. Mais il est plus 
facile de ressusciter les morts que de convaincre 
les hérétiques. Car les hérétiques ne croient pas à 
Dieu ni à ses saints, كتقمر‎ à leur propre volonté; 
et la volonté de tous ceux qui s'écartent de l'Esprit- 
Saint les précipite dans l'enfer. 

Admirable est le soleil dans le sommet des cieux, 


200002 


' عن‎ passage rappelle à l'esprit ce que dit saint Faut dans Le chu- 
pitre يد‎ de la première épitre aux Cornthiens : « Convenientibus 
vabis in unum, jam non est dominican cœnam manducaré, Unns- 
quisque enim سحيب‎ cœnam presumit ad manducandum اع‎ alius 
quidem esurit, alius ebrius est. Numquid domos non habetis ad 
mañducandum et hibendum? aut ecelesiam Dei contemnitis ét con- 
fanditis cos qui non habent? Quid dicam vobis? laudo vos? in hoc 
non .ماسقا‎ ١ L'usage des agapes, après ou avant lesquelles on par- 
ticipait à l'Eucharistie dans la primitive Église, avait, en effet, dans 
les premiers siècles de l'ère chrétienne pendant lesquels il se con- 
tivux, donné lieu à bien des abus. Cet usage, encore combattu par 
saint Ambroise et saint Augustin au commencement de leur pon- 
tifcat, semble avoir complétement disparu vers عن‎ temps. (On peut 
consulter à ce sujet la dissertation de Georgi, Actes de saint Collathe, 
a" éditron, p. 17.) 
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mais ce n'es rien devant la gloire de Dieu. Comme 
est {une étincelle devant le feu }, ainsi est la gloire du 
soleil devant la gloire de Dieu, S'il n'est au pouvoir 
d'aucun homme de contempler la face du soleil. si 
peu qu'il est, de mème il n'est au pouvoir de per- 
sonne de contempler ها‎ grandeur infinie de Dieu : 
car aucun homme ne peut voir sa face et être en vie. 
Il a placé, dit-il, son tabernacle dans le soleil. 
Son labernacle, c'est la lumière en vérité. S'il n'est 
au pouvoir de personne de voir l'être mème du so- 
leil, à cause du tabernacle de Dieu qui est en lui, 
quoiqu'il soit bien pâle en présence de la gloire de 
Dieu ii. 2 2 2 ENS Sets Ne ton de 


et le soleil a donné sa chaleur. Aucun fruit ne peu 
se développer sans lui, ear Dieu l'a établi pour être 
la puissance du jour. 

Si la créature est si admirable, de combien celui 
qui l'a créée ne la surpasse-t-il pas? Si! tous les 
peuples sont comme un verre d'eau de la mer rela- 
tivement à la gloire de Dieu, à combien plus forte 
raison est-il élevé, admirable au-dessus de toute la 
création (faite) pour nous. Car Dieu est infini. H 
remplit l'univers, Il (repose) sur les chérubins, lais- 
sant l'univers en crainte : il est tout (notre) désir, 
(notre espérance), car (ici-bas) qui pourrait sup- 
porter la suavité de Dieu? Au sujet de cette suavité 
inellable , les saints... ... 


1 Cenfer. Origen, contre مسنام)‎ , V, ax, 


PURES هاه‎ DE de sus à 
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nds ss ess ses... Cest pourquoi il est dit : 
Qui donc sera repoussé de l'amour? 

Qui..... ne désirerait cette merveille eachée 
dans son corps et dans son sang........,.,... 
le saint Mystère? Si quelqu'un ose y participer sans 
être pur, il restera coupable du corps et du sang 
du Seigneur. 

Car il s'est fait oblation afin que l'homme y par- 
licipe et l'aime, Mais d'abord nous ne voulons pas 
.......de le faire au prochain : c'est la loi et les 
prophètes. 

Celui qui fait injustice à son prochain n'a aucune 
communion avec le Sauveur, et celui qui oublie son 
prochain nu, on l'oubliera aussi, quand il sera nu 
devant le tribunal du Christ. 

Quant à celui qui va vers l'autel souillé d'adul- 
tère, on le livrera au feu inextinguible, ........ 
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Gardez vos yeux de regards inutiles, votre langue 
de la médisance, vos oreilles des vains bruits, voire 
bouche de serments affreux et terribles. Que chacun 
place dans son cœur la miséricorde envers le pro- 
chain; qu'il s'efforce de garder les commandements; 
qu'il trouve moyen d'aller à la maison de Dieu pour 
prier; car si nous allons à la maison de Dieu, por- 


283 FÉVRIER-MARS 1473. 
tant la livrée ! du démon, de quelle manière pour- 
rons-nous recevoir les commandements de Dieu? 
De quelle manière? — tu prieras dans Ja maison 
de Dieu et tu jeüneras? — ton cœur n'est pas droit 
et tes mains ne sont pas pures : la livrée charge ; tu 
ne pourras porter les préceptes qui sont les trésors 
publics de l'Église, Tu dis : Je jeûne; tu travailles en 
vain. Le corps est plein de lubricité: le cœur plein 
dimpuretésull se لما دالت‎ aa nu a 
la langue pleine de médisance; les mains pleines de 
sang; les pieds courent vers le mal; la bouche se 
bäte pour l'injustice; les oreilles entendent lesœuvres 
honteuses:; tu aimes les comédiens; tu cours aux 
‘pieds des faux prêtres: tu vas jusque chez les incan- 
latears; tu te fais l'ami des blasphémateurs: tu te 
mèles avec les hommes de festin: ta main s'unit À 
celle des oppresseurs avides: le naviré entier est 
surchargé du bagage de l'iniqnité, ettu dis : Je jedne ! 
je prie! 
N'est-ce pas à cause de tout ce mal que le pro- 
phèle s'est écrié : + La maison de la prière, vous en 
avez fait une caverne de voleurs; » et encore : u Si 
vous étendez vos mains vers moi عل‎ me détournerai 


' J'ai cru devoir employer l'expression moderne de lirrée, comen 
pérmettant de se rapprocher le plus possible de ما‎ pensée expri- 
mée par le copta dans les deux passages où l'on y trouve ici le mot 
HECAN. Ce mot signifie Proprement la couleur, colorem, وبع‎ 
xpésr. Il signifie aussi l'apparence ب‎ l'aspect, et dans l'Ecelésiantique , 
chap, xAxwNIT, v, 38, il est employé pour traduire Le grec œorm- 
Abtr, variété de couleurs. ع‎ 
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de vous, car vos mains sont pleines de sang.» Il 
est aussi écrit : « Vos jeùnes et vos abstinences, mon 
âme les hait; » et Jérémie le prophète a dit : « Est-ce 
que ce n'est pas l'antre de la hyène pour moi, mon 
اللي انان‎ ans oies ele ens or ete de 
Rare د يلما‎ 1 nou FR prophètes : 
“Ta envoyé un ..... dans vos villes, j'ai brûlé 
vos ...... dans le milieu des places, et vous 
ne vous êtes pas tournés vers moi, dit le Séigneur. 
J'ai frappé vos enfants ct vos jeunes gens de mort 
violente, et vous ne vous êtes pas lournés vers 
oi, dit le Seigneur. J'ai envoyé une maladie sur 
tous les fruits de volre terre, et après cela, vous 
ne vous êtes pas lournés vers moi, dit Le Seigneur. 
Je vous ai détruit, comme j'ai détruit Sodome et 
Gomorrhe, et même après cela, vous ne vous êtes 
pas tournés vers moi, dit le Seigneur. » 
Toutes ces choses, est-ce qu'elles ne sont pas 
sur nous?...... 11 1 2 ا ا‎ LP EN 
Il était dit. . . . . de la hyène que c'est un ani- 
mal immonde qui change de nature et se trans- 
forme, étant mäle durant un temps et femelle du- 
rant un autre !. Et nous aussi, nous changeons de 


' 1 Dans l'épitre de saint Barnabé, le traité de Tertullien De pallio, 
le Pédagoque de saint Clément d'Alexandrie (11,10). ,عاك‎ on trouve 
exposée ou discutée cette ancienne opinion, déjà du reste combattu 
par Aristote, sur les changements de sexe de la hyène. Saint Barnabé 
attribue méme à Moise une prescription prohibitive dont ces chan- 
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nalure, comme la hyène. Tantôt nous courons à 
l'Église, nous étendons nos mains, nous prions, 
nous jeünons; el tantôt nous avons recours aux نا‎ 
reurs d'horoscopes, aux donneurs de philtres, aux 
sorciers guérisseurs!, les suppliant d'intervenir pour 
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gements de sexe seraient la canse. Au sujet de l'impureté de la hyène, 
voir le commentaire de saint Jérôme sur Jérémie (chap. ركد‎ vers. 0, 
texte des Septante}. 

' Un des canons du concile d'Ancyre, tenu peu de temps avant 
le concile de Nicée, interdit à tous les chrétiens de recourir aux 
valicinaleurs, sorciers guérisseurs, etc, 

En lisant ce qui nous est resté des jurisconsultes contémporains 
des Antonins et de leurs Premiers successeurs, on est étonné de 
voir à quel point tous les genres de sorcellerie et de magie avaient 
pullulé dans l'Empire romain, malgré les peines les plus sévères. 

À côté des simples astrologues , vaticinateurs on devins qu'on pur- 
nissait déjà de la déportation où de la peine de mort (Paul. Sent. 
.ناذا‎ V, L XXI), des magiciens qu'on exposait aux bêtes ou brülait vifs 
رسعلة]‎ ١ XXII, 17, Up. De afic. procons. lib. VIT. cpu Pellat, Ma- 
nuale juris synopi.), on trouve indiqués ceux qui faisaient des sacrifices 
impies où nôcturnes à l'aide desquels ils incantaient, devoultaient et 
jetaient des sorts «ut incantarent, defigerent, obligarents (Paul, 
Sent. Hb. V, tit. XXII, $ 15), ete. 

L'un autre côté, la conliance en ceux qui fuisaient métier de qué- 
عم‎ par des incantations, des imprécations ou des exorcismes., s'était 
tellement répandue que les jurisconsultes eurent à décider expres- 
sément que de tels guérisseurs n'étaient pas de vrais médecins 
«malgré les dires de ceux qui proclamaient en avoir obtenu une عق‎ 
tion salutaire s (Up, in Dig. طنا‎ L, tit. XII, L 1,53). Les donneurs 
de philtres, amatoria, elc., paraissent avoir été nombreux (Paul. 
sent. lib. ,لا‎ tit. XXIIT: Dig. XLVIII, xx. 35,5 5: XLVIII. vo, à, 
5 2, etc), Voir l'Histoire de la profession mélicale, lue en 1865 par 
mon frère le docteur V. Révillout devant l'Académie des sciences شد‎ 
rales et politiques, el publiée dans les Comptes rendus. & LXXVI, 
pes et suiv.; t LXXVIN, ذنم‎ et ا بكس‎ LYXXE. لت‎ 443 el suiv. 

Voir également le traité d'Origène contre Colse et les autres écrits 
des premiers Pères de l'Église. 
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nous. Comment donc Dieu ne s'irriterait:il pas contre 
nous? Comment n'amênerait-il pas sur nous sa co- 
lère? Comment verrait-il {avec complaisance) nos 
jeûnes et nos prières? N'est-ce pas à cause de. . 
que Dieu nous crie par le prophète Jérémie : « Est- 
ce que ceux-là, je ne les visiterai pas, dit le Sei- 
gneur; est-ce que mon âme ne tirera pas vengeance 
d'une race de cette sorte?» 

(Attendrons-nous donc) la vengeance que Dieu 
doit amener sur nous, plutôt que de faire pénilence 
nina quest ا ”ا ينع‎ etes ا‎ 

La pénitence, en vérité, triomphe de tous les 
péchés. Le signe de la pénitence, c'est une larme ; 
<t une larme efface les fautes. 

Enseigne ton fils, afin qu'il ne devienne pas l'ami 
du pécheur, et il réussira selon ton désir. Qu'il 
_ Cherche l'instruction des docteurs de l'Église, qu'il 
grave leurs enseignements en lui. 

Fais goûter à ta bouche la parole عل‎ Dieu, Marche 
avec les sages. 

Ne laisse pas ta bouche jurer et n'outrage pas qui 
est à l'image de Dieu. 

Recherche la bénédiction, et que la bénédiction 
soit dans ta bouche. 

N'injurie aucun homme; si tu ne veux pas qu'un 
homme t'insulte, toi aussi ne l'insulte pas. 

Rends honneur au vieillard et cède-lui.la place 
pour qu'il s'asseye; sois modeste devant tous, et per- 
sonne ne te tourmentera, 


8 ١ 
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Ne cause de l'ennui à personne et ne demande 
pas à un riche deux fois. 

Si tu as du pain, partage-le avec le prochain, Vi- 
site les malades et va visiter aussi les prisonniers. 
Quand même tu serais riche, accomplis ce service 
saéré, de ton pied. Ressemble à Abraham qui, lui 
aussi, avait de grands biens et qui, à cause de son 
empressement hospitalier, fut digne de partager son 
repas avec Dieu. Avant toutes choses, sois plein de 
charité, on sera plein de charité pour toi. 

Le chef de la ville (doit traiter comme) siennes 
toutes choses dans la ville. C'est pourquoi il ne doit 
montrer de la haine envers personne. Celui qui est 
riche, il faut qu'il soit encore plus fidèle et qu'il 
vaque à l'église, Dieu aime celui qui vêt le pauvre 
au, comme celui qui bâtit un sanctuaire en son 
nom, Un riche qui a pitié des pauvres est vraiment 
riche de par Dieu. | 

Le pauvre se réjouit si un riche lui parle, espé- 
rant recevoir de lui un peu de soulagement, H faut 
plutôt que le riche se félicite quand il se trouve avec 
le pauvre, et qu'il se réjouisse d'être en compagnie 
d'un homme de Dieu. Le prince sage a comme 
sienne la richesse du monde. Le pauvre sage a comme 
‘sienne la richesse du siècle à venir, le royaume des 
cieux. 

Terrible est Dieu dans sa gloire, La gloire de 
Dieu remplit l'univers. 

Qui pourra se cacher à ses yeux? L'insensé pense 
que personne ne le voit. 
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Inesaitpas qu'il est dans la vie comme un convive. 

Grains Dieu, à homme! Sers-le de tout cœur. 
Dévoile-lui ton âme. Invoque-le par ta pitié envers 
les pauvres. 

Donne ton pain à ceux qui ont faim. Häte-toi 
vers l'Église, tends chaque jour la main vers le 
pauvre, et donne-lui selon tes moyens, Qu'une of 
frande, que les prémices des produits soient pour 
la maison de Dieu. Häte-toi de les porter au prètre. 
Donne pour le salut de ton âme pendant que tn vis, 
car lorsque l'homme meurt, sa parole ne reste pas 
PR EE A rem dela 

Incline-toi vers le pauvre, car il n'est pas heu- 
reux. Que gagnera le riche à entasser l'or sur l'or 
Jusqu'à ce qu'il se rouille, et à remplir des caisses de 
vétements jusqu'à ce que les vers les rongent? Ne 
saVOnSs-nOus pas à ce sujet que la volonté de Dieu 
est la miséricorde? « La miséricorde, est:l dit, est 
exaltée au-dessus de la justice. Bienheureux sont les 
miséricordieux, on leur fera miséricorde.» Le Sei- 
gneur Jésus a dit : « Soyez miséricordieux parce que 
votre père est miséricordieux, Ne jugez pas, on ne 
vous jugera pas. Ne condamnez pas, on ne vous 
condamnera pas. Pardonnez, on vous pardonnera. 
Donnez, on vous donnera. Une bonne mesure. 
serrée, bien tassée, débordante, sera déversée dans 
voire sein, car dans la mesure où vous aurez me- 
suré, il sera mesuré pour vous... 

Nota. Les textes de l'Écriture sainte, dont les gnomes se dont 
inspirées, y sont mis à contribution de diverses manibres + tantôt ils 

: ! E 
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+ sont cités téxtuellement {saint Luc, vi, 37 et 38; saint Matthieu, 
V, 7: Jérémie, v, q et 29; 1%, رو‎ x, 9, Texte des Septante: Pro- 
verbes, x, 12; Exode, xxns, 20, etc); tantôt ils fournissent le 
plan, le mouvement, la pensée générale et quelques expressions 
choisies; c'est ainsi que le chapitre vit d'Isaie et le chapitre 9 
d'Amos ont servi de base à deux morceaux d'une grande éloquence; 
tantôt l'idée seule est empruntée; c'est ce qui est arrivé notamment 
pour Jérémie, mu, 24; saint Matthieu, x, 42; saint Luc, mr, 1, 
ut, 33 et 34; ép. saint Jean, تلد‎ 155 ép. saint Paul, Eph.1v, 8, et 
un très-grand nombre d'autres passages: souvent enfin la citation 
devient un admirablé commentaire par les développements que re- 
çoit la pensée (I ép. saint Pierre, 11, بد‎ saint Jean, 1v, 8: tv, 33: 
vin, Aa; av, 6, etc). 

Nous avons déjà dit que les gnomes étaient de beaucoup antérieures 
au texte dogmatique, Nous ferons remarquer qu'à Turin elles ne font 
point partie du même manuscrit, et qu'à Rome elles se trouvent à 
la suite des lettres d'adhésion surajoutées aux actes du concile et 
les terminant comme d'ordinaire. On ne saurait done nulle part les 
rapporter au même ensemble, bien que ces deux œuvres aient été 
ainsi rapprochées dans la copie du Musée Borgia, postérieure à 
l'autre de plusieurs siècles. 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


—— 


PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 14 DÉCEMBRE 1879. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Mob. président. 

M. Geoffroy écrit au Conseil pour le remercier d'avoir bien 
voulu lui accorder une gratification annuelle. 

M. Sanguinetti, retenu pour longtemps loin de Paris, de- 
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mande au Conseil de le remplacer comme censeur et comme 
membre du Conseil ; le Conseil regrette que M. Sanguinetti 
ne puisse plus remplir In fonction de censeur, et pourvoira 
plus tard à la nominalion provisoire de son successeur; mais 
il n'accepte pas la démission de M. Sanguinetti comme membre 
du Conseil. 

Sont présentés et reçus membres de la Société : 

MM. Joseph de Seidel (le capi:aine), à Botren, présenté 
par MM. Mohl et Renan; | 

Charles Hecquard, gérant du consulat de France à Port. 
Said, présenté par MM. Mohl et Barbier de Meynard. 

M. Oppert continue ها‎ communication des pièces traduites 
du sumérien et de l'assyrien, et complète les preuves à l'ap- 
pui de la dénomination de langue sumérienne. M. Oppert 
insisté sur un point omis par lui, à savoir que, dans les textes 
de cette langue comme dans les textes postérieurs, le mot 
Sumer précède celui d'Accad, et qu'il s'y écrit par les trois 
leltres KI. EN. GI. ce qui veut dire « pays du seigneur 
vrai,» tandis que les Assyriens expriment le nom de Sumer, 
l'ancien nom de leur pays (comp. Il, 46, 1, muk zu — su- 
miritu), par l'idéogramme connu signifiant « langue sacrée. » 

Voici les deux textes, dont le premier est inédit. 

contient un chant contre -une maladie pestilentielle‏ لآ 
nommée namtar, un mot ayant la forme de l'abstrait et signi-‏ 
liant , «le déchirement, la coupure, » Le signe tar étant expli-‏ 
qué par les racines sémitiques D23 et 078. Ce mot a été‏ 
adopté par la langue assyrienne. |‏ 


CHANT EN SUMÉRIEN ET EN ASSYRIEN SUR UNE ÉPIDÉMIE. 


(Brique du Musée Britannique K. 1284.) 


Le mal de ها‎ peste (nemtar) brûle le pays comme le feu. 
Il se rue sur l'homme comme la Gèvre. 

Il s'étend sur la plaine comme la vague. 

Comme un ennemi il teud à l'homme un piége. 


390 FÉVRIER-MARS 1873. 

Comme une flarmme il embrase l'homme. 

[n'a pas de main. il n'a pas de pied , il vient comme ما‎ 
rosée de la nuit. 

11 dessèche l'homme comme une planche. 

Il lui ferme l'issue. 

Il enveloppe de son ombre funeste. 

Il Aéchit ..,. le sens joyeux. 

H prend les longs ...., 

Son dieu! ..., | 

Sa déesse se montre dans le corps étendu de l'homme, 

Le docteur dit : Assieds-toi, et pétris une päte d'aromates 
(adit}, et fais l'image de sa ressemblance {du malade 2} et 
presse-la dans la chair de son ventre 

Tourne sa face vers le coucher du soleil. 

Et alors la force du mal s'échappera vers une autre 
région. 


DITHTYEAMBE DU DIEU DEs BATAILLES. 
{Collection photographique, n° 24. ع‎ B. M. 11. pl. 10.) 


Le commencement et حا‎ fin marquent, 


À la terreur que comme Anou inspire ma puissance, qui 
pourrait y résister ? 

Je suis maître , les montagnes dans leurs abimes Lremblent 
Jusqu'au centre, 

La montagne de basalte, de granit, de marbre, remplit 
TA EAN. 

Dieu Annunaki, comme un oiseau de proie je fonds sur 
leurs petits. 

Dans les terres soumises à ma force héroïque, je règle les 
différends. 

Dans ma droite je porte la sphère de la victoire. 


" Tout ce passage est fruste sur la brique, 
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Dans ma gauche je porte la sphère du carnage, 

Le soleil aux cinquante faces, le miroir de ma divinité, je 
le porte. | 

(Le vaillant ,} l'âme vaillante qui dompte le dieu Tambanu , 
je le porte. 

L'arme qui détruit tout ce qui l'entoure comme la vague de 
le mer (?}, je la porte. 

Destructeur des montagnes, l'arme puissante d'Anou, je 
la porte. 

Le poisson aux sept queues, qui abat les montagnes, je 
le porte. 

Le glaive flamboyant des batailles qui dévasie et désole 
les pays rebelles, je le porte. 

Mélant les rangs des adversaires (?}, namzaru, je porte 

l'épée de la divinité. 

La longue lance des héros qui, dans la bataille, arme mon 
bras , je la porte. 

La ceinture qui enlace les mortels et l'arc qui lance la 
foudre, je les porte. 

La massue qui broie les demeures dans les pays rebelles, 
el la fronde de la bataille, je les porte. 

La foudre du combat, l'arme aux cinquante têtes, je la 
porte. 

Le murta aux sepllètes qui est comparable au dragon aux 
sept têtes, je le porte. 

Le... t l'ennemi de face, comparable à l'hydre 
de ln mer, qui dicide le sort des grandes batailles, l'arbitre 
du ciel et de la terre, je le porte. 

Le juge entre les pays, .... qui a une splendeur égale 
au soleil, je le porte. 

Le dieu vs 2e qui n'a pas de ... qui ذ‎ créé le ciel et la 
lerre, je le porte. 

Je porte puissimment dans ma droite l'arme qui remplit 
le monde de terreur, qui est faite d'or et de marbre. 

(Je porte dans ma gauche) l'arme....., qui dévaste les 
pays rebelles, l'arme aux cinquante FRE 
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(La lin de ce Lexte n'a pas encore été retrouvée.) 

M. Oppert rend ensuite compte de l'inscription du déluge 
trouvée sur destbriques da Musée Britannique par M. George 
Smith et dont il a été beaucoup question ces temps derniers. 
Cetle inscription fait partie d'une sorte d'épopée composée 
de douze tablettes, dont le héros est une divinité écrite AN. 
12. TU. B À R. en caractères phonétiques, maïs dont la 
vraie prononciation est encore inconnue, Cetle divinité n'est 
pas, comme le eroit M. Smith, un roi ayant vécu quela 
peu de lemps après le déluge, mais un demi-dieu à base 
historique. C'est un personnage dont la légende s'est emparée, 
comme le même fait s'est produit au sujet de Ninus, de 
Sémiramis, de Nannorus et des autres Ggures décrites por 
Clésias. 

Ce génie, qui peut se traduire le Dieu de la grande lèvre 
iuférieure, semble être un génie du feu, 

On raconte ses haut faits : la conquête du pays Æn-e-su et 
sa rencontre avec un nommé Ut-si qui lui expose, dans la 
onzième tablette, l'histoire du déluge. Dans cette inscription 
il y a plusieurs faits qui s'accordent avec le récit biblique, 
par exemple l'extermination du genre humain à cause de ses 
péchés, la construction de l'arche, l'envoi d'une colombe, 
d'une hirondelle et d'un corbeau pour s'assurer du retrait 
des eaux, et l'abordage du navire sur le sommet d'une 
montagne. Puisque Bérose appelle le Noé babylonien Xisu- 
thrus, nom pour lequel on trouve aussi la forme de Sisithrus 
(SiiËpos), M. Smith à lu le now du narrateur Sisil: mais on 
ne voil pas comment celte lecture pourrait sortir des lettres 

" Ut اع‎ Le récit est intéressant surtout au point de vue de la 
mythologie babylonienne et de la littérature des cunéiformes. 
Il paraît nous fournir un exemple des poëmes nationaux de 
source vraiment assyrienne , et ne semble pas être une tra- 
duction d'un ancien texte sumérien. 

La rédaction pourrait être plus antique que l'exemplaire qui 
nous est Lransmis et qui est signé par le roi Sardanapale VI; 
mais il n'y à aucune raison pour lui donner un âge extré- 
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mement reculé, car nous trouvons des légendes qui apparem- 
ment datent du lemps du roi Sargon. 

Au point de vue historique, le fragment ne vaut pas le 
récit si substantiel de Bérose : il serait puéril d'y attacher 
une importance biblique plus grande qu'au texte de l'historien 
de Babylone. ١ 

Bérose nous transmel des noms royaux reconnus par les 
Chaldéens, tels que celui de Xisuthrus que M. Smith voudrait 
retrouver dans Utai, qu'il appelle Sisit sans même expliquer 
celle transcriplion plus que hasardée et faite uniquement 
pour les besoins de la cause. Quant au marin conducteur du 
navire d'Etubar qu'il nomme Urhamsi, il y a encore ici une 
méprise singulière; le nom est écrit UR. À N. 50, et le 
Hamsi de M. Smith est tout uniment un solécisme pour 
hamsa 5o. Mais ces deux dernières lettres forment un 1déo- 
gramme divin synonyme du dieu Bel (K. 170); en اناما‎ cas 
le nombre sémitique 50 n'a rien à voir à celle place. 

[faut savoir gré à M. Smith d'avoir découvert ces fragments, 
qu'il s'agit maintenant d'interpréter avec une rigueur philo- 
logique que personne ne saurait allendre de l'actif fonction- 
naire du Musée Britannique. Il restera beaucoup de poinis 
à élucider sous le rapport du délail de la traduetion. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÈTE. 


Par le Comité de rédaction. Journal des Suvanis, novembre 
1872, “دما‎ 

Par ln Société. Le Globe, organe de la Société de géogra- 
phie de Genève, pour ses Mémoires et Bulletio, & XL, livr. 
1,2et3, 1872, inf". : 

— Journal of the Asiutie Society زه‎ Bengul, part. IE, n° IE, 
1872 ,in-6". 

— Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, June, July 
and August 1872, in-8". 

Par l'éditeur, The Phœniz, edited by Rev. ,ل‎ Summers, 
vol. 111, n° 28, October 1872, London, 1n-4”. 


Ms à ét الفح‎ 
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De la Bibliotheca Indica : | 
Par la Société du Bengale. Gopatha Bréhmana of thé 


 Atharva-Veda, fase. Il, .علدنا‎ 1872, in-8". 


— Sañhité of the black Yajur Veda, fase. XXVE, Calc. 
1872, ,“دس‎ 

— Taittiriya Pralisdkhya, fase. 11 , Cale. 1862, ."قصل‎ 

— Tändya Mahäbrähmana, fase. XVIE, XVIIE, Cale. 1872, 
“دما‎ 
, — Chaturoarga نتمسعلاشانا‎ , fase. V, Calo. 1832, in-8°. 

— Farhang-i-Raschidi, fase. VII, Cole, 1872, in-4". 
musulman, elc., par M. Garcin de Tassy, seconde édition عم‎ 
vue, corrigée el augmentée. Paris, MaisonneuveetC#, 1833, 
in-8", vur-439 p. | 

— Les religieuses bouddhistes, depuis Sakya Mouni jusqu'à 
nos jours, par “لط‎ Mary Summer, avec une introduction par 
Ph. Éd. Foucaux, professeur au Collége de France. Paris, 
E. Leroux, 1873, in-12, xu-0 p. 

— Études sur les poètes sanscrits de l'époque classique. Bhur- 
trihari: Les Centuries, par P. Regnaud,, élève de l'École pra- 
lique des hautes études. Paris, Maisonneuve et 0“, 1872, 
in-12, 100 pages. 


SÉANCE DU 10 JANVIER 1873. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Mohl, président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu ; la rédaction 
en cal | عق‎ 

M. l'abbé Martin offre à ذا‎ Société من‎ exemplaire litho- 
graphié des œuvres grammaticales d'Aboul Faradj; il pro- 
pose en même temps au Conseil de publier cet Ouvrage avec 
traduction et notes dans sa Collection d'auteurs orientaux. 

Conformément au règlement, cette demande est renvoyée 
au bureau , qui fera oltériéurement des propositions sur la 
conimuüalion de la Collection. 


"TU ds ee | 7 د‎ 
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Sont présentés et reçus membres de la Société : 

M. Franz Pratorius, à Berlin; présenté par MM. Mohl 
et Renan. 

M. Robert Childers, : Norfolk Grescent (Hyde Park}, à 
Londres; présenté par MM. Garrez et Senart. 

M. Mobl rend compte d'un travail de feu M. Janneau sur 
l'usage fait par les Annamites des Koua chinois primilis, 
clans leurs procédés de divination. 

M. Oppert reprend la suite de ses observations critiques 
sur le texte assyrien dit poëme du déluge, et combat sur plu- 
sieurs points les opinions de M. Smith sur ce texte épigra- 
phique: M. Oppert se propose de publier plus tard le texte 
de cette tablette avec un commentaire. - 

La séance est levée à 9 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par le Comité عل‎ rédaction. Journal des Savants, décembre 
1872, inf”. 

Par eee Journal of the Royal Asiatic Society, vol. VE, 
part 1, London, 1872, m8". 

Par l'institution. Annual report of Smithsonian institution. 
Washington, 1831, in-8”. 

Par la Société. Tijdschrifl voor indische taal, land- en volken- 
kunde, déel XVIIE, zesde serie, deel 1 aflev. 3 el 4, et decl 
XX, sevende serie, deel 1, aflev. 3, 1873, in-8". 

— Notulen van de algemeene en bestuurs-Vergaderingen 
van het batavisasch Genootschap van Kunsten en Weten- 
schappen, deel IX, 1872, Batavia, 1874, in-8”. 

— Esrsie vervolg Catalogus der Bibliotheek en Catalogus 
der maleische, javaansche en kawi Handschrifien van het 
bataviaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschappen. 
Balavia, 1872. in-8". 

Par l'éditeur, The Phœnix , ete. edited by the Her. James 
Summers, vol. HE, n° .وه‎ London, 1832, in-4°. 

Par l'auteur, La langue et la littérature hindoastanies , 
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en 1872, revue annuelle par M. Garcin de Tassy. Paris, Mai- 
sonneuve 1873, in-8*, 109 pages. 

Par l'auteur. Mémoires de Baber (Zahir-ed-din-Moham- 
med), fondateur de la dynastie mogole dans l'Hindoustän ب‎ 
traduits pour la première fois sur le texte djagataï par A. Pa- 
vet de Courteille, ٠١ 1 xvI-467 pages, et L Il, 467 pages. 
Paris, Maisonneuve, 1871, gr. in-8*. 

— Œuvres grammaticales d'A boul faradjdit Bar Hebreus , 
éditées par M. l'abbé Martin, t. 1, contenant le K'iovo 
d'isem'he, 61-272 pages, ett. Îl, contenant ln petite gram- 
maire en vers de sept syllabes et Le traité « De vocibus æqui- 
vocis,» Lexte et commentaire, 10-127 pages, avec fac-simile. 

Paris, Maisonneuve, 1872, in-8". (Actes de la Société philo- 
logique , nouvelle série, ا‎ I et IL.) 

— Les derniers travaux relatifs aux Bohémiens, dans 
l'Europe orientale, par Paul Baiaillard, Paris, A. Franck. 
Vieweg, 1872, in-&° (Extrait de la Revue critique), 80 p. 

— À spécimen of à syriac translation of the Kalilah ممه‎ 
Dimnak edited by W. Wright. London, 1873, in-8”, 22 .م‎ 
(Extrait du journal de ها‎ Société asialique de Londres, new 
series, vol, VII, part IL) 

— Fragments of the Curetonian Gospels edited by W. 
Wogbt. London, 1873, in-4", 6 pages (only one hundred 
copies printed for private circulation). 

— Fabala de Regina Sabæa apud Æthiopes, dissertatio 
inauguralis  . . auctore F. Prætorius, Halis, 1870, in-8°, 
x-46 pages. 

— Leitræge zur Erklärang der himjaritischen Inschriften 
von F, Prætorius. Halle, 1872, in-8", 45 pages. | 

— Grammatik der Tigriñasprache in Abessinien, hauptsäch- 
Lich in der Gegend von Aksum und Adoa, von F. Prto- 
rius. Halle, 1872, ,“قم‎ vi-367 pages. — Beilage, 5 pages, 

— Calechiono dei missionari cutiolici in linque algonchina, 
pubblicato per cura di 15. Texas. Pisa , 1832, in-8", 13-81 p. 
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PONCTUER LES PHRASES 
DANS LES LANGUES MUSULMANES '. 


PAR LE BARON P. G DU MAST. 





A Monsieur Jules Mohl, prénident de la Société asiatique. 


+. 


Nancy, le 15 octobre 1873. 
Mon cher ann, 


Parmi les progrès que l'homme sensé parait avoir à con- 
seiller, à conseiller tout de bon, c'est-à-dire dont les avan- 
tages semblent n'être vraiment balancés par aucun incon- 
véaient,s.il reste toujours un choix à faire. Des diverses 
améliorations à tenter, füt-ce des mieux contrôlées et des 
plus sûres, on ne saurait encore, pour ce qui est de leur 
ordre de marche, se dispenser de former deux groupes bien 
distinets. | : 


١ Je crois bien faire en insérant celle leltre, qui insiste sur un procédé 
typographique à introduire dans l'impression des ouvrages orenlaus, 
comme on l'a depuis longtemps introduit dans l'écriture et l'impression des 
langocs européennes. Tout ce qui peut faciliter la lecture et l'intelligence 
des textes vaut La peine d'étre essaye. M. Sprenger, dans la préface de sou 
édition du Gulistan, a dit lh-desus des choses excellentes. Je ne sais s'il 
a eu des imilateurs dans l'Inde. Mais les signes de ponctuation qu'il a fait 
graver ne se lient pas bien aux letires arabes et attirent tropl'æil. M. Wüs- 
tenfeld a employé des petites croix et étoiles, qu'ila probablement trouvées 
toutes faites à l'imprimerie, et M. Cherbonneau s'est servi des signes ordi- 
naires de l'impression orientale. 11 me semble que le petit changement de 
forme que M. Du Mast fait subir à ces signes les allicrait plus facilement 
aux traits des lettres arabes et faciliterait l'introduction de leur empli. 

I. M 


» 
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Les unes, en effet, sans peut-être qu'on puisse les dire in- 
trinsèquement et précisément difficiles, se présentent sous 
cette apparence. | 

Pourquoi ? Parc qu'elles sont trop en dehors du grand 
courant des notions acceptées. bien, ces progrès-là, il 
faut, tout en préparant leur réussite future, se garder d'y 
allacher des espérances prochaines. 

D'autres genres de progrès, au contraire, bien que parais- 
sant offrir, en théorie, autant ‘de raisons que les premiers 
pour être repoussés, ont, en pratique, bien plus de chances de 
se voir rangés parmi les projets admissibles, Ah! c'est qu'ils 
ont beau n'être pas moins étrangers à la masse des habitudes, 
ils le sont moins à la masse des conceptions: ils ne s'écartent 
pas autant du répertoire des idées populaires déjà existantes, 

Aussi, pour peu qu'un novateur perspicace prit le parti de 
commencer hardiment à réaliser quelque part ces derniers, 
on les verrait gagner de proche en proche, et avec une 
rapidité qui frapperait d'étonnement jusqu'à leurs apôtres et 
propagaleurs, : 

Voilà, mon cher ami, ce qui aurait lieu si. quelqt "1 
ce moment, osœt et savait introduire dans les langtie: 
sulmanes un système de bonne ponctuation, et y faisait عه‎ 
cepter, de ses lecteurs, les signes et caractères indispen- 
sables pour mettre la chose en usage courant. 





I. 


De premier mouvement, quelques juges superficiels. qui 
7 figurent connaitre seuls le terrein du Levant, vont proba- 
blement se récrier comme sur une sorte de fantaisie; mais 
à grand lort, car ici l'étrangeté n'est qu'apparente. Loin que 
notre idée soit bizarre, c'est à peine si elle peut passer pour 
neuve. Au lieu de posséder là-dessus les vains ot dangereux 
honneurs de la priorité, nous avons, ce qui vaut beaucoup 
mieux, ها‎ conviction de ne pas marcher sans antécédents: car 


RE 4 HT 2" 7‏ 7 1 اه + | à‏ 1 
20> ا ا ل لل ال اي du‏ 
1 5 3 7 > م * aus‏ 
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il ات‎ sûr qu'il en a existé, et que la chose a été non-seule- 
ment mise en avant, mais essayée ' 
Rien de moins rare, ni qui ait moins droit de décourager 
les progressistes, que linsuccès de tentatives intelligentes 
mais d'abord incomprises, lesquelles étaient peut-être anli- 
cipées. Quant au sujet dont nous parlons, voici le cas de les 
reprendre, car le temps a marché. 

Les peuples qui parlent soil l'arabe, soit le ture ou le per- 
san, ne sont plus désormais à si longue distance de nous, 
en fait de disposition d'esprit, que le suppose l'opinion rou- 
tinière. Dans leurs rangs supérieurs surtout, il y a possibilité 
maintenant, sur bien des points, d'être compris. Ainsi, pour 
parvenir à implanter che: eux une heureuse innovation du 
genre de celle-ci, il suffirait de s y prendre avec sagesse. 

Assurément certaines conditions resternient requises pour 
le succès. Mais ces conditions, عا‎ simple bon.sens les in- 
dique. 

VE. 





Lniremiére, c'est de ne point annoncer à grand fracas le 
système, de le présenter aux Levantins à litre de simple 
conseil qu'on leur offre, et non point de leçon qu'on veuille 
leur imposer. 

Suggérer l'idée avec des formes amicales et modestes, et 
la prècher par voie d'exemple. 

L'exemple est toujours, en effet, ce qui permet le mieux 
aux gens de se convainere des bienfaits d'une chose, el de 
juger aussi du plus ou moins de facilité qu'ils auraient à s'en 
mettre ep possession usuelle. 


Au moment où nous venions d'éctire écci, on a eu l'obligeance de nous‏ أ 
procarer le moyen de confirmer notre assertion. Voici trois exemples positifs‏ 
que lou vous fournit :‏ 
د s" The Galistan of Sadi, edited by Sprenger. Calcutta, 1854, iu-#°‏ * 
Cherbonneau. Paris, 1856, in-12;‏ عدم Les fourberies de Dalilih,‏ "3 
Das Leben Muhawmeds, von Tba-Hischam , hernusgegeben von Wüs-‏ & 
vol, iu-B°,‏ د ,1858 tenfeld. Gottingen,‏ 
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11 va sans dire, ensuite, que le mécanisme proposé aux 
peuples de l'Asie occidentale aura été calculé d'après des 
règles bien concues, commodes Pour eux, el soigneusement 
adaptées aux combinaisons graphiques de leurs idiomes. 
Maïs, en ceci, nulle difficulté sérieuse, On est même tout 
surpris de reconnaître à combien peu d'articles se borne le 
Programme des nouveaux besoins à satisfaire. 


111. 


Personne, je suppose, ne regardera comme valant ذا‎ peine 
d'être nominativement signalé le grand moyen de classe. 
ment préliminaire qui consiste, pour diminuer le plus gros 
de la confusion, à commencer par répartir en-un certain 
nombre de petites masses (nommées chez nous des paragra- 
bhes) le contenu des pages : cette premiére opéralion, qui 
divise déjà leur texte, ordinairement laissé tout d'une pièce, 
n'exige aucun signe particulier. Le simple procédé de l'alinéæ, 
dont la signification saute aux yeux, est applicable à toutes 
les langues. +1 

Maïs avançons. Comment convient.il de sy prendre pour 
séparer, dans l'intérieur des paragraphes, soit les phrases, 


soit les membres de phrase? 
IV. 


Parmi les signes de ponctuation usités pour cela en Europe, 
vous en avez d'abord lrois dont, sans le moindre change- 
ment, on peut sur-le-champ se servir, Ce sont 

Le point terminal ordinaire 05 

Le deux-points {:); : 

Le point admiratif (!). 

Après cela, trois autres signes européens deviendraient 
applicables aussi. moyennant une modification, c'est vrai, 
roais fort aisée à exécuter. Toul se bornerait à les faire graver 
en sens conlrurre. 


D 
L 
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Par contraire nous n'entendons point qu'ils seraient renver- 
ينه‎ de haut en bas, mais simplement relournés quant à la 
direction, Et qu'y at. il de plusnaturel que d' éprouver ce désir, 
d'après l'allure desécritures sémitiques, lesquelles, à l'opposé 
des écritures aryennes, marchent toutes de droite à gauche? 

Ces signes à relourner sont : 

La virgule |]: 

Le point-virquie (:): ٠ 

Le point d'interrogation (f }. 

Eh, bien, mon cher ami, nous voici déjs à peu près au 
bout. Qui vraiment, c'est à si peu de chose que cela [le croi- 
rait-00 jamais ?) que se réduisent les exigences réelles du 
sysième. Au delà, en effet, que peutil se présenter à récla- 
mer ? Voyons : 

Des crochets de parenthèses? Mais si l'on en veut, ceux 
d'Europe sont très-bons, 

Des guillemets ? Mais nos imprimeries eo possèdent de 
tout faits. 11 suffirait (consigne bien peu gênante à obser- 
ver) que Je compositeur employät pour les fins de ligne ceux 
qui élaient destinés à servir pour les commencements, et 
tic versa, 

Beste donc uniquement à mentionner un dernier soin, 
lequel encore est plutôt de luxe que de nécessité. Le voici : 

Comme on n'a pas, pour donner aux initiales un aspect 
significatif, la ressource des grandes lettres, puisque les alpha- 
bets des langues arabes ou dominées par l'arabisme ne pos- 
sèdent aucune sorte de majuscules, il est bon, pour bien 
marquer à l'œil la séparation des phrases, de les espacer un 
peu fort. Ce sera, de la part des typographes, affaire seule- 
ment de placer, après les points terminaux, un cadrat de 
plus qu on ne fait dans l'impression de nos livres. 


V. 
Résumons-nous. 


Aux conditions dont nous parlons, rien de moins difficile 
1. 30 
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que d'enrichir les langues musulmanes d'une pleine et cor- 
recte ponctuation , indubitable avantage dont elles sont dé- 
pourvues. Et pour faciliter aux peuples du Levant cetie 
acquisition, il fvut surtout, avons-nous dit, les prêcher par 
l'exemple. ; 

Bien entendu que l'on s'abstiendra d'en risquer l'intro- 
ductuion dans le Coran. Par ce côté-la, rien n'est à CSsayer : 
car, de l'entière immobihité du fond résulte naturellement 
celle des formes. Quiconque possède un peu مل‎ science du 
cœur humain, ne s'en ira jamais, à la légère, se mettre aux 
prises avec des habitudes regardées comme sacrées. Devant la 
force d'inertie qu'opposent des obstacles rituels, la force de 
perfectionnement est contrainte de s'arréter. Si elle Les heurte 
pour les renverser, elle se brise. 

Mais en ce qui touche aux objeis réputés terrestres et libres, 
c'est une erreur que de croire qu'il y ait des contrées, füt-ce 
dans le Levant, où nulle carrière ne soit ouverte au progrès. 
Une manière de ponctuer analogue à celle que l'on vient ici 
apr et que déjà nous ph mise en pratique sur des 

illons de prose ou de vers ', pourrait rencontrer bientôt 
faveur auprès des jeunes savants ادم‎ ne sont pas dépourvues 
les régions de l'Isläm. Voyez surtout, mon cher ami, quel 
théâtre futur nous présentent les pages de keurs publications 
périodiques, reflets de nos journaux ou revues! Empreintes 
qu'elles sont déjà d'une teinte moderne évidente, ne laissent. 
elles pas pressentir que ها‎ classe d'hommes qui les rédige 
tardera peu à compléter ses emprunts dans ce que nos cou- 
tumes occidentales bu offriront de commode.à imiter ? Sous 
des souverains aussi éclairés que le sont les princes musul- 
mans actuels, pense-t-on qu'il faille encore beaucoup de Rd 


avant que les ateliers lypographiques de Constant 
Boulak où de Téhéran, se mettent à copier les méthodes 0 


nôtres 
Au lieu de parler, agissons, Au lieu de jeter Le blameé sur 


١ Sur des récits d'Ibn-Baouotah, pur أمسعع‎ bi 
tr An 1 ple, où bien sur la fai 
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nos voisins d'Orient, tâchons de ne point le mériter nous- 
mêmes ! Prenons un peu de la peine que nous désirons tant 
voir les autres se donner, Eh, mon Dieu, oui: sachons dé- 
عع رمام‎ cedont les Français font trop rarement preuve: sachons . 
montrer de l'initiative sans impertinence. 

Quiconque aura commencé par avoir raison, bien visible. 
ment raison; — puis aura su, sans gourmander ses frères, 
se mettre tranquillement à monter devant eux par les bons 
sentiers qu'il leur a en — patience !'il finira par y étre 
suivi. 


VE 


lei, mon cher am, se termine au fond ma lettre; car 
logiquement elle est complète, puisqu'elle a touché tous les 
points qui en formaient le véritable sujet. 

Toutefois, comme lenchainement régulier des idées ne 
pouvait manquer d'éliminer les épisodes, il m'en a forcément 
fait laisser de côté un chapitre incident, qui, bien qu'étran- 
ger à la matière, est d'ordinaire, quoique mal à propos, censé 
y appartenir, J'aurais donc tort de ne point, en manière 
d'appendice, en parler ici; car autrement, munints lecteurs . 
se lrompant sur la nature de mon silence, le prendraient 
pour uné omission, pour un oubli. 

11 s'agit de certains sigles, qui. sans être des poncluations . 
٠» ressemblent assez tant par la forme qu'ils revétent que 
par une lointaine analogie de rôle. Ces petites marques sui 
generis consislent, comme le sait lout orientaliste, dans des 
espèces de virgules, non pas retournées, mais renversées, 
cest-a-dire qui ont la tête en bas. 

Destinés à indiquer des phénomènes de phonétisme décla- 
matoire, qui tiennent surtout au génie des langues stmiliques 
et n'ont guëre eu d'équivalents ailleurs', ces neumes de معتل‎ 


١ On ne verrait à y comparer peut-être que ces modalations solennelles 
qui, ches les anciens Grecs, paraissent avoir été nmposées en certains cas à 
l'orateur où à l'acteur, et dont l'intonation lai était fournie par مه‎ joueur 
de ءافلا‎ 


10, 
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üon sont le costume d'une certnine prose poétique, à tour: 
nures cadencées, qui n'est aullement de la versilication, mis 
un je ne sais quoi qu'on pourrait appeler « de l'emphase con- 
venue. s 

Ils ont pour but de faire ressortir les détails de toute une 
richesse bizarre : répétitions, amplificalions, synonymies  alli- 
lérations, assonances. . . et autres balivernes. Îls sont comme 
les touches de l'étrange turlutaine qui produit ces innombra- 
bles cliquetis où les Arabes se sont complus à rechercher la 
coïncidence de jeux d'oreille et de jeux d'esprit. 

Eh bien, mon cher ami, qu'irions-nous proposer de clian- 
ger à cela P 1 

Rien du tout, C'est pour les Sémites (et les Sémitisés} عمت‎ 
affaire de famille : il faut la leur laisser régler entre eux. 

En tant que relative à certains goûts spéciaux, qu'elle fut 
jadis inventée pour satisfaire, la machine est irréprochable ; 
on ne voit donc pas de molifs pour y toucher, Seulement. 
qua-t-elle de commun.avec le sujet de notre article , c'est à 
savoir, avec une poncluation vraie 

Qui dit ponctuation dit tout autre chose. Quand on s'est 
mis à en créer une, ce n'a pas été pour aider à la diagnose de 
tel ou tel effet artistique, mais afin de rendre plus facile 
l'exercice de la pensée, 

Gardons-nous donc عل‎ laisser confondre avec des procédés 
enbérement spéciaux et techniques , qui ne concernent 
que le rhythme, et ne sont qu'une sorte de notation quasi- 
musicale, les signes, véritablement graphiques, véritable- 
ment grammaticaux , dont fait usage l'art de ponctuer. 

Ceux-ci forment un ensemble عل‎ moyens mis au service 
de la raison. Îls sont non pas un outillage d'amusétié, mais 
un mécanisme utile et grave, qui, destiné à tous les peuples 
civilisés, sans distinction de races, à pour but d'éclaireir lés 
manifestations écrites de l'intelligence humaine. 


شه 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 305 


Que Cuina Raview, عه‎ Notes and Queries on the far East. Published 
every ومسا‎ months. Edited by N. B. Dennys, July and August 1833, 
Hongkong, China Mail Oice, Price : dollars 6,50 per anna. Un 
LE petit in-4° à 2 colonnes. 


M. Dennys, l'éditeur decette nouvelle Revue, qui remplace 
les Notes and Queries, est déjà bien connu par de nombreuses 
publications relatives à la Chine et au Japon. The Chinese Re- 
corder, autre journal périodique qui se pabliait à Fou-tcheour, 
ayant aussi cessé de paraitre, et le Journal of the North Chine 
Branch of the Royal asiatie Society ne paraissant plus égale- 
ment depuis plusieurs années, M. Dennys a pensé avec raison 
qu'un nouvel organe de publicité, comme celui qu'il a conçu , 
pourrail être utile aux études chinoises, « Les pages de sa 
Revue (dit-il dans son {utroduction), comprendront les Arts 
et les Sciences, l'Ethnolagie, les Traditions populaires ( Folk. 
lore), la Géographie, l'Histoire, la Littérature, ها‎ Mytholo- 
gie, les Mœurs et Coutumes, l'Histoire naturelle, la Religion, 
etc., de la Chine, du Japon, de ما‎ Mongolie, du Thibet, de 
l'Archipel oriental et généralement de l'extrème Orient. 
Quand la place le permettra, la Revue reproduira aussi les 
arbcles les plus importants du Chinese Repository. Des عنمت‎ 
tribulions originales en chinois. en latin, en francais, en al. 
lemand, en espagnol, en italien ou en portugais, seront ad. 
mises. Un grand nombre d'écrivains de réputation contribue- 
ront à notre entreprise, Des arrangements ont été pris pour 
avoir un choix complet de tous les journaux périodiques con- 
sacrés aux matières orientales, soit anglais, soit du continent, 
de façon à présenter un résumé de leur contenu dans chaque 
numéro de la Revue. Beaucoup d'attention sera aussi appor- 
عنا‎ au département de la bibliographie, de grands éditeurs 
en Europe et en Amérique nous nyanl promis de nous envoyer 
des exemplaires des ouvrages qui traileraient des sujets aux- 
quels cette Revue périodique est consacrée. » 

Les articles qui forment le premier numéro de la China 
Review, sont : D'abord un article en 1 1 pages à à colonnes, 
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du .ل با ,معطا‎ Eitel, qui est une Revue du IV' volume des Chi- 
عمم‎ Classics du D Legge, "1. [ اء‎ Il, contenant tout le CAt. 
وماك‎ ou « Livre des Vers,» avec des « Prollgomènes, » Hong- 
Kong, 1871. Le Rev. Eitel dit que le D° Legge, en entre- 
prenant la traduction du Chi-King, a exploré un «50! presque 
vierge; » el que quiconque aura comparé la traduction du 
P. Lacharme, publiée en 1850, avec le texte original chi- 
nois, acceplera le jugement de Callery' (cité par M. Legge 
dans sa Préface), qui a dit que « c'était ها‎ production la plus 
indigeste et la plus ennuyeuse dont la sinologie ait à rougir. » 
Ce jugement est plus que sévère, il est odieusement injuste, 
Les anciens missionnaires de Chine, en traduisant du chi- 
nois, avaient l'habitude de ne pas serrer le texte d'assez près, 
sans doute parce que, comme les PP. Lacharme, Amiot, 
de Mailla, qui avaient appris le mandchou, travaillaient sur 
des versions mandchoues, leurs traductions se ressentaient 
de cette méthode, qui ne peut donner que des paraphrases, 
11١ convenait à l'abbé Callery moins qu'à tout autre de traiter 
le P. Lacharme comme il l'a fait, lui dont la sinologie pourrait 
à bon droit rougir. C'est lui qui a osé dire du Dictionary Chi- 
nese and English arranged alphabetically de Morrison : «Id 
uuicum auctor oblitus est dicere, illam nihil aliud esse quam 
anglicam versionen Diclionarii tonici a Missionariis latine 
exarali, emendali et aucti, cujus manuscriplum exemplar pra 
manibus habeo.s (Systema phoneticum , ete. Préface, p. 80). 
Voici la première strophe du premier chant du Chi-King, 
traduit par le P. Lacharme, mise en regard de la traduction 
anglaise de la même strophe et du même chant, faite par le 
D' Legge. Un verra si, selon l'abbé Callery et le Rev. Eitel, 
la sinologie a tant à rougir de ln traduction du 8: Lacharme. 


La PF, Lacmanum. 1735. Le D' Licor, 1873. 
Aves Tou-iou in aquaticis terres Awan-dwn go the Ospreys, 
has ct lœmina ambæ vices agunt suus On the islet in the river, 


spleudore et eximis virtute pucllan 


5 sapiens matrimonis jungere Ban For our prince à good mate she. | 
el. 


cantaudo, Plenam majesiatis, cris Lhc mochest, rcliring, virtuous youug 
lady : 
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Il y a plusieurs années, sur la demande d'une grande en- 
treprise de librairie, j'ai traduit du chinois tous les chants du 
Chi-King nommés «correclss (tching) dans l'édition impé- 
riale intitulée : Kén-ting Chi-ting, etc., en laissant de côté tous 
ceux des quatre sections qualilhés de يضم‎ « modiliables s ou 
«a modiber.» J'ai fait prècéder celte traduction de celle de: 
la Grande Préface de Confucius, intitulée Ta Siu, y compris 
le commentaire de Tchou-hi qui l'accompagne, ainsi que de 
celle de la Préface même de Tchoù-hi, qui n'avarent encore 
ناث‎ traduites m l'une mi l'autre. Ces traductions ont éié عنس‎ 
primées et publiées dans le Il" volume de ln Bibliothèque 
internationale universelle" dans les premiers mois de 1830, 
comme le porte le litre. J'ai traduit ainsi la prenuère strophe 
eu question : 

« Les oiseaux Thséou hiéou male et femelle chantent en se 
répondant l'un l'autre. 

«Ils se tiennent dans les iles que forment les divers cours 
d'eau. 

« Une belle et vertueuse jeune fille vit dans une retraite 


« Elle est recherchée avec amour par un prince sage et 
éclairé. » 

Certainement ma traduction de 1850 est moins concise 
que celle de M. Legge de 1871; mais je la crois aussi lidèle 
et plus claire, Quant à la traduction latine du P. Lacharme, 
elle est aussi claire et hdèle; seulement, la traduction du 
second vers de la strophe a été omise, sans doule par la 
faute des copistes. Mais il n'y a pas là de quoi faire «rousir 
la sinologie. » 

Je ne relèverai pas ici toutes les divagations du Rev. Eitel 


١ Nour aux pages 249-388. Ce volume ain que Le premuer, qui com- 
prend une nouvelle édition de la traluction française du Rig-Vèda avec 
noles, par À. Langlois, sont devenus ln propriété de M, Maisonneuve : 
,"نا‎ qui les ont mis en vente sous عط‎ Litre عل‎ BiMisthique orientale : 
d'œuvres littéraires de جلما ا‎ , de ها‎ Perse, de l'Eg re ا‎ Le bn DU. 
gs, gr. in-8" ذ‎ deux colonnes, 
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sur la chronologie de l'histoire chinoise, qu'il reproche à 
M, Legge de suivre encore trop aveuglément, sur les éclipses 
de soleil, etc, « Pourquoi, dit-il, aucune éclipse de soleil 
n'est-elle mentionnée antérieurement à celle de 779 avant 
.ل‎ C., rapportée dans une ode du Chi-King, et pourquoi le 
mois, le jour et l'heure de cette éclipse ne sont-ils pas indi- 
qués dans l'ode? En résumé, dit-il, nous ne pouvons nous 
empêcher de penser que celte chronologie des Odes du Chi: 
King (donnée dans l'édition impériale citée et aussi par 
M. Legge) est une vraie corde de sable (is à mere rope of 
sand)!» Ce critique original qui veut réformer la chronolo- 
gie chinoise ne connaît gûère son histoire, 11 nous dit que 
les Odes du Chi-King furent officiellement patronnées el en- 
couragées par la dynastie des Tchèou (1128-255 av. J. C.} 
et que les gouvernants (rulers) de cette dynastie, qui ne ré- 
gnait que sur une agglomération sans consistance d'États 
feudataires, faisaient occasionnellement desexcursions royales 
pour visiter leurs chefs loyaux, comme l'empereur de la Ger- 
manie pourrait visiter les rois de la Saxe, de la Bavière et 
du Wurtemberg. » Il n'y a aucune analogie à établir entre les 
États feudataires de la Chine, sous la dynastie des Tchéou. 
et les royaumes de la Saxe, de la Bavière et du Wurtem- 
berg, que ذا‎ Prusse n'avait pas créés, corume les Tchéou 
avaient créé eux-mêmes tous les États feudataires, à com- 
mencer par celui qui les détruisit en 256 avant notre ère, 
el successivement jusqu'en 222 lous les autres États féodaux 
qui subsistaient encore, 

Après ce premier, long et médiocre article de la China Re- 
view, vient une traduction anglaise des Aventures d'un géant 
chinois par M. H. S.: puis : À Chinese Jarce, avec une intro- 
duction par A. Lister; Sou-tung-pé, homme d'État et poële 
qui vivait sous la dynastie des Soüng {vers 1096); extrait 
d'une histoire inédite de la province de Canton, par M. E. 
نا‎ Bowra; la traduction d'un document officiel chinois inédit 
faite par M. Wade, ministre de l'Angleterre à Pé-king (par 
M. 11. 15. Wodehouse); from Gotham (New-York) to Cathay 
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(Chine): Rhymes from the Chinese, par le Rev. ,ل‎ Chalmers: 
The name Hong-Kong; China's place in Plilology, a Review of 
M. Edkin's last work, par T. Watiers: Short Notices on New 
Pablications ; Notes and Queries on Eastern Matters. 


es G. P. 
Norrces or sawsxnir Miss. by Rajendralala-Mitra, n° 3. Calcutta, 


pages et un index de 15 pages}.‏ 205-333( "سا gr.‏ ,درق 


Ce enhier termine le volume 1 de ces notices, qui contient 
en tout la description de Sig manuscrits. Chaque notice 
indique le titre et le contenu en anglais et en sanscrit, et 
donne les premiers ei les derniers slokas du volume, À la fin 
se trouve une lable syslémaiique d'après les matières, qui 
conbient le titre, le nom d'auteur, le nombre de pages et de 
slokas, l'âge du manuscrit et l'indication du propriétaire 
actuel du livre, On voit par là qu'un assez grand nombre de 
Rajas et de Babous ont communiqué les manuscrits qu'ils 
possèdent, et il faut espérer que leur exemple sera suivi 
généralement; ils ne peuvent rien faire de plus patriotique 
que de constater de celte façon la richesse de la littérature 
sanscrile, et ils assureront par celle publicité la conserva- 
tion de livres qui sans cela périraient bien plus facilement, N 
faut savoir gré au Gouvernement indien de cette entreprise, 
et à M. Rajendralala-Mitra du zèle et du savoir qu'il a mis 
au service de celte bonne cause. 


P. 5. La note ci-dessus était composée lorsque nous avons 
reçu à Paris le premier cahier du deuxième volume des 
Notices de M. Rajendralala-Mitra, qui montre que cette ex- 
cellente publication se continue, Nous avons reçu, de plus. 
le second cahier d'une collection semblable que le gouver- 
nement de Éombay fait publier et qui perte le titre : À cu- 
taloque of sanskrit manuseripts contained in the private libraries 
of Gajarat, Katiavad, Kachchh, Sindh and Khandish. Fasc. UL 
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Poetry, compiled under the superintendance of G. Bühler. 
Bombay, 1872, in-8° (135 pages). Je ne connais pas le pre- 
mier cahier, qui probablement contient les manuscrits védi- 
ques. Le second cahier comprend و33 د‎ manuscrits, qui 
forment sept classes : 1° Puranasÿba ) manuscrits, qui con- 
tiennent en cahiers ou en parties 41 Puranas, c'est-à-dire cinq 
de plus que ne donnent les listes ordinaires: 2° Mahatmyas 
(poésies philosophiques et mystiques), 138 manuscrits, qui 
représentent 78 ouvrages différents; 3° Mahabharata et Ra- 
mayana, 137 manuscrits; 4* Poëmes d'art, épiques et نيدن‎ 
ques. et leurs commentateurs, 252 manuscrits, contenant 
120 ouvrages: 95° Poésies dramatiques, 125 manuscrits, 
comprenant 36 ouvrages: 6° Fables, 10 ouvrages en 39 ma- 
nuserits; 7° Enfin, 7 poëmes et pièces historiques, 30 ma- 
nuscrits. Le système qu'on a suivi est le môme que dans les 
Notices de M. Rajendralala-Mitra. On inscrit dans une série 
de colonnes le titre du manuscrit en devanagari et en trans- 
criplion en caraclères latins, le nom de l'auteur, le nombre 
des feuilles, le nombre des lignes par page; l'âge du manus- 
الت‎ et le nom et la demeure du propriétaire. Ce qui est re- 
marquable, c'est que ces manuserits n'appartiennent pas à 
des bibliothèques publiques , mais uniquement à des particu- 
liers, qui ont eu le bon sens de vouloir en faire connaître 
l'existence, et, si cet exemple est imité dans l'Inde entière, 
on ne saura pas seulement tout ce qui s'est conservé de l'an- 
aenne littérature du pays, mais on aura besucoup contribué 
à la conservation de ce trésor littéraire, — ل‎ M. 





Desrovri-Souxman «la règle du langage,» ou mieux grammaire 
arabo-persane, écrite en persan, par Mirza Habib d' Isfahäu, pro- 
fesseur des langues arabe et persañe au Lycée impérial ottoman 
de Galata-Sérai. Constantinople, وقد د‎ == 1832, 178 pagesin-8". 


L'auteur, déjà connu des lecteurs du Journal asiatique par 
la version persane du Misanthrope, s'est donné pour tâche, 
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dans ce nouveau travail, de condenser et de réunir les prin- 
cipes el les règles des langues persane et arabe; en un mot, 
et comme M. Redhouse l'a fait précédemment pour In langue 
ottomane, de publier une grammaire persane où l'on trou- 
verail en même Lemps, dans la mesure nécessaire pour ln 
connaissance des lermes arabes employés en persan, les 
principes sommaires de la langue arabe, Mirza Habib a plei- 
nement atteint son but; dans un style à la fois clair, concis 
et élégant, l'auteur expose successivement, pour chaque 
partie du discours, les règles de la grammaire persane, avec 
leurs correspondantes arabes, et il appuie chaque définition 
de nombreux excmples tirés des meilleurs auteurs. 

L'ouvrage se divisé en deux parties: la première est toute 
grammaticalé; la seconde, consacrée spécialement aux prin- 
cipes de la rédaction, offre une série importante, avec expli- 
cations, de locutions, sentences Pin proverbinles, 
persanes el arabes, usilées dans le langage parlé ou écrit, 

On peut regretter que l'auteur n'ait pas cru devoir don- 
ner plus de développement à la partie de la syntaxe; mais 
celle réserve faite, on ne peut que le féliciter d'avoir doté 
l'enseignement de sa langue nationale d'un livre dont Futi- 
lié et le mérite seront justement appréciés. 

Becurx. 


GESCHICHTE DER SCHRIFT UND Des 3111017310 قن‎ , von Hewmnch 
Wutike, vol. 1. Léipaig, 1892, in-8* (xxrv et 382 pages et 
21 planches). 


Ce premier volume, d'un ouvrage qui paraît devoir avoir 
une étendue très-considérable, forme une partie distincte de 
l'ensemble auquel il appartient et traite des origines de 
l'écriture, des écritures non alphabétiques et des litiératures 
des peuples qui se servaient de ces systèmes d'écriture. L'au- 
teur procède méthodiquement et non pas chronologique- 
ment, cest-a-dire 1 ne commence pas par les plus anciens 
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alphabets, dont il nous reste des traces, mais par les essais 
d'écriture les plus élémentaires et les plus primitifs qu'il 
peut découvrir, quelle que soit l'époque dans laquelle il les 
trouve employés. Ainsi il parle d'abord de l'emploi de 
marques simples comme celles d nl se servent les maçons, 
d'entailles dans des planchettes de bois, de marques symbo- 
liques et magiques, etc. ; ensuite il Passe au talouage et à ce 
qui y tient, au wampua des Indiens du nord de l'Amérique, 
aux quippos des Péruviens, aux hiéroglyphes IMExIcaINs, à 
l'écriture chinoise et à son rayonnement au dehors, aux hié- 
roglyphes égyptiens, aux cunéiformes de l'Asie moyenne, el 
lermine par l'origine de l'alphabet propre, dont le dévelop- 
pement historique et littéraire est réservé aux volumes sui- 
vants. 

de ne puis dans cette note entrer dans le détail des عنم‎ 
cherches et des opinio auteur, encore moine les discuter. 
Je n'ai voulu qu'appeler l'attention sur une œuvre d'un his- 
lorien érudit, ayant souvent des idées à lui et exposant ses 
opinions toujours franchement et sans se laisser arrèler par 
la crainte de blesser les convictions de qui que ce soit. J'ai 
lu son ouvrage ayec beaucoup d'intérèt , je trouve la mé- 
thode d'exposition bonne, mais je crois qu'il د‎ surchagé 
son travail en ajoutant à l'histoire des écrilures celle des 
lillératures, dont il pouvait laisser le détail à ceux qui s'oc- 
cupent spécialement des langues et des littératures de chaque 
peuple. Ce livre est le résultat d'un travail de bien des an- 
nées el sera consullé par tous ceux qui s'intéressent à ce 
curieux sujet. J. M. 












GRAMMAR عزة‎ Tux Sinoui Laxcua GE, compared with the sanskrit- 
prakrit and the cognate indian vernaculars . by Dr. Ernest Trumpp. 
London and Leiprig, 1833 , عقون‎ ($ko pages). 


Celle grammaire est publiée aux frais du ministère de l'Inde 
anglaise, 
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_ NOTE 
= 
DEUX INSCRIPTIONS NABATÉENNES Æ 
PAR M. E. RENAN. 


del‏ ا 

La première des inscriptions dont je m'occupe, 
el qui fut trouvée à Um-er-Rassas, à été publiée 
d'abord dans le recueil de la société anglaise pour 
les fouilles de la Palestine 2. Le grand paléographe 
dont nous regrettons tous la mort prématurée, 
ML Lévy de Breslau, en donna une explication 
telle qu'on devait l'attendre d'un savant aussi dis- 
tingué 3. Malheureusement, la reproduction donnée 
par la société anglaise était très-médiocre, et, mal- 

١ Cette note fot remise à la rédaction du journal avant mon dé- 
part pour l'Italie [septembre 1872). Dans ce voyage, j'ai eu occasion 
de voir la seconde des inscriptions dont il est gestion ici et d'en 
découvrir une troisième. Je résorve la publication de cette troisième 
inscriphion pour un numéro prochain de ce journal. 

* Palestine Exploration Fund, Quarterly statement, n° 6, mars à 
juin 180. 

٠ Æeitschrift der dentschen morgendündischen Gesellschaft, 1874. 
3" cahier, p. 429 et suiv. et p. 508. 
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gréson habileté, M. Lévy n'a pu éviter de commettre 
quelques graves erreurs. 

Les moyens de rectifier le fac-simile donné par la 
société anglaise nous ont été fournis par M. Cler- 
mont-Ganneau. M. Ganneau, quelque temps avant 
la guerre, fit parvenir un très-bon estampage du 
monument à M. de Vogüé, qui le déposa au cabi- 
net du Corpus inscriplionum semiticarum. Depuis, 
M. Ganneau a bien voulu m'en remettre d'autres 
eslampages, plus ou moins complets, au moyen des- 
quels j'ai expliqué l'inscription, dans mon cours 
du second semestre de 1872 au Collége de France. 


Cest grâce à ces mêmes eslampages que nous of 


frons ici une reprodtétion exacte du monument. 
On lit avec certitude les quatre premières lignes : 






د دوت “ay‏ 090 

+ NINTOY 5د د00‎ 
VO nb دوو‎ 
متك‎ NINION 


Les personnes qui voudront comparer cette lec- 
ture à celle de M. Lévy verront les différences qui 
les séparent. Pour le nom propre de la seconde ligne, 
M. Lévy a hésité, et, quoiqu'il ait vu ta possibilité 
de lire Abeisu, il s'est arrèté à ven ou 1625 ١ Nul 
doute que la vraie lecture ne soit SE , diminutif 
du nom de ie si connu dans l'Arabie anté-isla- 


M. Lévy ét d'autres philologues ont Lrop insisté sur ces امدق‎ 
en À pour que j'y revienne. 
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nique. Ce nom se retrouve dans le Hauran, sous 
la forme ناددتم‎ , Ofaisaros (Waddington, {nser. 07 
de Syrie, n° 2364; de Vogüé, Inser. sm. P. 95). 
L'erreur légère de M. Lévy sur inox (deuxième 
ligne) vient tout entière de la mauvaise reproduc- 
tion qu'il avait sous les yeux !. Bien excusable égale- 
ment est l'erreur qui l'a empêché de reconnaître le n 
de n?, à la troisième ligne. Mais cette faute, qu'il 
ne pouvait guère éviter, a eu pour Ini les plus graves 
conséquences, el l'a empêché de voir ها‎ construc- 
tion de la phrase et l'agencement général de l'ins- 
cription. 

Selon M. Lévy, en effet, la construction de l'ins- 
cription serait redondante et tout à fait inusitée en 
épigraphie. Il s'y trouverait deux phrases commen- 
çant toutes deux par le pronom démonstratif: Hoc mo- 
numentum fecit Gains stratequs ; hoc fecit Caio stralego. 
Sans parler de la différence d'orthographe, ردم بجي‎ 
il نر‎ a dans cette hypothèse plusieurs impossibilités. 
D'abord, pour une telle explication, il fandrait ken: 
et non pas ذدت‎ (voyez Palmyréniennes de Vogüé, 
n" 50, 31, 32, 33, 35, 36 a, 366, 37, 65 et 71; 
Nabatéennes de Vogüé, n° 3, 6, 10? et 11). En se- 


M. Levy transerit avec raison In seconde lettre de ce mot par D. 
C'est à tort que M. de Vogüé transerit M1N78N, dans l'inseription 
du musée Parent (pra, aa}. D même, dans le mot م725‎ (p. 100), 
il ft lire 5 et non Ÿ, Le Y nabatéen à ln queue plus longue, En 
outre, la première consonne des mots Ciparmyds, diparuiens est 
lranserité on palmyrénien et en lülmudique par D {Vogné, 3 18, 
20, 31 et 25). 

3 C'est par inadvertance que M. Lévy a allégué cet exemple pour 
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cond Heu, la répétition de +25 est tout à fait cho- 
quante, En troisième lieu, il n'est pas naturel que 
le nom du personnage qui élève le tombeau soit 
avant celui du personnage à qui le tombeau est 
élevé. En quatrième lieu, le nom 110573 est impos- 
sible; il y aurait un autre nom avant “3; et, de plus, 
puisque les deux personnages étaient frères, l'un ne 
pouvait avoir pour père Obeïs et l'autre lamer. 
Enfin la lecture certaine de جم‎ lève tous les doutes. 
Ces م‎ fermés par le bas sont une des particularités 
les mieux constatées de l'écriture nabatéenne. On 
peut s'en convaincre en consultant le recueil des 
inscriptions de ce genre publié par M. de Vogüé : 
Syrie centrale. Inscriptions sémitiques, Hauran, n° 1, 
4; Nabattennes, n° 1, 3, 4, 6, 7, 8,10 et ur". 

Du moment qu'on a obtenu la lecture ,كم‎ il n'y 
a pas d'obscurité sur la construction de la phrase. 
11 اه‎ clair que lamer est celui qui a érigé le tom- 
beau, et que le nom (au génilif) de celui qui y est 
entérré se compose de tout ce qui suit .زهت‎ De la 
sorte, 723 n'est employé qu'une fois avec le sens de 
« faire ». De la sorte, enfin, l'inscription n'offre plus 
qu'une seule phrase, construite exactement comme 
le sont la plupart des phrases que nous a conservées 
l'épigraphiearaméenne. Voir, en particulier, de Vogué, 
recueil cité, inscriptions palmyréniennes, n° 30, 
31, 32, 33, 55, 63 et 31: hauraniennés, n° 1; na- 


jastiher l'absence de ها‎ terminaison emphatique dans notre mserip- 
tion. Dans de n° ١م‎ de Vogüé, 253 est suivi d'un génitif. 
Voir aussi ML d'erch. oneniale du même, tableau, p.144. 
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batéennes, n° 1, 3, 6 et 10, sans parler de l'inscrip- 
tion du musée Parent, de celle de Bosra, publiée 
par M. Lévy (Zeitschrift der بل‎ m. G. 1868, p. 263), 
et de celle dont nous nous occuperons tout à l'heure. 

11 faut donc traduire ainsi l'inscription : 

٠ Ceci est le tombeau d'Abd-Malkou, fils d'O- 
beisu, le stratége, que lui a fait faire lameru, le 
stratége, son frère. » 

aphel de 5359 n'a rien que de naturel: le naba- 
iéen, comme le chaldéen biblique, employait le n 
dans des cas où, plus tard, l'orthographe araméenne 
a préféré TK (voir n° دج‎ des palmyréniennes et 
n° 3 et 8 des hauraniennes de Vogñé). Mais je ne 
me dissimule pas les objections que l'on peut élever 
contre le nom propre Abd-Malkou. On admet géné- 
ralement que Abd, dans un nom propre, doit être 
suivi d'un nom de Dieu, si bien que, même dans 
le nom d'Abd el-mélik, on entend mélik comme un 
synonyme de dieu, « roi » de l'univers. J'ai de grands 
doutes là-dessus. Je ne crois pas que le nom T7, 
porté par un Couschité dans Jérémie (XXxVHE, 75 
toux, 16), et par un Phénicien dans la seconde ins- 
_ Gription phénicienne de Cittium, signifie « serviteur 
de Dieu ». On peut faire le même raisonnement sur 
le nom du lévite oix-335. La royauté était assez res- 
pectée dans les pays sémitiques pour que le nom de 
“serviteur du roi» fût un titre susceptible de deve- 
عتم‎ un nom propre. Malkou, dans notre inscription , 
est d'ailleurs probablement le nom du roi Malchus 
Je regarde donc 1359-13% comme l'équivalent exact 
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de المالك‎ aus et comme un nom propre. Cela ad- 
mis, les quatre premières lignes de l'inscription 
n'ofrent plus une ombre de difhculté. 

La cinquième ligne et la sixième, s'il y en avait 
une, sont presque entièrement effacées. Elles con- 
tenaient certainement la date du monument, par 
l'année d'un roi nabhatéen, un Hartat ou un Malkou. 
Qn lit assez clairement, en tête de la cinquième 
ligne, n3#2; vers la fin de la mème ligne, on croit 
voir des traces du mot nnnÿ. 


11 


La deuxième inscription sur laquelle j'ai quelques 
explications à proposer a été publiée en 1851, à 
Naples, avec d'autres inscriptions trouvées à Pouz- 
zoles et aux environs. Elle est maintenant au musée 
de Naples. Grâce à la complaisance de M. Fiorelh, 
directeur du Musée, j'ai pu la voiret l'examiner!, La 
reproduction qui en a été donnée en 1851et qu'a ré- 
pétée M. Gildemeister, est suffisamment exacte pour 
que nous puissions nous dispenser, pour le moment, 
d'en donner une autre. 11 est singulier que ce texte 
important ait échappé pendant près de vingt ans à 
l'attention des savants qui ont créé, en ces dernières 
années, l'épigraphie et la paléographie araméennes. 
C'est M. Gildemeister, professeur à l'Université de 
Bonn, qui a eu l'honneur d'en tenter le premier 


١ Un moulage de cette inscription, destiné à notre cabinet du 
Corpus, et que nous devons également à lobligeance de M. Fiorelli, 
nous est depuis parvenu. 
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linterprétation !. Si cette interprétâtion n'est que 
partiellement réussie, cela tient à ce que, à l'époque 
où M. Gildemeister composait son mémoire, le re- 
eueil des Inscriptions sémütiques de M. de Vogüé واد‎ 
vait pas paru où du moins n'avait pas encore péné- 
tré en Allemagne. M. Lévy a repris l'inscription 
découverte (le mot n'est pas trop fort) par M. Gilde- 
meister, el a fait faire à l'interprétation de remar- 
quables progrès. 


Voiei comme je lis le texte en question : 


"7 902 vin ni) 
2397291 155: VIN 
1 K90T19 TON 972 
1K2772 
ؤم‎ À nu] 
Fa 470 nn) 

M. Lévy a très-bien vu qu'il ne manque presque 
rien sur la droite du monument. I supplée اجنام‎ 
Mais l'analogie des autres monuments nabatéens et 
la comparaison attentive de la première ligne et de 
la seconde portent à suppléer seulement at +1. M. Lévy 
a vu ensuite, avec une remarquable sagacité, que 
la quatrième lettre visible de la première ligne et la 
troisième lettre de la troisième ligne sont des » * La 
vraie construction de la phrase lui échappa d'abord; 
mais, dans un Nachtrag ajouté à son travail, il re- 

! £eitschrift der بس بل‎ G. 1° عم‎ cahier, 1569, مير‎ 150 et suiv. 

" La forme 33 n'a rien qui doive surprendre. En syriaque aussi, 


ses pluriels masculins et féminins de 12- À Palinyre, les deux‏ معنا وج 
formes cocsistaient ) Vogüé , n° 30.)‏ 
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connut le tour de l'inscription, absolument analogue 
à celui des autres inscriptions nabatéennes, et lut 
en tête de la deuxième ligne le mot capital +253. | 
ne sexprima sur ce dernier point qu'avec doute. 
Je dirai, uniquement pour éclairer la controverse, 
que, dans mon cours au Collège de France, avant 
de connaître le mémoire de M. Lévy, j'avais aussi 
proposé et démontré la lecture 23. 

Le tour de l'inscription est donc celui-ci : 

u Ceci est. ...... que Zeid et Abdelga, fils de 
Teim, ont offert à Dusarès, . . n 

La difficulté est de savoir quel était l'objet offert 
par ces deux personnages à Dusarès. M. Lévy lit 
رمذي‎ vin. Dans le mot x5t3, il s'obstine, après 
M. Gildemeister, à voir un dérivé du nom de ملآ‎ 
ville de Gamala, ce qui ne le mène à rien de satis- 
faisant. Je ne doute pas, pour ma part, qu'il ne faille 
lire les trois premières lettres مده‎ «les deux ». Gette 
lecture est confirmée par cette circonstance que les 
auteurs de l'oflrande sont au nombre de deux. 

Maintenant comment traduire le mot x'702? C'esl 
à notoirement un pluriel emphatique, conforme 
aux règles du chaldéen biblique; mais quel est le 
seus d'un tel mot? je l'ignore. La signification ordi- 
maire deu chameau » n'est guère de mise ici; car de 
supposerque Zeid et Abdelga aient offert chacun un 
chameau à Dusarès, chameaux qui auraient été re- 
misés dans les dépendances du temple en une sorte 
d'étable au-dessus de laquelle pouvait être linserip- 
lion, cela est peu probable, cela est mème impos- 
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sible à Pouzzoles. Mieux vaut, jusqu'à nouvel ordre, 
songer au sens de l'hébreu ns, 53 !, et traduire par 
عام دامع رناء‎ 3 ْ 

Les deux dernières lettres dela troisième ligne et 
toute la quatrième sont pleines de difficultés. L'avant- 
dernière lettre de la troisième ligne est de l'aveu 
de tous un *. La suivante, qui est médiocrement re- 
présentée dans la gravure, est, selon M. Gildemeis- 
ter, un 3, selon M. Lévy, un ». Devant le monument 
ou l'estampage, on n'a pas de doute. La lettre res- 
semble aux ١ de “in et de »32 : c'est sûrement un * 
final; il faut lire »1. 

Les deux premières lettres de Ja quatrième ligne 
sont 72 ou 73. La troisième lettre est un n. Cerqui 
suit est médiotrement représenté dans la gravure. 
La lettre qui suit le n semble un 7. La dernière lettre 
est sûrement un 3; mais la lettre pénultième est très- 
difficile à déterminer. C'est, ce me semble, un x 
médial de la même forme que les x de s39w72%, mais 
très-serré, à cause du désir qu'avait le graveur de 
faire tenir son dernier mot au milieu de la ligne. On 
obtient ainsi wwin12, dont je laisse l'interprétation à 
de plus habiles que moi. En tout cas, ces lettres ne 
contiennent pas le nom de Pouzzoles, comme l'avait 
cru M. Lévy, quoique le rapprochement de la sixième 
nabatéenne (1n%32 زد‎ porte à l'idée que want soit 
un nom de lieu. 

La restitution de la cinquième ligne est due À 

١ CE Gesenius, Thes. p. 293. 

* M. Derenbourg propose عب عه‎ - 


INSCRIPTIONS NABATÉENNES,. 323 
M. Lévy. 11 parait d'abord singulier qu'une inscription 
gravée à Pouzzoles soit datée par les années du règne 
d'Arétas. Mais l'autre inscription de Pouzzoles, dont 
nous parlerons ultérieurement, présente la même 
particularité. Ces deux textes sont d'ailleurs gravés 
sur des dalles de marbre d'Italie, probablement de 
Carrare, marbre qui était, si l'on peut s'exprimer 
ainsi, le marbre ordinaire de Pouzzoles, celui qui 
se vendait chez les marbriers. Un habile praticien 
du musée de Naples m'a positivement affirmé ceci. Il 
n'y a donc pas à hésiter: les deux inscriptions dont 
il s'agit ont été gravées à Pouzzoles, par des Arabes 
qui y résidaient. On sait qu'une inscription du temps 
de Trajan mentionne un librarius arabicus ١. L'écri- 
ture que traçait ce hbrarius n'était autre chose que 
celle dont nous nous occupons en ce moment. 
M. Gildemeister a bien recueilli les faits qui éta- 
blissent le séjour des Nabatéens et des Orientaux en 
général à Pouzzoles. Nous n'y insistons pas. 


P.S. Ainsi que je l'ai dit, en recherchant avec M. Fiorelli 
la petilé inscription de Zeid et Abdelga , j'ai rencontré dans les 
dépôts du musée de Naples une autre inscription nabatéenne, 
beaucoup plus grande et plus monumentale, également trou- 
vée à Pouroles el gravée sur marbre d'Italie. Je publierai 
bientôt cet important monument. Je rechercherai alors l'âge 
des deux 1 inscriptions , que je crois antérieures à l'ère chrélienne 
et contemporaines de Pompée et de César. 


١ Orelli, n° 825. CE Hensen, مم‎ 83. et Mém. de l'Acad, des inscr. 
1" serie, LL, p. 316, 3:17. 
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L'INSCRIPTION DE DIBON, 


TRHADUITE ET ANNOTÉE 


PAR M. Cu. BRUSTON. 





Voici la traduction de ce remarquable docu- 
ment. Nous la donnons sous forme de distiques el 
de tristiques, parce que le parallélisme des membres 
nous parait évident en plusieurs endroits et, en gé- 
néral, aussi régulier que celui des écrits poétiques 
des Hébreux. 


Lignes 1-4.‏ كر 


Je suis Mésha, Gils de Camosgad, roi de Moab, le Dibonite. 

| Mon père د‎ régné sur Moab trente ans, et moi j'ai régné 

aprés mon père. | Et j'ai fait ce haut-lieu à Camos dans Qor- 

kha *, | dans {la cité de Mé]sha ', parce qu'il m'a délivré de 

lous les envahisseurs ب"‎ et qu'il m'a fait voir tous mes enne- 
فس‎ humiliés *. | 


.1 11 Lignes Hum, 


roi d'Israël '. et il opprima * Moab purlant‏ انط أزعد ]نا 
longtemps, vu que Camos était irrité contre son [palys: |‏ 
Et son fils lui succéda, et il dit, lui aussi : « J'opprimerai‏ 
Moab, » | C'est de mon temps qu'il parla [ain-i]?, ei je l'ai vu‏ 
humilié, lui et sa maison * | Et Israël à péri d'une ruine‏ 
éternelle *. |‏ 
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111: Lignes 7-10. 


Et Ori conquit Le [pay ذإ[‎ de Madeba, et 1l y demeura". 
les jours de son fils, quarante ans, el Camos y [est re- 
veau] de mon temps. | Et j'ai construit Baal-Meon, et j'y 
ai fait Le fossé (2), et j'ai [construit] Qiriathaïn, | 


IV. Lignes 10-14, 


Et les hommes de Gad habitaient dans le pays d'{Ataro th 
depuis trés-longtemps ‘: et le roi d'Israël s était construit Ata- 
.طلا‎ | Et Fatiaquai * ذا‎ cité et je la pris. | Et je luai tout le 
[peuple |” de la cité, spectacle à Camaos et à Moab. | Et j'em- 
menai de là l'ariél Dodo, et je le traïnai devant Camos et 
Querioth*, | Et j'y هنا‎ habiter les hommes de Sharon et les 
hom{mes] de Makharath *. | 


V: Lignes 14:18. 


Puis Camos me dit :١ Va, prends ملعلا‎ sur Israël,s | [Et 
je] marchai de nuit, et je l'atinquai depuis le lever de l'au- 
rore jusqu'a midi. | Et je la pris et ‘je la tuai tout entière, 
sept mille [hommes. | Et je". ....,]1les dames et les filles, 
car je les avais vouées à l'Asthar de Camos *. ] | [ Et je pris 
de là les [vases (?}* de l'Éternel, et je les trainai devant 
Camos. | ] 

VI. Lignes 18-21. 


Or, Le roi d'Israël avait constrait fahats. et il y habütait 
quand il me faisait la guerre, | Et Camos le chassa de devant 
[ua] face !. Je pris de Moab deux cents hommes, toute son 
élite". | Et je la dirigeai contre Iahats, et je la pris, | pour 
ajouter à Dibon. | 

VIL Lignes 21-26, 


C'est moi qui ai construit Qorkha, le rempart des lorëts 
et le rempart des, ..... ' | Et c'est moi qui ai constrait ses 


326 AVRIL 1873. 1 
porles, et C'est moi qui ai construit ses tours. | Et c'est moi 
qui ai construit le palais royal; et c'est moi qui ai fait les ré- 
servoirs de l'agfued|uc * au milieu de la cité. | Or, il n'y avait 
point de puits* au milieu de la cité, à Qorkha: et je dis a 
tout le peuple : « Faites-vous chacun une citerne" dans sn 
maison. » | Et c'est moi qui fis creuser le canal* pour Qor- 
Kkha por les prifsonniers] d'Israël . | 


VIT. Lignes 26-31. 

Cest moi qui ai consirnit Aroër, et c'est moi qui ai Fait دا‎ 
chaussée contre l'Arnon '. ] | [ C'est moi qui ai construit 
Beth-Bamoth, car elle était en ruines >, C'est moi qui ai cons- 
truit Belser, car je m'en [emparai avec] cinquante hommes 
de Dibon, car tout Dibon était souris. | Et c'est moi qui ai 
[établi] cent [prinees] (?] dans les cités que j'ai ajoutées au 
pays. | Et c'est moi qui aï construit. .... ... el Beth-Dibla- 
thaïn | et Beth-Baal-Meon, et j'y ai porté les [stalues de هنا‎ 
os, dieu )2([ du pays*, | 


IX. Lignes 31-33. 


EtKhoronain, B...4.. y habitait. et... ,...,:,," 
el Camos me dit : « Descends , allaque Khoronaï. « | Et 
BR RÉ As ؛‎ ١.“ [et] Cnmos y [est revenu ]de 
mon lemps”, el sur. . .... 51186 titres 


L Lignes"1-4. 

٠١ Qorkha signifie proprement calvitie. La colline 
qui portait ce nom, probablement la plus élevée des 
deux éminences qu'on voit encore à Dibon, devait 
donc, à l'origine, être une hauteur nue ou aride et 
offrir peut-être quelque ressemblance avec Je célèbre 
coteau, voisin de Jérusalem, qui se nommait Gol- 
gotha, c'est-à-dire le موث‎ 

3. La fin de la troisième ligne est mutilée, On à 
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proposé deux restitutions : مإ صم‎ n2]2, le haut-lien 
de Mésha, et تل«‎ |] n0]2, haut-lieu de délivrance. 

La première n'est pas admissible, et pour plu- 
sieurs raisons. D'abord ce détail est insignifiant, sans 
portée, interrompt la marche régulière de la phrase 
et le développement naturel de la pensée, ne se rat- . 
tache enfin qu'avec peine à ce qui précéde. Ensuite, 
comme il s'agit ici d'un objet spécial et unique en 
son genre, qui se serait nommé عا‎ haut-lieu de Mésha, 
il aurait fallu l'article & 1921. ) Voy. Gramino. de Ge- 
senius, $ 110, 2, b.) Enfin, ce sanctuaire n'aurait pu 
recevoir un pareil nom qu'après sa fondation; il 
n'est pas vraisemblable que, dès l'érection de la 
stèle, Mésha ait ordonné qu'on l'appelät ainsi, mi 
surtout qu'il se soit servi, dans son inscription, d'une 
expression qui indiquerait qu'on avait l'habitude de 
le désigner sous ce nom. 

La seconde restitution, haut-lieu de délivrance, est 
beaucoup plus séduisante, surlout à cause des mots 
qui suivent : parce qu'il m'a délivré, qui indiquent هل‎ 
raison pour laquelle le roi de Moab aurait ainsi ap. 
pelé ce haut-lieu. Malheureusement, le substantif 
ze" ne se retrouve pas dans le reste de l'inscription, 
et il semble plus naturel de restituer un nom qui se 
lit plusieurs fois dans le texte, comme celui de Mé- 
sha, qu'un mot qui n'y paraît point. 

Je lis done ye[t -p]2 et je suppose que Korkha 
était, à Dibon ou près de Dibon, la cité de Mésha , 
comme Sion était, à Jérusalem, la cité de David. Le 
moabite عد‎ est équivalent à lhébreu رحد‎ cité, On peut 
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cependant opposer une objection assez sérieuse à 
celte conjecture : c'est la barre verticale qui pre- 
cède, et qui, dans mon hypothèse, ne devrait se 
trouver qu'après Mésha. Mais il faut observer qu'il 
y a plusieurs irrégularités dans l'emploi de ces signes. 
. Ainsi, il devrait incontestablement y en avoir un, 
à la ligne +. après 09%, pour marquer la fin, non- 
seulement de la phrase, mais du $ 2 tout entier: et 
cependant il n'y en a pas. A l'inverse, il y en a un 
à la fin de la ligne 20, où il est inutile, puisque la 
phrase n'est pas terminée. M. Ganneau en à jugé 
ainsi; car 1] la supprimé dans sa transcription en 
caractères carrés. De même, à la ligne 30, le trait 
verlical aurait dû être placé après Beth-Baal-Meon 
et non après Beth-Diblathain. Il st arrivé, dans ces 
trois passages, que le lapicide, croyant être parvenu 
à la fin de la phrase, a taillé un trait vertical plus 
tôt qu'il me devait. Une fois, à la ligne 21, il en a 
taillé un second à l'endroit où la phrase se termine 
réellement. Les deux autres fois, il a négligé de le 
laire. Je suppose qu'il a commis la mème erreur à la 
lin de la ligne 3, et la même négligence au com- 
mencement de la ligne 4, Cette conjecture a l'avan- 
tage de donner un membre parallèle au précédent, 
qui, sans Cela, demeurerait isolé; ce qui n'esl peut- 
êlre pas sans exemple, mais est du moins très-rare 
dans l'inscription. 

- à. Puisque la léclure ;29® paraît certaine, je con- 
aie ce mot éomme le pluriel de ht (celui qui se 
précipite), qui est, en hébreu, le nom d'un oiseau 
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aquatique, d'une espèce de pélican, ainsi nommé 
parce qu'il se précipite du haut des rochers dans l'eau 
pour prendre les poissons. En grec, xaragfdxrns. 
(Voir Gesenius, Thesaurus.) 

11 s'agit ici de princes étrangers qui avaient op- 
primé les Moabites. Ces envahisseurs sont, en pre- 
mier lieu, le roi d'Israël, puis le roi qui s'était em- 
paré de Khoronaïn et dont le nom commençait, à ce 
qu'il semble, par un B (I. 31), peut-être aussi le 
roi de Juda et le roi d'Édom , qui marchèrent avec le 
roi d'Israël contre le roi de Moab (cp. 11 Rois, ur). 
Nous voyons par là que l'inscription est fort incom- 
plète et qu'il ne nous en reste que le commence- 
ment. Mésha déclare, en effet, qu'il a fait ce haut- 
lieu à Gamos, parce qu'il l'a délivré de tous les enva- 
hisseurs et lui a fait voir tous ses ennemis humiliés. 
Il est donc naturel de supposer que, dans la suite 
de l'inscription, il énumérail successivement tons 
ces rois, ou du moins les principaux d'entre eux. 
Puisque ce qui nous reste de l'inscription ne parle 
que d'Omri ou de ses successeurs et s'arrète au mo- 
ment où il commence à être question de ce mysté- 
rieux B.... qui habitait à Khoronaïn, c'est qu'évi- 
demment l'inscription est mutilée et devait être 
beaucoup plus longue. D'ailleurs, ce qui reste des 
dernières lignes ne permet guère de supposer que 
ce füt là la fin. Qui sait si des fouilles entreprises à 
Dibon n'amèneraient pas la découverte de la suite 
de l'inscription ? 

h. ‘3 حيرم‎ est un hébraïsme fréquent dans les 
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Psaumes (uv, 9, etc.) et qui signifie «se réjouir de 
voir quelqu'un humilié, confondu , vaincu. » 


11. Lignes 4-7. 


٠١ Comme le verbe manque, il vaudrait اناعم‎ 
être mieux considérer ces mots : Ori, roi d'Israël. 
comme une sorte de titre indiquant que, parmi 
tous ces ennemis, il va d'abord être question des 
Israéhtes et de leur roi. 

2. Piël de la racine 533 د‎ l'hébreu 735 qui avait 
lui-même primitivement. une forme semblable , 
comme le prouvent les dérivés ovux, les débonnaires, 
et mais , humulité. 

3. Ce passage est si facile qu'il y a lieu de s'éton- 
ner qu'il ait été, en général, si étrangement inter- 
prété. Les uns ont supposé que le mot ellacé à la 
lin de la ligne était Camos, et ils ont traduit en con- 
séquence : Camos a parlé de mon temps. Seulement, 
on ne voit pas ce quil a dit. D'autres ont pris 0x 
pour la première personne du futur hiphil de ضحد‎ 
sous prétexte que le verbe qui précède et celui qui 
suit sont également à la première personne; et ils 
ont traduit, en supposant sans doute que le mot qui 
manque élail ,ركم‎ à lui, et en mettant ces paroles 
dans la bouche du fils d'Omri, c'est-à-dire d'Akhab 
“Je l'abreuverai d'amertume tant que je vivrai.» 
Mais le mot quon a traduit par « tant que je vivrain 
ne supporte guère un pareil sens; il y a dans le 
texte : «en mes jours, » C'est-à-dire « de mon tem ps. » 
De plus, la barre verticale qui précède indique évi- 
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demment que le discours d'Akhab est terminé ét 
que Mésha reprend la parole. Cétte interprétation 
donne d'ailleurs une redondance inutile et fasti- 
dieuse : « J'opprimersai Moab, tant que je vivrai Je 
le tourmenterai;» sans compter qu'Akhab ne pou- 
vait guère tourmenter Moab après sa mort, et qu'on 
lui fait dire, en traduisant ainsi, une étrange nai- 
veté. ١ 

Nous supposons: done que le mot ellacé est }2 
« ainsi, » On voit encore à la fin de la ligne le trait 
principal du y. Mésha indique par ces paroles qu'il 
était contemporain d'Akhab, mais qu'il commençait 
sa carrière lorsque Akhab terminait la sienne. 

h. La maison d'Akhab, c'est évidemment sa dy- 
aastie, c'est-à-dire Ochosias et Joram, qui régnèrent 
successivement après lui. Puisqu'il a vu leur ruine, 
Mésha a donc survéeu à Joram, qui fut, comme on 
sait, tué par Jéhu en 884. La stèle n'est donc pas 
antérieure à cette date, et il est à croire qu'elle fut 
érigée au moins quelques années plus tard. 

5. Les défaites successives d'Akhab, qui fut battu 
par Ben-hadad IE, roi de Syrie, et blessé à mort dans 
la bataille, de Joram et de Jéhu, qui furent vain- 
cus par Hazaël, la perte des provinces transjorda- 
uiennes que les Syriens conquirent sur Jéhu, abais- 
sèrent si profondément le royaume d'Israël, qu'il 
était permis aux Moabites de croire qu'il ne s'en re- 
lèverait jamais. 

On est étonné de ne pas trouver à la fin de ce 
paragraphe le trait vertical qui marque la fin des 


22 
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phrases. Nous avons expliqué plus haut )], note 2} 
cette négligence du lapicide. Quoi qu'il en soit, le 
sens dé tout ce passage est trop clair pour que nous 
soyons tenté un seul instant de joindre cette phrase 
à la suivante. 


111. Lignes 7-10. 


1. La lacune est trop considérable pour qu'on 
ose proposer une restitution; M. Ganneau a seul 
entre les mains les documents nécessaires pour cela. 
En tenant compte des données chronologiques four- 
nies par la Bible, je vois deux moyens de combler 
cetle lacune : où bien en faisant rentrer dans la 
même phrase les mots qui ذا‎ précèdent et ceux qui 
la suivent, et en suppléant Israël, ou Jéhovah ou 
un nom d'homme avec عمد‎ 7% : « Et | Jéhovah} y 
demeura [jusqu'après]| les jours de son fils, pendant 
quarante ans; » ou bien en formant deux phrases dis- 
tinctes et en suppléant, parexemple, nxexs | [حمدم‎ 
,مزحم‎ ou quelque chose d'analogue : . 

« Et il y demeura | pendant sa vie. 

u Mais je le revendiquai dés] les jours de son fils, 
pendant quarante ans. » 

Cette division “مع‎ deux phrases nous paraît plus 
probable; mais encore une fois, il est impossible de 
rien afhrmer. | 

2. Je restitue à la fin de la ligne 8 uv de la ra- 
cine 518 , relourner. 

3. 11 faut évidemment lire à la fin de la ligne و‎ 
(ape. 
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IV. Lignes 10-14. 


1. La ville d'Ataroth avait été donnée à la tribu 
de Gad par Moïse (Nombres, xxx, 54), environ 
Goo ans auparavant. 2 

a. Il n'est pas nécessaire de recourir à la 8° con- 
jugaison arabe pour expliquer la forme onnn. C'est 
tout simplement un hithpaïl avec transposition du n 
après la première radicale, comme dans les racines 
commençant par une sifflante. Le 5 semble avoir 
eu une certaine affinité avec le & : ep. ovve et نمك‎ 
.مقع‎ D'après les assyriologues les plus compétents, 
M. Oppert, par exemple, en Assyrie, les racines ver- 
bales qui commencent par une sifflante changent 
dans certains cas, en particulier au hithpail, cette 
sifflante en lamed. 

Au lieu du hithpaïl, on emploie en hébreu le ته‎ 
phal : on%3. Mais ces deux conjugaisons ont la plus 
grande analogie; elles ont l'une et l'autre le sens ré- 
fléchi. On pourrait les rendre très-exactement en 
traduisant : « Je m'attaquai à la cité.» 

3. M. Gannéau propose de lire "3. Si la dernière 
lettre est un 1, c'est en effet presque le seul mot 
possible, bien qu'on püt songer aussi à n°3, les exilés 
ou Les captifs. Si c'était un n, il faudrait probable- 
ment lire [cz|n; ce qui donne le même sens. 

h. Dans une communication récente à l'Acadé- 
mie des Inscriptions, M. Ganneau a fait connaître 
qu'il était parvenu à lire sur son grand estampage 
ans xx. Le nom de Dodo se trouve plusieurs fois 
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dans la Bible sous une forme légèrement différente 
)11 Sam. xxut, رو‎ 24; Ghron. I, x, 12, a6); et ariël 
(lion de Dieu) veut dire un «héros» (voy. II Sam. 
xxnt, 20). Il est remarquable que, dans ce pas- 
sage, ce mot écrit, 60 







mme dans l'inscription, avec 
orthographe. défectueuse, est appliqué précisément 
à deux héros moabites.. 

5. ano signifie moins « trainer » que w déchirer en 
traïnant.» Dodo fut donc mis en pièces devant Ca- 
mos. Gela n'a rien d'étonnant. David n'avait-il pas 
jadis « mesuré les Moabites au cordeau, en les fai- 
sant coucher par terre, deux cordeaux à mettre à 
mort et un cordeau entier à laisser vivre?» {II Say 
win, 2}. > | 

6. Sarou était probablement quelque plaine voi- 
sine : mt {pour je) signifie plaine. 

Makbarath doit être Machéronte (près d'Ataroth, 
au nord), célèbre par la décapitation de Jean-Bap- 
hste. (x 

Toutes les autres villes dont il est question dans 
l'inscription sont connues para Bible. On peut con- 
sulter, pour leur situation, les cartes de Palestine 
et les dictionnaires spéciaux, en particulier عا‎ Real. 
würterbach de Winer. 


V. Lignes 14-18. 

1. Nous proposons de combler ainsi la licune : 
[man | ne] ou quelque autre verbe analogue : « Je 
lis vivre,» c'est-à-dire, «je sauvai la vie» aux fem- 
mes, ele. 


LU un “fé | VS د جتن‎ 17 stress sn AL ss nt 
_ 1 9 ٠. 


و 
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2. Je tiens de M: Ganneau lui-même ‘qu'il est 
parvenu à lire sur son grand estampage mnDnn. 
Il y avait évidemment dans le texte |: jmnonn . 

3. M. Clermont-Ganneawa proposé de lire [3], 
“les vases de Jéhovah.» M Oppert préfère ند اند‎ 
« les veaux,» et il a peut-être raison: seulement il a 
tort de traduire : «les veaux de Jéhu;s le nom عل‎ 
Jéhu s'écrit par un x à la fin, tandis qu'il y a un n. 

Îl n'y aurait rien d'étonnant à ce que Jéhovah eût | 
été adoré à Nebo sous la forine d'un veau, puisque 
un culte semblable lui était rendu à la mème époque 
par les Israélites à Dan, à Béthel et peut-être a Béer- 
séba (1 Rois, ur, 28, sq.; 11 Rois, x, 29, etce.: 
Amos, vin, 14). La seule difficulté, c'est qu'il y 
aurait eu deux veaux à Nebo, tandis qu'il n'y en avait 
qu'on à Béthelet à Dan. Faudrait-il supposer qu'il y 
avait plusieurs sanctuaires et un veau seulement dans 
chaque sanctuaire ? 


VI. Lignes Bad 

1. Lisez [»2]00 (Nôldeke) ou [male (Ganneau), 
4 de ma face » où « de sa face.» 

2. Littéralement v toute sa tête, ٠ Les commen- 
tateurs de l'inscription ont entendu par là, généra- 
lement, toute Ja « noblesse» de Moab. Mais il serait 
bien étonnant que toute la me d'un pays se 
füt engagée à la fois dans une entreprise si téméraire, 
et que le roi, non-seulement y eût consenti, mais 
en eût eu lui-même la pensée et en eût pris l'initia- 
tive, حيرت‎ signifie 6 ce qu'il y a de mieux; » ici, na- 
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turellement, ce qu'il y a de mieux en fait de soldats. 
c'est-à-dire «l'élite» de l'armée. C'est du moins ce 
qui nous parait le plus probable, 


VIL Lignes 21-26. 





1. 1| y a là un mot incertain que M. Clermont- 
Ganneau croit pouvoir lire نهر‎ et traduire par « oi- 
seaux » ou « fenillages. » Mais ces deux interpréta. 
ions sont également inadmissibles; la première, 
parce que le mot qui signilie «oiseau» en hébreu 
est un collectif qui n'a pas de pluriel; la seconde, 
parce qu'il faudrait dans le texte jx2y ou px (voir 
Gesenius, Thesaurus), La lettre qu'on a prise pour 
un 4 (2) ne serait-elle pas un $ (3), et ne pourrait-on 
pas traduire : » عل‎ rempart des fontaines? » On com- 
prend qu'il n'était pas moins important de proté- 
ger les «sources» que les uboisn qui entouraient 
Qorkha. 11 est vrai qu'en hébreu, quand دز‎ signifie 
«source, » 1] faita 






2. On a traduit souvent : « C'est moi qui ai fait 
les prisons des hommes. » Expression étrange !comme 
si Fon faisait des prisons pour autre chose! D'ailleurs . 
jamais un roi ne s'est vanté d'avoir fait bâtir des 
prisons. Ensuite, si l'auteur de l'inscription avait 
voulu parler de prisons, il aurait dû employer le 
verbe ,حدم‎ comme il l'a fait partout où il est ques- 
tion de constrüétions. Enfin, il ne s'agit pas seule- 
ment d'expliquer tânt bien que mal ce qui précède 
دا‎ lacune; il faut tenir compte de la lacune elle- 





L'INSCRHIPTION DE DIBON. 337 
même, qui paraît être de trois lettres, quatre au 
plus, et du fragment de mot qui la suit. Si nous 
considérons, en outre, qu il est question, dans ce 
qui suit immédiatement , dépuits, de citernes, d'un 
canal, nous conclurons presque ل‎ que 
le mot dont il nous reste la fin devait être r{v], 
“eau, » et que celui qui précédait et dont il ne nous 
reste que le commencement devait signilier quelque 
chose comme « conduite » ou« distribution. » Je pro- 
pose donc de lire pe n 7Jéx ou fon 2]6%, « l'efflu- 
sion d'eau, » c'est-à-dire « l'aqueduc » ou « le château 
d'eau». Les uprisonsn deviennent tout naturelle- 
ment des « écluses » ou des « réservoirs. » (Voir Nomb. 
xx, 153 Josné,x, ho; x, 8; Deut. 1, 17, etc). 

3. 11 nous semble que le premier دد‎ doit signi- 
lier « puits » et le second « citerne. » Nous At 
mème de lire le premier Ber et le second Bor. En 
tout cas, le roi ne pouvait forcer chacun des habi- 
tants à faire un puits dans sa maison, s'il n'y avait 
pas d'eau. Il leur ordonna donc-de faire des « ci- 
ternes,» parce qu'il était impossible de trouver des 
sources en creusant, c'est-à-dire d'avoir des « puits; » 
et il amena l'eau par un canal. 

h. Pour expliquer la forme nn120, qui ne peut 
guère signifier autre chose que le د‎ canal» qui con- 
duisait l'eau à Qorkha, il faut admettre qu'elle dérive 
de la racine n°73, « couper. » 11 devientalors très-vrai- 
semblable que le verbe qui précède se rapporte à 
la même racine. [1 faut supposer que les Moabites 
l'employaient dans le sens de «creuser, » au lieu de 
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nv‏ ديم au lieu de‏ هذه de même qu'ils disaient‏ ردحد 
au lieu de ñ03, ete: Si cela était, ils avaient l'avan-‏ 
tage d'éviter la confusion qui résulte, en hébreu. des‏ 
ددم deux significations entièrement différentes de‏ 


fr - L 
Le 7 


1” vu creuser, » 2° each 





1eler, préparer un repas. n Re- 
Mmarquons encore que ددحم‎ élait le nom d'uné vallée 
et d'un torrent de Palestine (E Rois, xvir, 3}. 

5. Mésha fit creuser ce canal par les prisonniers 
israélites qu'ilavait faits dansles précédentes guerres. 

Nous ‘avions pensé: d'abord à lire simplement 
(lu, « par les hommes» d'Israël. Maïs comme la 
lacune parait supposer plus d'une lettre, nous pré- 
lérons maintenant restituer “ol inle, u les prison- 
niers d'Israël, » عع‎ qui donne aussi un sens bien plus 
satisfaisant (cp. Ps: بسي‎ Nomb:xxxr, 30, ete. 
et l'éthiopien نحط‎ {prononcez ekhoiz | « captif n). 

VIII. Lignes 26-31. 

٠١ Nous croyons qu'il s'agit ici d'une digue. H 
est vrai que le m ot معام‎ désigne généralement en 
hébreu une «route. » Mais qu'est-ce qu'une route 
dans une rivière? Le sens de la racine 770, «élever, 
accumuler, » et de la plupart de ses dérivés se prète 
d'ailleurs parfaitement à notre interprétation: cp. 
surtout le hithpoel «résister,» qui veut dire u s'op- 
poser. » Le mot en question signifie lui-même moins 
une route qu'une-chaussée, en anglais high-way. De 
là à l'idée de «digue, » il n'y a pas loin. 

2. Je lis ديات‎ na nes (cp. 1 Samuel, 1x, 7). 
C'est la phrase qui suit qui m'a mis sur la voie de 
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cette restitution et qui me paraît la justifier, autant 
du moins qu'une conjecture peut être justifiée. Di- 
bon appartenait done à Mésha et n'avait peut-être 
même jamais été envahi par les Israélites. Nous au- 
rions déjà pu le conclure de la fin du $ 6 où il est 
dit que Mésha ajouta au territoire de Dibon sa nou- 
velle conquête Jahats. Nous ne comprenons pas 
comment M. Clermont-Ganneau a pu traduire : « afin 
que» tout Dibon fût soumis. Jamais دد‎ n'a signihé 
«afin que.» 

3. Je propose de lire : nepfne monnlso (cp. 
Exod. xxvm, ؛ دا‎ xxx, g, etc.). Mais je ne puis 
pas dire que cette restitution me satisfasse entière- 
ment. On pouvait proposer aussi [ÿ® n2]0 en sup- 
posant que le püél avait le même sens que lé اناميا‎ 
en hébreu : « J'ai fait régner cent princes. » Mais tout 
cela est bien hasardé. 

Je restitue ainsi: pn{non vo naze. J'avais‏ .و 
pensé d'abord à nn et je traduisais: « J'y ai élevée‏ 
ne‏ دوم les autels de Camos,v etc. Mais Je verbe‏ 
convient pas à ce substantif.‏ 


IX. Lignes 31-335. 


1. Lacune de plusieurs mots. 

2. Le sens général des mots qui manquent en 
cet endroit devait être que Mésha attaqua Khoronain 
et la prit. 5 

3. Voyez pour cette restitution le $ 3. Nous li- 
sons : دام‎ 22] de se. 

h. Ce n'est évidemment pas li une fin. Je crois 
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que l'inscription devait être beaucoup plus longue, 
et j'en ai donné les raisons plus haut (voir $ د‎ 
nole a). 

Il y aurait encore bien des observations à présen- 
ter sur le contenu de cette inscription; maïs je n'ai 
voulu toucher que les points qui ne me paraissaient 
pas suflisamment étudiés et sur lesquels j'ai pensé 
pouvoir jeter quelque lumitre. 


4 


Orléans, le + mai 1892. 
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UN COMMENTAIRE SAMARITAIN INCONNU, 
DEUXIÈME APPENTICE 


À LA CHRONIQUE SAMARITAINE", 


PAR M. An. NEUBAUER. 


La bibliothèque Bodléienne, dont les trésors scien- 
tifiques s'augmentent toutes les fois qu'une occasion 
favorable se présente, a acquis dernièrement un 
fragment d'un commentaire inconnu, CrOÿOns-NOUS, 
sur Genèse, 1 à xxvIIr, 10, composé par un Samari- 
tain en l'année 445 de l'hégire = 1053. Si nous ne 
nous trompons, ce commentaire est l'un des pre- 
miers qui aient été faits dans la petite secte que 
nous connaissons sous le nom de Samaritains; en 
effet, l'auteur anonyme, comme nous le verrons 
dans la suite, ne cite aucun devancier. Ce commen- 
taire, à en juger d'après notre fragment, n'a aucune 
valeur ni pour l'exégèse, ni pour la grammaire, ni 
même au point de vue de la controverse contre les 
rabbanites, et nous n'en publions des éxtraits qu'à 
cause de l'intérêt qu'il pourrait présenter pour l'his- 
toire de la littérature des Samaritains. Mais avant : 
de parler du commentaire lui-même, nous voulons, 


١ Vovez Journal avatique, 1869, t. .م .لآ‎ 385 et sui. 
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selon l'usage, donner la description du ms. opp. 
add. 4", 99. 

Ilest écrit en beaux caractères arabes, à l'exception 
des versets du Pentateuque, auxquels le commen- 
taire se rapporte, qui sont en caractères samaritains. 
Ily a pour l'arabe quelquefois abondance et d'autres 
fois omission des points diacritiques; les points- 
voyelles sont assez souvent marqués, maïs pas tou- 
jours avec régularité. Mentionnons une seule par- 
ticularité pour les lettres : le س‎ est pourvu de trois 
points au-dessous de la lettre. La copie du ms. fut 
achevée en l'année 749! de l'hégire = 1348. Au 
commencement du ms. se trouvent deux liturgies 
samaritaines, dont la première porle en tête : de 
سلامه هكهن ضلوى‎ al :سبت (3) الموسم بالصام التو(2)‎ 
elle se compose de vingt-deux lignes et commence : 
WA A : AN + JA : WRAAA . 0704 2 A 

عوط بم يماط برابه : 

La seconde, qui consiste en huit lignes, porte la 
suscription suivante : @ que . & ac . درك يديد‎ 
AW - Due Ne ER . N'RUNT HR). وين‎ 
١ عدب دم‎ : AMAR. JS ١ يوب دوع . داح بيع‎ 
جع عدبم‎ : elle commence par les mols suivants : ديف‎ 

بسع ANR + pau.‏ يعد . 01خ بو 


عجن نصق السفر الاول من شرح التوراة ‘En voici l'épigraphe:‏ 
المقدسة على محضرفا السلام بحين الله تعالى وكرمم ‘us d‏ 
مهر فبعان « المكرم مر عمج وأربعين وسبع ماية re‏ فى sl‏ 
الثاق من Les,‏ يعقب مبار قبع: 
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Sur la feuille 26, il y a une note en arabe sur 
une famine à Nablos en 1242 de l'hégire = 1826: 
A la fin du ms. on lit les noms des possesseurs du 
volume, noms que nous n'avons pu déchiffrer qu'en 
partie; les voici : بنمى بن عبد الله اللوى الاشرائك‎ 
اليوسق النسب الموؤسوى المذهب ععببنن طبه : خ عدبم‎ , et 
d'autres membres de cette famille. 

L'introduction du commentaire lui-même com- 
meénce, comme il est d'usage chez les auteurs mu- 
sulmans, par un morceau en prose cadencée à la 
louange de Dieu et de la loi de Moïse; le début de 
cette introduction manque. À la suite de ce mor- 
ceau, l'auteur donne sa prélace, que nous reprodui- 
rons intégralement. Voici le résumé des faits histo- 
riques qui y sont contenus. Un. certain Abou "l-Hassan 
Daûd, فاق‎ d'Amrân, fils de Levi, arriva à Jérusalem 
en l'année 445 de l'hégire = 1033, et y vit un com- 
mentaire très-étendu sur le Lévitique fait par notre 
anonyme; celui-ci fut prié par Abou ‘I-Hassan d'en 
laire un résumé à l'usage de son jeune fils Abou- 
Said Levi: Notre auteur ne put se rendre immédia- 
tement au désir d'Abou ‘I-Hassan, et composa plus 
tard le commentaire dont un fragment est contenu 
dans notre ms. 

Nous ne pouvons pas dire avec certitude si le 
jeune homme Abou-Saïd est identique avec le cé- 
lèbre traducteur du Pentateuque, à l'œuvre duquel 
M. de Sacy a consacré un mémoire détaillé !, Cette 

١ Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, ا‎ XLIX, 
p. 1 à 149. 
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traduction, comme on le sait, a été en partie publiée 
par M. Kuenen'. La date de 1070 A. D., que le 
P. Le Long? assigne à Abou-Saïd sans indiquer sa 
source, Saccorderait assez avec la date de la com- 
position de notre commentaire. Il est vrai qu'Abou- 
Saïd porte, dans la préface que nous publions, l'épi- 
thète de Levi, épithète qu'on ne trouve pas dans 
les .ككس‎ de Ja traduction du Pentateuque; mais on 
voit par la chronique samaritaine que nous avons 
publiée autrefois, que cette épithète est d'un usage 
banal chez les Samaritains. Ce qui nous induit sur- 
tout à croire qu'Abou-Saïd, le traducteur, est posté- 
rieur à notre auteur, c'est que sa traduction n'est 
jamais citée dans le commentaire. En effet, les 
quelques passages d'une traduction arabe cités dans 
le corps du commentaire, ou à la marge du ms., ne 
s'accordent nullement, comme nous le verrons, avec 
celle d'Abou-Said. 

Voici le texte de la préface : 


Li‏ بعد ناته CL‏ وصل ستّدى él‏ الغاضل ابو للمتسن 
داود بن كران بن لوى حرسه الله الى القدس الحروس 
حاجًا وزاثوًا فى شهر تشرى الموافق مى شهور العرب SOLE‏ 
الاخرة مى سنة Qu‏ واربعى واربع ماثة ووقف على بعض 


' Labri Geneseos (1851), تلمعظظ‎ et Levitici (1854), secundum Ara- 
bicam Pentateuchi Samaritani versionem ah Abu-Soïdo conscriplamn , pu- 
bliés par M. A. Kuenen à Leyde. 

دوة et‏ دؤة لخر sucre,‏ لابق * 
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ما علقته ى تغسيرسفر ويقرا رأى اآللام فيه مقسعًا لاشتماله‎ 
من‎ pr als على اقوال العطاء والمصنغيى والمتقدميى‎ 
والرتانيى معما انإضاف] الى ذلك مى زيادة‎ clou طايق‎ 
واعتراض وجواب وانفصال وما لحق به مى ذكر ما سم‎ 
الغير ذكر ومن تعقب لقول أو‎ on لم يوجد له‎ Le لى‎ 
نصرة لم حصضل له فيبها فكر: رغب' ى ل ما هو اخضر‎ 
منه يشتيل على تغسير كل التوراة يكون هذأ التغسير برسم‎ 
اى سعيى لوى (ابقاة الله واتماة وكيّنه واحناة‎ ss 
sh واعزة ولا ابترة) بكون البنية* فيه فى الآكثرذكر ما‎ 
حلا وغلق ذلك بالآكثر لاذه‎ LG قطعًا وما اجيزكونه‎ 
وذضاب الناس & ما تضمنته التوراة مى‎ "ul مع كثرة‎ 
الشرائع والاخبار الى الطرق المتباينة يصعب خلاص ما‎ 
Les التفسير مى حكاية بعض ذلك بل قى يكون‎ pre يعمد‎ 
مول على‎ Kits ينصر‎ Le تكيلا الغرض بنصرة‎ LG 
مذهب على مذهب ورفعًا بشبهة لعلها‎ Bu قول واظهارًا‎ 
(ادام‎ fs . تعترض نفع كثير له فى الغرض المقصود اليه‎ 
الله حراسته) كون هذا التغسير مكلا بترجة الفواسيق*‎ 


58 à 
0 exe 
: Ms. 5h. 
١ C'est la traduction de 255 
L 33 
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di‏ الغربية وبايراد #55 مى اللغة العبرانية فى المواضمع 
list‏ .الى ذكز ذلك فيها على وجه الاختصار ايضا بحيت 
يكون المذكور متها ما يتعلق بذكر الموضع مى دون 
الاتساع ا خرج عنه Mi‏ ان تدعوالى ذلك bus‏ وأن 
لا AS‏ من التنبية عل امور عقلية ونسائل كلامية 
لححصل الانتفاع به مى وجوه فيصم لمن xs‏ عقا مى 
العلوم. الدينية من المتوسطين ومن لا يرتضى بذلك من 
المتقدمين Ai Line autos‏ المجون الناصية تدوّست 
aug‏ يا سواة Le‏ قد تقل عائدته ان لم يذهب SN‏ 
وواقفت هذه الرغبة Le‏ اشغلاً قد يحول مثلها بين 
الانسان وببى سا يريدة مى اجابة هذة الطلبة وقد 
عرن cat)‏ الله تعماة) معانية بعضها وان الخلب ا 
هذا سبيله قد بحصل لمثل ذلك الا اتّه لغرط aka‏ الي 
اسباب الحدين وقوة دواعيء الى ما عاد بعمارته كرّر البعث 
على الشروع فى هذا الباب es‏ ومكاتية وآكد فيم MMS‏ 
6 الداع عنده الى الاخذ فية على الصوارن ais‏ وحصل 
العرم عل الاجتهاد فى لشفيف تتا يقتطع دونه أن وافق 
ذلك توفيقا منه تعالى وصادف تسهيلا الطريق اليه : وكان 
بيدى Me‏ ما شرعت Apt‏ مى تغسير سفر ويقرا ما 


‘Ms lus. 


1 Ms. م‎ 
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" لمر يكن‎ Le البسير بعد اليسير فى خلل: اشتغالى‎ Aie اجر‎ 
pe .ان اشغل بعض الوقثا الذئ‎ ss Adi قطعم‎ 
pol Is 8 من هذا الشآن‎ say الغرضة لما‎ as 
: كل ما ارنجو” .به قربتا اليه‎ des الكريم عليه‎ Al, مستعننا‎ 
لغة ان لم يشتعمل 4 يعض"‎ di Ru Ji we Di واعط‎ 
Sos ete فقل المذكر‎ sl المواضع الزيادة:والتقصان‎ 
لمع بالواحد. وعكسه الى غيرذلك مث‎ Bis SR 
عند وقوفك على ما & هذا التفسيرمنى‎ Eine سترأة‎ 
RAM فى‎ LaSalle جاء معناء منكهلتا‎ Les القرهات‎ 
لك‎ etes is اليها فلا:تتكرن شما تراه كذلك‎ Ja 
M Al A عن الغريى به.وان يح 4 ضابط‎ 
اختص- فيها بقدر‎ pt يجرئ هذا المجرى بل هو كا حال‎ 
للترجى قد يعفتنون ك4‎ Di اذكرة‎ Lits : من الفصاحة‎ 
بعض ذلك من لم يقف على غيرة‎ de الترججة فرها وقف‎ 
a او يستيعده او ينكرة لإستغرابع‎ AU Le فيعيب‎ 
مى المعنى ناذا عرن مطابقتة‎ ma Lei pla وعليه ان‎ 
مقدم مقذمة ى بجل تتعلق بالتوراة‎ Los apparut له‎ 
السغر الاول منها الذى‎ gars Les واتبعها بامر يقرب‎ 


١ Ma. ner 
1 fs. أرجوا‎ 
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البداية بتفسيرة تحعصل وماسق [بذانك الترجة لفصل 
فصل او لا هر كالفصل كلونه CONS‏ & معتى مغرد وآن A‏ 
يكن مغصولا QUE‏ او Ab‏ من ذلك آلن يجي الترجة 
منسوقة غير منقطعة حسب ما استقر على الطالب لهذا 
التغسير حرس الله (ad‏ كم انتقل الى الكلام فى المعنى 
معدلا Le de‏ ينعم Je)‏ 5,55( به مي المعونة أن شاء الله 
اع ان التوراة تنقسم قسميى احدها خبر والاخر شرع . 
وينقسم كبر قسميى احدها وعد ووعيت والاخر ليس 
كذلك. وينقسم ssl‏ والوعيد :قسمين احدها يتعلق 
#جاعات والاخر باحاد . وينقسمان [ايضا] قسمين مى 
جهة اخرى احدها فيه شرح وبسط والاخر فيه اختصار 
واججال. وينقسمان ايضامى وجه آاخر قسمين احدها 
متجل والاخر موؤجل . وينقسمان ايضا قسمين مى طريق 
اخرى احدها مخصويس باهل الشيع والاخريرجع الى 
غير . وينقسمان قسمين فى باب je)‏ احدها يجرى تجرى 
الدعا إلذكور والموما اليه وعليه والإاخروصف لما يكون, 
فاتنا yail‏ الذى ليس وعد! ولا وعيد! Gb‏ ايضا ينقسم. 
قسميى احدها خبرعن ودين وماكان منهم EU‏ 
| كانوا آحادً! مى RE‏ بنى اسرائيل هم او مى سواهم والاخر 
خبر عن مذمومنى وما صاروا اليه على الاوجه القلثقة 
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أيضا . وينقسم ايضا قسمين احدها خبر عن قوم 
واحوالهم واوصافهم على ما pis‏ ذكرة والاخر خبرعن 
حوادث يخرج عن هذا الضرب. وينقسم ايضا قسمين 
احدها خبر يا مضى والاخر خبر Le‏ يستقبل . وينقسم 

المستقبل قسمئى احدها yaris‏ الامة والاخ رز VE‏ 
سواها. وينقسم قسمين الحدها شم والاخر > | 
وينقسمان ولنى للامة لا يقتضى صلاكنا كلما وهو لسواها 
قد يقتضى ذلك ف البعض al,‏ قد يكون خبراعن 
افعال مرضية تحصل وقى يكون. خبرا عن منافع تقابل 
ذلك . والشرع ينقدم قسمبى احدها يقتضى الفعل 
والاخر يقتضى تركه. وينقسم الاول قسمبى احدها ينهض 
العقل بمعرفته والاخر ليس كذلك. وينقسم Loi‏ قسميى 
Léo‏ اتجاب والاخر ترغيب . وما يقتضى الترك يجرى 
ايضا كذلك وينقسم ايضا قسمين احدها فيه حكم 
مذكور والاخر لم يذكر فيه حكم . وينقسم ايضا خند ما 
الاقة. ومن انضان اليها سوى & اللزوم لهم ومنه Le‏ ختص 
لزومه RG‏ فقط على نظر à‏ هذا يجى ى مواضعه: وينقسم 
أيضا ait‏ ما يعمّ وجوبه الذكور والانات وفنه ما خض 
NI‏ كور ومنه ما يخص الاناث. وينقسم ايضا خنه ما يختضش 
لزومهم بغريق مى RON‏ وفيع سا يلزم Lam‏ وينقسم Last‏ 
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غنه Le‏ قد ثبت وجوبه de‏ الاقة مى قبل زمان الرسول 
عليه السلام ومنه ما وجب على SX‏ دون غيرة . وينقسم 
Last‏ فنه ما قد ثبت لزومه على كل قول M‏ من هومن 
ذرية اير عليو فشلوم ومنه ما لم ae) out‏ الا val‏ 
نسل ايزهم عليه السلام وهم نسال يعغب عليه السلام على 
قول البعض - ؤينقسم ‏ ايحنا فنه ما يلزم RU‏ & نغنسه 
Like‏ وقد يكون غير مكلفن. وينقبام ايها Le axé‏ لزم 
متكرّرا ومنه Le‏ لزم ليس HAS‏ وينقسم المتكرّر اللزوم 
قسمين RE‏ يكون 1e‏ وقد يكون غيز ge‏ وينقسم 
LI‏ فقد يسقط فى ge pl eus,‏ رفع ERA‏ اوالعدم 
شرط وقد يكون à‏ بجاعة é‏ عاد وقح الا bin‏ لللون 
المكن منته خاصلا omis‏ اسياب الوجوب - وهذة الجلة 
وان US‏ قد اتسعت بذكرها ففيها اختصار وتفغاصيلها 
LE‏ 8 التفسير ومن قوئ فى Di‏ 855 ما وطلبها nes‏ 
فالتسغر الاول:مى. اسغار الغورية plis ns‏ خبرا 
وشرعا وى اخبارة ما لولا وقوع GNT‏ بيانه لاستحال أن 
rs bons‏ العقول لان EST‏ ما يدل Mis‏ العقل de‏ حدوث 
AU‏ من غينز ان يعم بد كودة ححنا ها اونات امتقايئرة 
واذا جازذلك بقئ عليه معرفة NU‏ مئ المحدث ف الوجود 
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والمتاخر فيه ثم لا ke‏ بالعفل أن بعضمء حدث we‏ بعض 
ولا أنه كان حين de ae‏ صغة ما ثم تغهر عنها cas‏ 
الشرع pur‏ ذلك À‏ يجى شرحه فى مواضعة: ومدّة هذا 
الشفر الفان وكلات Ale‏ سبع سذيى شمن بتر تلصيل 
ذلك مى pol‏ الى المبول الف وستهاية وست وحفسون سفة 
سمس poil‏ وتفصيل هذة المذّة يستدرك من ذكر ير كل 
dsl‏ مى الاصول مى العشرة القرون الاول الى ان ولد 
Jus‏ الذدى بعده. ثكم من المبول الى الابوهدم عليه pe‏ 
مايتان وتسعون سنة dis‏ ان ga As‏ عليه السلام 
عائة سنة Gas lois‏ يعقب عليه السلام وله ستون 


؟25--2آأآزآز22-2/ 


منة ودر يعقب di‏ مصر وله مائة وثلاثون les lu‏ 
يوسقل بعك ذلك الحدى وسبعىئى سنة Toi‏ 
nas Le‏ 


Tout en se proposant de faire le résumé d'un 
commentaire, notre auteur s'étend beaucoup trop 
dans ses explications. Il connaissait parfaitement la 
grammaire arabe, et mème dans loutes ses subtilités, 
qu'il applique assez souvent pour expliquer gram- 
maticalement les mots hébreux:; mais le système 
trilitère, introduit par Hayyoudj, n'était pas encore 
connu de notre auteur. Il se sert souvent, comme 


١ Ce moi est aussi en usage chez les Qaraites. | Voyez mon Aus 
der Petefsburger Bibliothek, Leipug, 1866, p. 106.) 
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appui à ses explications, des versets bibliques qu'on 
trouve dans notre ms. transcrits en caractères arabes . 
pourvus des lignes au-dessus des mots. Ces trans- 
criptions, dont an rencontrera quelques-unes dans 
les extraits que nous allons reproduire, donneront 
une idée de la prononciation des mots hébreux par 
les Samaritains de l'époque où notre auteur vivait. 
Voici comment il explique le mot new (Gen. 


< لكر 
يت يتا سفه_افهدئيج بكر SUALA AOL‏ 


فد تقدم ترجم ça RS‏ العجآء براضيث اول واسقط 
شولاء الباء ولا حاجة الى ذلك لامكان ثباتها حسب ما 
مضى ‏ التبهة '. وحقيقة JU‏ حادث يعدت اى حادث 
كان وكل -حادتين حدتا معنا مم ان يوقت الحدها بالآخر 
Goal Je JS J CH dar‏ كال eV‏ يكين 
احدها وقنا والاخر موقتنا به : مثاله قول 6 dre‏ زيتد 
وقت كون اكلا فصار الأكل Las,‏ لجىء زيت ولو عكس 
Rail‏ لجاز ولا فرق بون قوله جاءنى زيت ns‏ كون MI‏ 
أو حين كون WT‏ او عند GS‏ اكلا الى ما يجرى VINS‏ 
المجرى ونا قارن hé‏ السماوات والارض né se‏ مى 
لدوادث ع التوقيت به وكونه حالا ist‏ وذلك الظلام 


١ La traduction se trouve à Ja marge du ms.; voir plus loin, 
p. 366. | 
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والماء وك الروح كلام نذكرة ومعنى قولك فى اول حال ومع 
اول حال سواء لانه قد يقصى بالتظريف Les‏ يعود الى 
لتوادث مقارنة احد ass‏ بالاخر. واذا قلت ف اول 
حال عم أن يد خل فى ذلك الظلام والماء وكل -حادث قارن 
حدوته حدوث السماء والارض . lis‏ قلت مع الظلام sl‏ 
مع العرب خصصته ببعض ذلك . واذا قلت مع اول مخلوق 
lis‏ السماء والارض كان المعنئ متفقا والسماء Lei‏ مانت 
سماء آلونها جواه ر على صفغة مخصوصة بالاكوان التى بها 
كانت كذلك فلا يمكن توقيت بعض ذلك بيعض وقد 
تضمن ya‏ ذكر السماء وكذاك لال فى الارض . واذا قيل 
4 اول#الزمان الله السماء والارض وعنى بالزمان 
الظلام جاز ويبق النظر 8 تسمية الظلام Le,‏ فى لغة 
العرب هل 35 ام لا ولم يشبت ححة ذلك . واذا قيل 
à‏ أول يوم ouais‏ اول حال مى اول يوم جاز لان مسموع 
القول لا يقتضى اول حال مى اليوم دون غيرها من احواله 
وكذلك لوقيل مع أول يوم : واوردنا فى Ag‏ ما تقدم 
لفظة مع لان Gel‏ المتعلقه بالاسماء Où‏ ينوب بعضها 
مناب بعض LÉ‏ ستراة كثيرا فها نوردة. ومى امثلة 
موضعنا هذا di‏ اوكل prie‏ بو" pl‏ بيشرال” وامقال 


١ Nombres, XII, Li. 
1 Jbrdem, xxx. «. 
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ذلك كثيبركق خرن Le‏ الباء plie aus‏ مع مثل pis‏ عم 
péchés‏ هزة :. بتى يشرال ال نلجموعم اميك 2 زلا 
اعفراض. بان كون الباء مقام عم be‏ لان لك غير Bb‏ 
Notre auteur se sert des expressions hébraïques‏ 
en usage chez les commentateurs rabbanites et qa-‏ 
raites, Lelles que 03 ho5, mm he et d'autres: on‏ 
en trouvera un spécimen dans l'explication du pas-‏ 
.....وقال بودعوبه وضو لفظ واحد :}4 ,1 sage | Gen.‏ 
SE‏ وجاء بعدة لفظ بجع وموّنت وذلك Se‏ 
العيران ى لشون فيوت وغير ذلك SE‏ فى العرى وأن 
جاز من خلافه فى العبران Le‏ ليس جائرا فى العرى . الا 
ترئى الى des‏ كى يهبه نعرة ai‏ وشيم شنعرة اشر أمر 
Bal ele La cs pu 5 abus ER 5 sal‏ شيوث 
مث كرا وما بعدة مونمًا. وق غير لشون ضيوث ما جاء 
a:‏ , نع , اعسسحك 1 ' 
Parabpomènes, tit, 12.‏ لل * 
Ms. fol. 31°,‏ * 
Dentéron. xx, 23.‏ * 
ren, XIV, 14.‏ ' 
[bud, 23.‏ * 
.23 , تنحكد Nombres,‏ 


* أ‎ tn, », 


8 Erod. IT, +ü: 
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no asset Ae 0 ve pile pi 
Fate لامرة. ويبا مهوقع ول عم‎ di par سقبلط‎ 
ايش حكم لب5 بل.ى لشون‎ dés وعشه بصلال واهلياب‎ 
وموخرا كا تقذم ذكره. وكقوله‎ Lie بياة قد يجى‎ 
بتجب ويبا عد -حبرونة الذى‎ ms 7 ايضبا ويبا الى انشمم‎ 
= وتام ى المتاه رمارس‎ M الاقرب فيه رجوعه الى‎ 
يشرال لا يبا". والآكثرئى العبراق‎ ouest اوصيا اثم وال‎ 
أخراج الفعل اذا تقذم بالتكثير اذا كان ما بعد5 ازيك‎ 
من واحد فالوجه الاختصار عن ذكر امثلته بل قد ذكر‎ 
استشهادا لما انتظم القسمبى مى القصص . قوله ويقم على‎ 
وقدميال"' وتهامه. وى العربية لا تختلف فى انه اذا‎ gaie 


١ قاقر‎ an, à. 
3 [saie, v, 8 

3 [1 Hous, v, ». 

* Néh. VI, de 

* Jos. xt, 7 

* Erod. XxxwT, 1 
1 مالعاو‎ Av, à. 
١ Nombres, xt. 27. 
M Éséch, xx, 38. 
11 Nék. 1x, 4. 

12 Jhrdem, à. 
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قشم الفعل وحد واذا JU‏ 63 وبع :الضمير الذى 
يظهر فيه كقولك ف مثال الاول قام زيد قام الزيهان قام 
men)‏ وق SI Je‏ زيد 3 الزيدان قاما الزيدون 
قاموا. As‏ فى ذلك يتسع ولو وقع الضبط له لما قيل يهى 
هاور وماوزوث ولو css‏ بطلان ذلك Le,‏ كان عليه 
لجاز حصول شبهة ماق ذلك وان كانت ضعيفة فكيف 
ولم يبطل بل سنوكد ما قدمنا ذكره فى كباته على 
حال : 
.وقوه :26)1 ,1 En voici un autre exemple (Gen,‏ 
تعشه ولمر يقل اعشه جوز كونه لشون جدوله ويجوز أن 
يكون التون نون الاسم وتجرى مجرى واشر هيد نعشة ليوم 
احت: وتفسير أآلجة مفعولا يكون اذم وك lies‏ ابيثت" 
as‏ لثم يهوة لهيوة 5158 اليوة ويكون على هذا الثان 
)5,4 فعشه des‏ الاول عشه 


Voici un spécimen des explications grammaticales 
(Gen. 1, 1)}: #7a Axe ١ لدج . يج ميديو يع‎ 


هومن قبيل الفعل الذى لم يسم NE‏ ومثله ويكسو كل 


“دن .اما Ms.‏ ' 

" Néh. v, 18. 

ع" 

u ١ Paralip. ANT , [ETE 
* Ms. fol. di. 


UN COMMENTAIRE SAMARITAIN INCONNU. 357‏ 
شهريم ' والامر منها كسه كله ويكل هو plie‏ ويكله ويكس 
aus RIRE‏ والام Loge‏ كله كسه : 


En voici une autre concernant les adverbes (Gen. 
VI, 4): 'الاعلاج, مثل وهم‎ x رديه يعنى‎ ZAR EX 


راينو اث فنفيلم بنى عنق مى شنفيلية وثم قوم ذوو 
قامات طوال ولهم جبروة فابتدءوا بالغساد اولا تم تبعهم 

أولاد الاجلاء ويجوز انهم توالدوا مى هذا الزنا og‏ 
قوله Fo‏ احرى كن على هذ! القول بيانا لسبب حصول 
النفيلم فكاته قال كان فى الارض pal‏ بع ماكان بتى 
الهم يباو ال بنوث ous pole‏ ملسم مى هو بهذا 
الوصف: 

Notre auteur cite la Mishnah comme le [ont les 


Qaraîtes très-souvent. Voici comment le mot تعطق"‎ 
(Gen. xvur, 27) est expliqué® : قوله عععد سر تعريه‎ 


وى استعمال الاوائل ان يقولوا ى من Foy‏ فى الامروا لخد 
ف Au‏ وال وعشه كن وكن؟ des‏ مثل هذا يجخرئ قول 


1١ ممعم‎ VIT, 19. 

* Ms, fol. +5. 

١ Nombres, x, 33. 

١ Voyez Journal asiatique, 1864, t. 1, p. 381. 
5 Ms. fol. 25°. 

٠ Mishuah dans plusièurs endroits, 
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ومعتئ. الابقداء‎ bless عيدك:‎ uns دوخ شوال وبرك اث‎ 
: يتقارب‎ 
Notre commentateur, à l'exemple de tous ses pré- 
décesseurs et contemporains rabbanites et qaraites, 
n'admet point les anthropomorphismes, Nous ne عم‎ 
produirons que le passage se rapportant à Gen. vr, 
6, dont M. de Sacy* a donné différentes versions 
juives, et pour lequel M. Geiger? donne le commen- 
taire d'un certain Ibrahim, un Samaritain ésalement. 


Voiciles paroles de notre auteur*: عوديف‎ bosse Ass 
يجب تاوؤلة لاسكالة الندم عليه سحانه بان يقال‎ 7 
كا ان النادم عل الفعل يكف عن الاسقرار عليء كذلك‎ 
كان عرضه تعالى خلقهم أن يطيعوا او يدو..... بقاوتم‎ 
ما عصوا واسرفوا فى المعاصى‎ es انتغاعهم‎ 55, 
' 54587790 2/075 اقتضت للكة تغيير البنية ١...لى وقولد‎ 
وصاحصب‎ assis يعنى شق ذلك على وليه‎ XA2 ٠ مرح‎ 
كا أن‎ sue عزيزا‎ af 6542: سرّه ويجوز انه سمى نبيه‎ 
القلب اشرن الاعضاء وعكن ما قبل أيضا مى كون الواو ى‎ 
لبو ضميرا لاذم اراد لما عرن الادميون دلوعيد الصعب‎ 


' لل‎ Samwel, vtr, 29. 

* De Sacy, L .ء‎ P- 73. 

* Æentschrift der Deutsch. morg, Gesellschaft, 1 XX, pe 152 
١ Ms, fol, 35"; ها‎ page est un peu endommagée. 
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عظم كهم وتزايدت مومهم وض | الوعتيىد هوبقوله‎ 
Notre auteur attribue presque toujours, comme 

le fait Abou-Saïd !, aux anges les actions que le texte 
original attribue à Dieu même, En voici un exemple 
(Gen. لما كان فها اخذوا : *[5 ,ند‎ Rx Ga gx 
صرورة ويجوز ان خبزبه غيرها‎ As لنشاهىد فعلهم‎ 
كذلك ويتآكد تعديلهم لله تعالى‎ Last فتعدء‎ RCE مى‎ 
Nous donnerons à présent quelques exemples pour 
démontrer que notre auteur s'abstient de toute con- 
troverse contre les autres sectes juives, et n'emploie 
point son interprétation au profit de sa propre secte. 
Gen. xu, 6? : آسم انسان‎ Ka يجوز‎ UNS . My NQAT 
المذكورة الى‎ pi الموضع اليه ولدذلك اضصيفت‎ il 


رجل يقال له مورة si‏ اضيفت الى موضع أسمء مورة 


اط - st . ZA: SZ‏ يهلد 3 . :43 Gen. xxu,‏ 
ATARI‏ وقل Las,‏ هر جوريه ذلك يجرى مجرى 


١ من‎ Sacy, Le. p. 67. 
1 Ms. Pol. 96. 

١ Mfs--fol. 101". 

١ Ms. lol, 140. 

n rc. 
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#جرى‎ Le او‎ Sms الى‎ Jill ناضيف‎ cor م بر سينى وشز‎ 
عليه السلام وقصد اليها وبتى المكان‎ ri فالارض عرفها‎ 
فهريم اشر امر‎ ol عنه عل‎ JE الذى يقصدة منها‎ 
' اليك وذلك بعد حصوله فى الصقع‎ 
Quant au passage Gen. xx, 4 , notre auteur s'ac- 
corde avec l'interprétation rabbanite: il dit’: yxoya 
A Vs كآن ذلك 1" اليوم الثالت خروجة‎ ju) جو كمه ث‎ 
au 
Nous nous serions certainement attendu de trou- 
ver, dans notre commentaire sur la dérnière partie 
de Gen. 1, 14, une réfutation des théories des autres 
sectes juives concernant le Moled (fixation de la néo- 


ménie); mais après avoir exposé le système de Pto- 
lémée , notre auteur dit: AZ) هذه‎ à وقك دخل‎ 


ets Le ARS 35‏ اليه باختصار هو sal}‏ بيدا ii‏ لنكسير 
Les‏ سواة Ce‏ يتعلق بالشهادات فى الهلال وحصول الاسطراب 
فيها حجدة st‏ = لنا 4 فصل te)‏ فانا قى وفيناة 


7 ل .#2 Voyez l'application du Moriah à Nablos, M. Geiger,‏ ا 
t, XVI, p. 326.‏ ,نا m.‏ 

Ms. fol. 143". 

' Voyez le Passage que M, Geiger reproduit Cap. عع‎ à XX, 
عر‎ 154) au vom d'Ibrahim. 

M. fol, do. 
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هناك حقه الذى Get‏ ذلك الموضع Les‏ يعقرض به de‏ 
الروية مى ان اهل ll‏ مبدّدون ف الارض ولا يتم كون 
عيدهم وراس Set‏ واحدا! الا All‏ اغتراض يقرع على 
اصل واذا تبت ان التكليف ورد على استقرار الفصل cr‏ 
الشهور بالروية جاز الاتغاق مى اآلل على يوم واحد اذا 
كانوا تجقمعينى PO à‏ وما قاريه واذا Juan‏ التباعد وقد 
تبت كون الارض DS‏ ومى احال ان يكون الهلال مرتبًا ى 
بلاد سرنديب à‏ الوقت الذى يزى ك الشام وبغداد فلا 
بك من GEST‏ التبعلد فيه وليس ذلك باكثرنى 
الاختلان ى دخول السبت على قوم ولم يد خل de‏ عيرم 
فيقم البعض فى يحل sn‏ ما قدرة ثلاث ساعات ls‏ 
وانقص وغيرهم قد امتنع منها الغيبة الشيس عن ديام 
وما قلناه م اختلان Jef‏ التمس والقرى هذا الاب 
معلوم us put‏ الظاهر الذى لا يجرى. os‏ ما انكرنا 
تحريرة ى المولت وما ناسبه والعزم حاصل على ايراد القول 
فى هذا الباب de‏ الفاصل بس السنيئى موفا اذا وصلت 
€ التفسير المظروم GNT‏ ابعداث بء € سغر ويقرا الى. 

Kg» يوفق لما يرضيه‎ As فصل الفح فى فراشة امور‎ 
Notre auteur renvoie, au passage de Gen. 11, 3, 
à une autre parlie de son commentaire; à dit! : 
Ma. fol, 53° 
, LE 34 


AVRIL 1873.‏ 362 
ns‏ هذا اليوم بلامنتناع مى الملاكوث المخصوصة فيه 
وقت اوردنا فى تفسير عشرث هدبريم فى ذلك شروحا 


À propos du second fleuve (Gen. n, 13) dans 
l'Éden , il diti:, والثاق قوم مئى السودان غير من ق ارد‎ 
Jo Lies حويله وقد ذكرنا ى كناب التورية ججلة مى‎ 

تلك الديار 


Mentionnons encore que les noms propres des 
pays et des villes sont rarement expliqués dans notre 
commentaire. On y rencontre quelquefois des excur- 
sus qui sont introduits en forme de questions et de 
réponses. Ainsi, par exemple, au sujet de l'histoire 
du serpent, notre auteur dit? : مسائل فى الحس : منها‎ 
أو وشو على‎ gg ذكره وشو‎ Lis Le هل 502,5 الله تعالى‎ 
صغة الحشم . ولواب . انه يجوز سماعه الوعيد وضو بيهه:‎ 
.غيرة . ومنها...‎ Lies réponses prennent quelquefois 
une telle étendue qu'on pourrait plutôt les consi- 
dérer comme des dissertations. 

À la marge du ms. sont notées quelques variantes, 


la plupart connues, entre les textes hébreu et sama- 
ritain: les voici : 


١ Ms. fol. 59. 
4 As. fol. 66. 
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L Gen. 117 10 : 507 يعينا . يس‎ ١ 2%; à la marge : 
]2 [دى‎ Poe (fol. 70 b). 

IL vin, 22 : orge - 29 - >: à la marge :‏ 
قال عوذ لذن بال : PRÈS, Le commentaire dit‏ عوذ Er.‏ 
(fol. 85).‏ يعود الى مثل ما كانت عليه مى قبل المبول 

111. 1x, 5 : uw. اث دمكم :مم بم‎ dis Pos. 

6 

IV. 7زبد 7ه : 1م1011‎ . Zu: >74 : ss Joue Pois 
(fol. 85 6) 

V. x, 16: بود ئخر‎ ax; aile .عند‎ Le com- 
mentaire dit : فيه‎ É<Æ تعالي لها وذلك‎ five, يقتضى‎ 
الآأكقول من :قال :ان معتاة أنه يريها الصلوكين‎ aile: 
Le mot suivant dans le texte est dans في ,كمد عا‎ 4% 2 
(fol. 89 b). 

VI. x, 19, à la marge : Sais تحدم ويهى جبول‎ 
aaëls Ca er سدذمه‎ al جررة عد عزة‎ x y ون‎ se 


تم قال د Le commentaire porte‏ .وضيم سيم عث الشع 


٠ 707‏ “كعم - و7 نذ كر حدود بابد 
Qui‏ فقط لانه صار الى يشرال وقوله مصيدون هو ابتداء 
الغاية ant‏ ذلك ان يقال àe‏ باكم لجرى Lure‏ 
يقال مى موضع كذا الى موضسع كذا.وصيدون ف زاوية 
الغرب المتصلة بالجنوب وذكر سدم وكلها وبق شيرفى 
أرض يشرال كقوله فى لوط ويسع لوط pote‏ والى شناك 
رحل ولشع يقال انها صعر ويسمى ايضا بلع وى من2ارض 


14. 


17 
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يشرال كا 'صيدون وعزة لهم ولقهام ما Elie‏ اليه فى فذا 
et g4).‏ 5 3و (fol.‏ موضع لخر ند كر فيه 

عندثم ويافل :يعديو مرخ . شرك هله : 18 رسع VIL‏ 
معناة نقل مضريه : sales. Le commentaire a ici‏ الشرح 
GE‏ ويافقل pd de‏ ' الى شو بصب مضربه جرت 
هذة اللفظة تجرى وتشرض شرشيه: الذّى هو نصب الشوك 
وقوه وساصاي 502 هو قلع الأصول TES at‏ 
(fol. 107 b).‏ مارص ‘os‏ 
عندهم ويبركهو vers‏ ويبرك أت : 9 VAL ga‏ 


Le commentaire ne mentionne pas ce passage‏ .أبرم 
b).‏ 109 8 

IX. XIV, a à: n'a t وام بواو عطقي‎ Fes. 
Le commentaire dit : yls ess يريت ولا اخة منك‎ 
Seb وعطف عليه ما ادخله & القسم بان لا‎ AU 
.ايضا شيثا من ماله‎ Le commentaire porte : qÆa us 
Et سروح‎ (tol. 110 b). 

À, XVII, 1: SAS N RAR; وفيه قم‎ PRIS 
(fol. 118). 

XL. xvm, 10 : كون‎ hé aug À. عع وديم‎ 

١ Gron. xt, 19. 

 Poammés, LXXX, 10. 


3 Job, x, & 
١ Psanmes , Lit, 7. 


- 
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أو وراع الرسول‎ AV ايل‎ QT kb ا مضرب أو‎ : à la 
marge : ré) وشو وعليغخ‎ pas (lol. 122 b). 


قى يدعت الاشبه به المناجاة لأ : ن: ,1< XIL‏ 
Pois (fol. 124).‏ يدعتيو : à la marge‏ :سها 


HER XIX, 19 Rene لاما بر‎ 


XIV. xx, 13: mu; شتعو‎ Fe Le com- 
mentaire y dit ce qui suit : الى أن‎ dl تجوز رجوعة‎ Ni 
ke الذى لولا‎ mul بعرن على المذهب‎ Ps اراد‎ auf 


ape‏ & [! ين آلانوا قد اضلوه sy‏ تعالل اخراجه: 





فى بينهم و dass‏ مترددا بين قوم LE‏ & فاحتاج di‏ - 


JE‏ 4 لخلا ني شنكم 3 5 انعو الى الله جل 
ذكره بمعنى انه جعله كالتايه فى الطريق .لا يدري url‏ 
حضوله 4 الارض كان ينتقل فيه ولا مستقتر له اما بامره تعا 
لغ بالانتقال الى كل موضع كان #خصل فيه منها او باختيارة 
حسب قوله قوم شتهلك بارس" وقال شثعو dy‏ يقل فثعه 
cs‏ أن الهم موضوع اوزانه جمع واطلاقه عليه تعالى وهو 
واحد mal‏ وقد يجى نعته كذلك مثل قوا الهم 


AN, 1‏ .هضع ' 
.17 ,قل عاتم 5# 
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(fol. 133 b‏ كقوله ى الهم شوقط”. الهم شوفط صديق؛ 
et 134}.‏ 

ne nous reste, pour terminer notre notice, que‏ لآ 
de donner les passages cités d'une traduction arabe‏ 
qui ne s'accorde ni avec celle de Sa'adyah ni avec‏ 
celle d'Abou-Saïd. Ces passages se trouvent égale-‏ 
ment à la marge du ms. :‏ 

جح L. Gen, &, 1 : RP RTS‏ 
.[ذه: ١ (fol.‏ ظلام أو مع أول عرب 

قال فى التريهة - كم بارك an‏ اليوم السابع : 24 IL‏ 
وق سم SX‏ لم a ges‏ شيا من بجيع صنعته التى 
(fol. 54).‏ عخلقها وكل فغلها او ليفعل منها de‏ الذوام 
.وفيها Le‏ يرى Au-dessous : Aka‏ 

وقال فى التريجة وشربت Les‏ اخيك IL. 1v, 11 : ges‏ 
يديك او (RC‏ بذلك اخ حق دما اخيك من ' 
b).‏ وج (fol,‏ يديك 

IV. 71:3 : يوق‎ es ليس‎ ANT الترجهة . قال‎ à JE 
يكون ايام مهلهم ماية وعغشرون سنة‎ Le بشر بل آكثر‎ 
(fol. +4 b). 

قال فى الترجهة . Le Li‏ صار الى سواى V. <9, 24: pds‏ 

١ Deniéron. ,ل‎ 23. 

* Joué, .الكل‎ 9. 

3 Pranmes, L, G. 


5 Psanmes, WII, 12. 





UN COMMENTAIRE SAMARITAIN INCONNU. 607‏ 2 
ما آكله الغهان ذالى لا اقوم بعوضه وكذاك قسم القوم 
الذين صاروا مى وهم عترم اشكول وثمرا قلهم ان بأخذوا 
(fol. 110 b).‏ قسمهم 

١1. 511, 14 : او يغرب‎ Lise فل‎ kil فى‎ Jb 
(fol. ١ 3د‎ [+ 

نرجهة الفسوق.فالحدر الان اليها Wa‏ : :د VII. xvur,‏ 
(fol. 124 b).‏ ما أصنع بهم 

الترجة. ثم SSI‏ العيد عشرة اتجهال : 10 ,7< .1111 
مى :كال سيدة وسار او مع ما راى الخذة مى خير مولاة 

(fol. 153).‏ فى بجلته 

P. 3 M. Bensly, sousbibliotbécaire à la bibliothèque de 
l'Université de Cambridge, me communique les deux épi- 
graphes suivantes, qui se trouvent dans deux manuscrits de 
celte bibliothèque et que nous reproduisons comme complé- 
went à la chronique samaritune. 

A. Le ms. Add, 713, qui renferme le texte hébraïco-sa- 


maritain du Pentateuque, a à ها‎ Gn du Lévitique le document 
suivant : 


: Fi ou: jou “on À + اودجت لخر يود‎ -: ALL 


: MANRGAY ١ SONO ١ MOT ٠١ كاذقة لطع‎ + YEN 
- يد يك اط - يك راجت شم‎ PONT ONE à AUOT et End © Of ٠ اوت لز‎ Are 
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١ tan LS AA . MaLMSY . Sex 
& “ 0 4 : AMNArLAT - كبيس + #أكش»‎ . yo 
=! -: Lu . use 


B. Le ms. Add. 714, écrit en deux colonnes, renferme le 
texte hébraïco-samaritain du Pentateuque et la version arabe 
d'Abôu-Saïd en caractères samaritains. L'acrostiche, au com. 
mentemént du Deutéronome, donne le passage suivant: 

» 226 72 121552 VX n1x 
715123 24 55 nm 
7121125 2:11 75 
FETUTN 111 Mans 

nov nn nnesTp 
none nan 2 

دو ددرة م#تددمة 107 
NT 11‏ 1 

Xp noob وم‎ 
NATIR D "90 mnt 

دمحة 21 مدوم 

27 PONT 790 ‘397 

9 1227 990 1390" 
525323 291 35 

JON‏ اذ[ 

Énnats. Journal asiatique, 1869, L IT, .م‎ 425, L 16, à 
lire « jusqu'à ce jour, qui est le mois de Thammouz, corres- 
pondant à rebia el-Awal {comme à la page 420) au lieu 


de «jour, qui est le quatrième mois, le T hammouz. » (Com- 
HE munication de M. le docieur Geiger.) 


nn | nt" 0° N'a à it D * nn — Has ” | د‎ - must _d LA se | | ’ ? RTL -,." 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


= —— 


PROCÉS-VERFAL DE LA SÉANCE DU 14 FÉVRIER 1873. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Mobl, président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu; la rédaction 
en est adoptée. 

M. Ermakow, ingénieur à Trébizonde, adresse à la Société 
l'épreuve photographiée d'une inscription grecque trouvée 
à Amasia, et portant le nom de Pharnace, roi du Pont. 
Cette inscription sera communiquée à l'Académie des ins- 
criplions et belles-lettres. 

M. l'abbé Martin écrit au Conseil pour lui indiquer une 
série de documents syriaques historiques qui mériteraient 


d'être publiés par la Société. La proposition de M. l'abbé 


Martin est renvoyée au Bureau, qui fera en son temps un 
rapport sur tous les ouvrages présentés ou proposés. 

La Commission des inscriptions sémitiques de l'Académue 
des inscriplions et belles-lettres communique à la Société 
une série d'inscriptions coufiques du nord l'Asie Mi- 
neure, copies par M. Taylor et envoyées par M. Gilbert. 
consul de France en cette ville. Des remerciements seront 
adressés a M. Taylor pour cet envoi, qu sera l'objet d'un 
travail dans le Journal asatique. 

M. Oppert continue ses observations sur ln langue su- 
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mérienne et en particulier sur le mécanisme de la conju- 


- gaison, qui présente certaines analogies avec le verbe ture. 


M. Ganneau, à propos d'un article publié dans le cahier 
111-11 du Journal de la Société orientale allemande (année 
1572] et contenant un certain nombre de textes himyarites 
inédits, fait observer que l'un de ces texles, accompagnant 
un bas-relief, a déjà été de sa part un objet de communication 
à l'Académie des inscriptions (noût 1872). M. Ganneau 
rappelle que ce monument doit appartenir à une série funé- 
raire, caractérisée par l'identité des formules épigraphiques 
el l'analogie du style artistique. Cette série comprend le mo- 
nument publié par lui dans le Journal asiatique أت‎ des 
monuments conservés au Musée de Bombay. M. Ganneau 


termine en disant qu'il serait utile que ها‎ Société fit des 


démarches pour obtenir des Jac-simile, estampages ou 
moulages, des originaux conservés à Bombay, les reprodue- 
lions données en 1848 par le Journal de la Société de 
Bombay laissant à désirer. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par le Comité de rédaction. Journal des Savunis, janvier 
1873, in-4°. 

Par l'éditeur, Indian Antiquary, edited by Jas. Burgess. 
April, part. XIE. Bombay, 187, in-f°. 

— The Phœnir, edited by Rev. J. Summers, vol. IL, 
n° 30, december 1872, pet. “وده‎ 
Par les rédacteurs. The Academy, n° 64, jan. 25, 1873, 
ind". 

Par les éditeurs. Mémoires de l'Académie de Stanislas, 
4" série, ١. [V. Nancy, 1872, “قم‎ 406 1 

Par la: Commission. Maçoudi, les Prairies d'or, texte et 
Sn par GC, Barbier de Meynard, ا‎ VIL Paris. 1873, 
in-8°, 

Par l'auteur, Oriental and linquistic studies. The. Veda : 
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the Avesta; the science of language, by W. D. Whitney. 
New-York, 1873, in-8°, 416 p. 

Par l'anteur. Storia dei Musulmani di Sicile, scritta da 
M. Amori, vol. terzo, part. second. Firenze, 1873, in-5", 
p: 545 À 976- 

The indion EE of Apollonius of Tyana and the 
ndian ser to Rome, ete. by Osmond de Beauvoir- 
Priaulx. London, 1873, pel. in-8", 260 p. 


PROCÈS-VÉRBAL DE LA SÉANCE DU 14 MARS 1873. 


La séance s'ouvre à 8 heures sous ln présidence de 
M. Mohl. 

Le procès-verbal de ما‎ dernière séance est lu ; la rédaction 
en est adoptée. 

Le Conseil apprend avec un vif regret la mort subite de 
M. Pauthier, qui a rendu à la Société de si grands et de si 
constants services, et qui a été de la part de ious l'objet de 
tant de respect et de sympathie. 

M. Pagnon, bibliothécaire de Saint-Étienne, écrit à la 
Société pour ذا‎ consulter sur un manuscrit indien, qui a été 
donné à la bibliothèque de cette ville. La copie d'une ligne 
qui accompagnait la lettre étant insufsante , le Conseil prie 
M. Pagnon d'envoyer ou le manuscrit même ou un fac- 
simile exact de quelques lignes. 

M, Oppert communique la traduction d'une inscription 
bilingue publiée dans le recueil du Musée Britannique, ما‎ Il, 
نم‎ 10. Ce texte, contenant des dispositions judiciaires, a été 
plusieurs fais traduit, mais, à ce que croit M. Oppert, d'une 
manière complétement erronée. Voici -ln traduction que 
M. Oppert présente à la Société et qui a été mspirée surtout 
per l'étude du texte sumérien. 


LOIS SUR LES RAPPORTS DE PARENTE. 


« Pour toujours, pour tous les Lemps à venir : 
«Quand, par décision du juge, un كلنا‎ (autorisé à cela) 
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dira à son père : Tu n'es pas mon père, et qu'il aura attesté 
cela par l'apposition de son ongle et dénié ذا‎ paternité, il | 
(le père) payera de l'argent. 

« Quand, par décision du juge, un fils dira à sn mère : 
Tunes pas ma mère, en نز‎ mettant sa griffe, on assemblera 
le peuple de la ville et on le chassera de la maison. 

٠» Quand , par décision du juge, un père dira à son fils : 
Tu n'es pas mon Gls, on l'enfermera dans les fondations de 
la maison. 

«Quand, par décision du juge, une mère dira à son fils : 
Tu nes pas mon fils, on l'enfermera dans la prison. 

٠ Quand, par décision du juge. un homme répudiera sa 
femme et lui dira : Tu n'es pas ma femme, on la jettera à 
l'eau. 

« Quand, par décision du juge , une femme aura dit à son 
mari : Tu n'es pas mon mari, elle donnera une demi-mine 
d'argent. : 

«Quand, par décision du Juge, un maitre punira son 
esclave, et s'il meurt, se perd, s'enfuit, devient faible ou 
malade de ses membres, il {le maitre) payera au fisc, tous 
les jours, une demi-mesure de blé. » 

On avait jusqu'ici cru que la partie succombante était 
علايت‎ qui prononçait la renégation, mais il ÿ à une consi- 
dération à objecter : si quelqu'un doit être puni pour avoir 
dit à son parent : tu n'es Pas mon parent, que fera-t-il à Il 
ne le dira pas. Et pourquoi mettrait-on une mère en prison 
Pour avoir refusé la maternité à son fils, tandis qu'un fils 
qui méconnaitrait son père ne serait frappé que d'une 
amende 2 Cela est inadmissible, Une difficulté très-séricuse 
cependant est soulevée par les deux passages qui traitent 
des rapports entre époux. L'original ne fait aucune distinc- 
lion entre mari et femme, et M. Oppert suppose que, dans 
la traduction assyrienne, il Ya une transposition des deux 
phrases. Jusqu'ici on avait traduit. d'après le texte assyrien : 
“quand une femme dit à son mari : Tu n'es pas mon mari, il 
faut la jeter à l'eau, et quand un mari dit à sa femme : 
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Tu n'es pas ma femme, il payera une demi-mine d'argent. » 
M. Oppert ne se dissimule pas la hardiesse de la modilication 
qu'il propose, mais il fait observer que le texte assyrien qu'il 
traduit est rempli d'incorrections grammaticales, relevées 
déjà par Hineks. Il se peut donc qu'il ÿ ait une transposition 
du scribe. La tablette sur lnquelle se trouve ce texte bilingue 
contient un mélange de copies de divers documents antiques 
sans cohésion aucune; elles formaient la tablette n° + d'une 
collection intitulée : Kikiribhiku, Ana ittisu , ainsi nommée de 
la première tablette que nous avons encore et qui donne 
surtout des conjugaisons dans les deux langues. Le mot 
kikiribbiku expliqué par l'assyrien signifie : «a son temps.» 
Le changement dans la traduction assyrienne n'a, à vrai 
dire, rien de bien grave, surtout parce que l'original sumé- 
rien admet le sens proposé par M. Oppert. 

M. Clermont-Ganneau présente au Conseil des photo- 
graphies exécutées pour le Palestine exploration fund anglais, 
d'après les estampages des textes hiéroglyphiques de Hama, 
et-un dessin tiré de sa propre collection et représentant une 
inscription du même genre trouvée à Alép. Voici ses obser- 
valions sur ces objets.: 


INSCRIPTIONS IDÉOGRAPNIQUES DE HAMA ET D'ALEP. 


Depuis quelque temps, l'attention des savants, principa- 
lement en Angleterre, a été appelée sur de curieux monu- 
ments épigraphiques provenant de la Haute-Syrie. Je veux 
parler de ces énigmatiques inscriptions gravées sur basalte, 
en relief, et dont on a retrouvé différents fragments a Hama, 
capitale d'un pélit royaume chananéen, ville qui apparait 
dans la Bible comme formant la limite septentrionale de هآ‎ 
Palestine et qui reçut , sous les Séleucides, le nom grec d'Epu- 
phaneia. 

Ces textes furent signalés, pour La première fois, au com- 
mencement de ce siècle, par le célèbre Burckhardt, qui 


. à 
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constata ها‎ présence » de figures et de signes paraissant être 
une « d'écriture hiéroglyphique, iférente de celle 
espèce 
d'Égypte. * Depuis, ils furent revus par différents voyageurs 
qui n'y attachèrent pas grande importance. 
C'est le consul général d'Amériqueë Beyrouth, M. Johnson. 
qui, le premier, publia de l'un de ces monuments un dessin 
fort intéressant !. 





Le Palésine exploration fand, n'ayant pas obtenu les 
originaux de ces testés, réussit cependant, non sans des 
sacrifices dont tous les amis de la science doivent Jui être 
recounaissants, à en faire prendre des eslampages qui pér- 
mettront au moins de discuter sur des éléments plus sûrs 
que des croquis et des dessins d'une exaclitude douteuse ou 
d'une exécution arbitraire. 

Les photographies de ces eslampages, au nombre de 
sept, que j'ai l'honneur de mettre sous Les yeux des membres 
du Conseil, donnent mieux que loute description une idée 
de l'aspect des textes de Hama. Les signes el figures sont. 
HO Pas gravés en creux, mais taillés en relief, ainsi que les 
barres horisoniales qui les séparent en lignes. 

MM. Drake ét Burton ui'ayant parlé de oës inscriptions 
lors de leur passage à Jérusalem en 1871 , je leur commu- 


texte tout à fait annlogué existant À Alep, dessin inédit que 
je devais à l'obligeance de mon collègue et ami M. G. Co- 


lonna-Cecealdi , bien connu Par ses belles M je 
Chypre. ا‎ 1# 


Palestine explore ion Society. — First Sintement. July, 1831,‏ وس 
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Ce texte! se compose de deux lignes contenant des 
est évidente, L'original , également en basalie, était encastré 
dans ane mosquée; malheureusement, la suite ou le com- 
mencement de linseription est engagé dans عا‎ mur mi- 
loyen du harem d'une maison musulmane adjscente. 

Plus tard, M. Drake, étant allé à Alep, retrouva le mo- 
nument encore en place dans ls mosquée d'El-Kakän, On 
peal en voir, dans l'ouvrage cité plus haut *, un dessin qui 
offre avec le mien d'assez notables divergences. 

L'existence bien établie, à Alep, d'un texte appartenant 
au système graphique des inscriptions de Hama est un fait 
d'une haute importance et qui tend à présenter cette abseure 
question sous un jour nouveau el une face plus Inrge. Quelle 
que soit Fopinion qu'on-ait pu se former jusqu'ici sur l'ori- 
gine, l'âge et la signification des monuments de Hama, on 
ne peut plus, en tout cas, ny voir qu'une particularité 
locale, un accident isolé. Nous avons évidemment affaire , 
aoû pas à un phénomène sporadique, mais à un ensemble 
bien lié. 11 devient aujourd'hui presque certain que le sys- 
مدنا‎ graphique constaté à Hama et à Alep était un systéme 
régional, et il est fort probable quen cherchant bien on 
en découvrira des spécimens sur d'autres points de ما‎ Haute- 

rie. 1 
PO RM M ا‎ 2053 
quelques sceaux trouvés à Ninive et présentant des عضت‎ 
tères analogues ; mais ها‎ chose demanderait à être vérifiée , 


et c'est peut-être aller un peu vite que d'en conclure qu'il faut 


y voir des sceaux venant des rois de Hama. | 
Je ne veux et ne puis entreprendre en ce moment sur 
textes une étude qui revient à des savants plus autorisés. Je 
me bornerai à fnire remarquer que les signes sont. en 
ع‎ peu nombreux et se répètent fréquemment en for- 
' Paraîtra dans le prochain Quarterly Statement du Palestine exploration 


Fund. 
* Caecplored Syria, vol. M, p. 186 


9 لو‎ FETE 


< 


0 
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mant des groupes différents, ce qui paraitrait indiquer qu'ils 
correspondent à des éléments phonétiques assez simples, syl- 
labiques, sinon alphabétiques. 

À part même l'intérêt historique que peuvent nous réserver 
ces textes jusqu'à présent indéchiffrés, l'existence, à peu 
près indiscutable aujourd'hui, d'un système d'écriture d'ap- 
parence fgurative appartenant en propre à la Syrie, et re- 
montant, selon toute vraisemblance, à une houte antiquité , 
suffirait à elle seule pour leur faire attribuer une grande 
valeur; ils peuvent, en effet, introduire dans l'étude encore 
si peu avancée des origines de l'alphabet des données inat- 
tendues, | 

Sans vouloir contester des résultats désormais acquis à la 
science, sans prétendre que l'alphabet chananéen soit né 
tout entier de celte écriture. idéographique syrienne qui 
serait morte en lui donnant le jour, il n'est pas tout à fait 
téméraire de penser cependant que l'une a sur Îa 
formation de l'autre une certaine influence , une action de pré- 
sence, si lon veut. Il restera, d'ailleurs, toujours à déter- 
miner si la génération de l'idéographisme syrien est elle 
même spontanée, ou bien si elle n'a pas cu son point de 
départ dans l'un de ces deux grands centres civilisés. l 
où l'Assyrie, dont la Syrie, géographiquement vassale, fut 
toujours alternativement satellite. 

ll se pourrait fort bien que les idéogrammes et l'alphabet 
syrien , sans que l'un dérive de l'autre, soient deux emprunts 
successifs el indépendants, faits à la même source, à plu- 
ieurs siècles d'intervalle. 


La séance est levée à 10 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ, 
Par le Comité de rédaction. Journal des Savants , 4 


1073, in-4°, 
Par les rédacteurs. Notnlen van de Algemeens Bestuurs- 






= & 
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Vergaderingen van het Bataviaasch Genootschap, Deel ]ا‎ n° 1. 
zet3, 1872, in85". 
© Par Îles rédacteurs, Tijdschrift voor Indische Taak Land- 
en Volkentunde, Deel XVIII, Zesde serie, Deel 1, Aflev. 5 en 
6, 1868-1852, in-8°. 

Par l'éditeur. The Phœnix, vol. LL, n° 34, janvier 1873. 
in-4". 

— Cosmos (nouveau لفق‎ Btograptique en italien, 
publié par M. Guido Cora), 0° 1. janvier 1873. Turin, .“ادها‎ 

Par l'Académie des Inscriptions. Recueil des مف‎ des 
Croisades, publié par les soins de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres, Documents arméniens, t 1, 1869, 
in-folio, cxxrv, 855 pages, et Historiens arabes, & 1, 1874. 
in-folio, سحا‎ , 865 pages. 

Par l'auteur. Traités de paix et de commerce el documents 
divers concernant les relations des chrétiens nvec les Arabes 
de l'Afrique septentrionale au moyen âge, publiés, avec une 
introduction historique, par M. Ch. de Mas-Latrie. — Sup- 
plément et tables. Paris, 1872, in-4", 1, 110 pages. 

Par le mimistère des Indes. Grammar of the Sindhi lan- 
quage, compared with the Sanskrit-Prakrit and the cognate 
indian vernaculars, by Dr. E. Trumpp. London-Léipag, 
1672, gr. in-8", 1v, 540 pages. 

Par l'auteur, Les quatre facultés de Nancy et le mouvement 
intellectuel en Lorraine, par F. Nève. Louvain, 1833, broch. 
in-#° de 31 pages. 





Ufeurisoux SpnacumonvuenTe une pas KvoaTer Re uigu- 
mischer Text mit Transeription und Üebersetrung nebst einem 
uigurisch-deutschen Würterbache und lithogralirten Facsimile, 

œ dem Origiasitente des Kudatku-Bülik, von Hermann Vamibéry. 


“M. Hermann Vambéry, professeur de langues onen- 
takes à Pest, s'est déja fnil connaitre du monde savant par 
d'estimables travaux relatifs à la langue turke, telle qu'elle 


LE 25 
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est parlée dans le Turkestan, et par la relation de son voyage 
dans ces contrées d'un accès si difficile aux Européens. Le 
livre dont j'ai à parler aujourd'hui, et qui a paru à Insbruck 
en 1870, mérite certainement une mention toute spéciale et 
doit contribuer largement à répandre parmi مع[‎ savants la 
réputation de l'auteur. Il est le premier qui nous ait donné 
un texte considérable en ouigour, en l'accompagnant d'une 
traduction et d'un vocabulaire rédigé avec beaucoup de soin. 
Nous n'avions jusqu'à présent pour nous guider dans cette 
difiicile étude que les fragments publiés par MM, Jaubert 
ét Lumley Davids, secours bien insuflisants, . comme 
ont pu s'en convaincre les quelques Personnes qui se sont 
adonnées à ce genre d'étude. Je ne parle pas ici des excellentes 
observations recueillies par MM, A Rémusnt ! et Klaproth >, 
parce qu elles renferment plutôt des détails relatifs aux Oui- 
gours, à leur dialecte en général comparé aux autres dia- 
léctes turks, et à sa grammaire , que des indications qui puis. 
sent guider dans le déchiffrement si difficile des manuscrits 
ouigours. Quelques listes de mots et des fragments d'une ori- 
ginalité douteuse ne sont rien en comparaison d'un texte 
publié d'après un manuserit dont on ne connaissait 

que le nom. Le fac-simils qui se trouve à la fin du béau vo- 
lume de M. Varmbéry donne une idée salsissante des dificul- 
tés qu'il a eu à vaincre pour mener à bonne fin son entre- 
prise, et je dois déclarer franchement que, même avec le 
secours de sa transcription et l'étude attentive de l'alphabet 
qu'il a fait graver, il faut beaucoup de patience et de courage 
pourréussir à déchiffrer une pareille énigme. Jamais peut-être la 
différence entre lescaractères imprimés et l'écriture cursive n'a 
été plus grande que dans le texte publié et le manuscrit dont 
il est tiré. Il n'en faut pas moins rendre justice au savant 
orienlaliste qui a exécuté le Premier ce qu'aucun de ses d 
vanCiers n'avait pu faire. Il est à remarquer d'ailleurs q 1 . 

* 2 حلاع جاءه‎ sur les langues tartares , L |. مت‎ 29. 


* Tableaux historiques عله‎ l'Asie, Be 121, el Abkanlang lang über dis Sprache 
and Séhrift der Uigeren. | 
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rares manuscrits ouigours exislanten Europe. le Koudatkou- 
Bilk est celui dont l'écriture négligée présente le plus de 
difficultés. 

Le Koudatkou-Bilik * est un ouvrage de morale générale, 
on pourrait presque dire d'économie politique, où il est 
traité des devoirs du Prince envers ses sujets, des qualités 
réquises de la part des différents fonctionnaires de l'État, des 
verlus nécessaires à un bon citoyen, des vices qui compro- 
mettent le bonheur de la société. en un mot de tout ce qui 
peut intéresser les hommes vivant dans un monde passager 
et soumis aux arrêts inéxorables مل‎ destin. Le livre entier 
est écrit en vers, sauf l'une des deux préfaces qui est rédigée 
en prose”. Îl a été composé à Kachgar par un certain You- 
coul, حاحب‎ pe: ministre où chambellan particulier de 
Bokra-Khan, conquérant de Komoul et de Tourfan. L' auleur 
a eu soin de nous indiquer lui-même, dans deux 
différents, l'époque précise où son livre a été achevé. Dans le 
premier on lit : 


بيل QI all‏ اردى تورت يوز بيله 
SES‏ بو سوزاولكوره 


On était en l'année quatre cent soixante-deux lorsque j'ai acheve 
d'écrire ces paroles. 


sw 


Le second est ainsi conçu : 


ييل القيش ابكى اردى تورت يوز بيله 
بو سوز سوزلادم من تونوب جان سره 


١١ C'est-a-dire «la science capable de rendre heureux.» Het pre 
امه‎ PERL الحا ها‎ verbal dérivant du * nur L,s qui sguilie 
aines 


“pierre à aiguiser, . ركو‎ «horse,» c'est-à. 
ف أم-طاصله ؛‎ moi à امد‎ «bon à donner, etc». 

2 M. Joubert en a dansé (+ rer io en caractères arabes et 
La traduction dans lé Jours, auiai. cahier ررد‎ année 1636. Le 33° cahier 
renferme l'analyse عل‎ quelqnes chapitres et un petit vocabulaire. 


25: 
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On était en l'année quatre cent sowante-doure lorsque, mettant 
en œuvre toutes mes forces, j'ai dit toutes ces paroles. 


Or l'année de l'hégire 462 s'étend du 19 oclobre 1069 
au 8 oclobre 1070 de notre ère": d'où il est aisé de voir 
que le Koudatkou-Bilik remonte à une antiquité Lrès-respèc- 
table et qu'il a précédé en date la plupart des ouvrages qui 
nous viennent de l'Orient, Il serait mème le premier livre 
rédigé en langue ouigoure, si l'on en انم‎ l'auteur lui-même 
lorsqu al dit : 

عرب جه تاجيك as‏ بر أوكوش 
يبؤنينك bals‏ بو ببريدى اوقوش * 


11 existe de nombreux ouvrages écrits dans la langue des Arabes 
ou des Tadjiks ; celui-ci est le premier rédigé dans notre langue, 


Sans doute il ne faut pas prendre à la lettre une pareille 
assertion. Il cst difficile de croire que, dans une langue qui 
n'a jamais été écrite, on débute par un ouvrage de la valeur 
de celui qui nous occupe ; mais il est probable que pars livre » 
l'auteur entend parler d'une composition purement littéraire 
ot de longue haleine, écrite sous l'inspiration de la religion 
musulmane. Ce qui donne beaucoup de poids à cette opinion, 
cest cette déclaration très-significntive de Youçouf-Klhass- 
Hadjib se plaignant de l'imperfection de l'instrument qu'il 
employait : 


كسيك > كوردوم بو توركه سوزوك 
J'ai trouvé que cette langue turké était bien défectueuse,‏ 
À quoi pouvait lenir cet état d'imperfection , sinon à l'état‏ 


| ner eu facile de concilier cette date avec celle de 1051 amignée à 
M. Velichanoff, I doit y avoir là une confusion. 7 

" Je donné ce vers tel que l'a imprimé M, Vambéry quoique le second 
bémistiche soil fautif et ne se فستما‎ pas scander. Le fait qu'il exprime n'en 
el pas moins cures à relater, 
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de barbarie de la langue turke el au peu de culture qu'elle 
avait reçu jusqu'alors 8 L'introduction du christianisme dans 
l'Asie centrale par les missionnaires nesloriens , et plus lard 
de l'islamisime, n'avait aidé en rien le développement htté- 
rire del ouigour, mais avait plutôt servi à l'étouffer en intro- 
duisant chez ces peuples les livres écrits en syriaque el en 
arabe. 

Quoi qu'il en soit, le Koudatkou-Bilik semble avoir joui 
ans l'Orient d'une grande réputation, comme on est induit 
à le supposer d'après ces paroles de la préface en prose : 
بولديلاركم مشرق‎ US 46 علهلارى‎ els جين‎ 
بوقراخان تيليند! تورك‎ Bibl ولايتىدا قاموق توركستان‎ 
SU لغاقدا بوكتابد ين يخقى راق فركزكم ارسة تصنيف‎ 
تكدى أرسه‎ Best Lol يادمادقا‎ Lo تورور بوكتاب‎ 
خيرت ارزلوكين دين أوروقد ين £ كو وكلوك لوكيندين اول‎ 

ابلادرنبينك ce‏ قبول قيليب ذه بيرى بير تورلوك el‏ 

dis Le اتاديلذر ماجين‎ CAN اذب‎ dus 333, 3! 
La 0 ol QE يميا‎ as Li! ut ge 
AS ا ليقلار‎ re sis Lee nr Sr 
بيليك ديب اميش لار‎ 


Les savants de Chine et de Matchin ont été unanimes sur ce point 
que, dans toute l'étendue de l'Orient, sur le ternitoire entier du Tur- 
Lestan, dans la langue عل‎ Bokra-khan et dans l'idiome turk, per- 
sonne n'a jamais rien composé de plus parfait que ce livre, Chez 
quelque souverain qu'il soit parvenu, dans quelque contrée qu'il soit 
avisé, les sages de ce pays, séduits par son excellence? et par sa 





] qui suit | dans le عنمأ‎ imprimé el qui me 


8 M. Vambéry a a lu أوزلوغين دين‎ ١ LES el suppose dans son dichion- 
maire, مم‎ 207, que اوزلوق‎ est pour Sul slougueur, étendue;s je 


4 Je supprime le mot بق‎ 
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beauté, qui dépasse toute lumière, l'ont accueilli avec faveur et lui 
ont donné chacun un nom particulier. Les Chinois l'ont appele 
Edeb-el-Malouk «la conduite des rois : » les sages de l'empire du Mat. 
chin Ain-el-Memleket «l'œil de la royauté :» les Orientaux!, Zinet-el. 
Uméré« l'ornement des émirs : s les Iraniens l'ont surnommé Chäh-Vd- 
meh-t-turki «le livre royal turk;» d'autres encore, Pend-Nämeh-i. Mu. 
louk «le livre des conseils des rois:» enfin les Touraniens lui ont 
appliqué le titre de Koudatkon-Bilik «ln science capable de rendre 


heureux. » 


Si faut s'en rapporter à ce passage, le Koudatkou-Bilik د‎ 
joui d'une immense réputation, non-seulement dans une 
partie de l'Orient musulman, mais encore dans l'extrême 
Orient ; il a été traduit dans plusieurs langues et s'est fait 
connaitre sous différents Litres, voriant suivant le génie el 
les habitudes de chaque nation, maisse rapportant tous à une 
idée commune, celle de la bonnegestion des affaires de l'État 
et de la prospérité de l'empire qui en est la conséquence na- 
turelle. Mais quel a été le type primitif de tous ces livres, le 
modèle sur lequel ils ont été composés, ou plutôt l'original 
dont ils ne représentent qu'onetraduction plus ou moins am- 
pliée, comme le Humaïoun-Nämeh des Osmanlis qui à eu 
pour patron l'Envarr-Soheïli des Persans. lequel est une am- 
plilication du Kalila-one-Dimnah des Arabes, enfanté lui-même 
par unrecugl d'apologues éclos dans l'Inde? Onn'invente pas 
beaucoup en Orient, on se contente de refaire à neuf et de 
rajeunir la physionomie des productions antiques ou étran- 


pense que Sp! doit être pris dans le sens de أوزلوك‎ que j'ai expliqué 
dans mon dictionnaire, عم‎ 63, par « personnalité, extences et dont j'ai cité 
un excmple, D'après cela, je lirais ainsi le second bémistiche du premier 
vers du chapitre XXV, بم‎ 140: | 


Lx‏ تيلاب ايلكين اوزلوك قيلور 


sRecherchan 1 :1 ل‎ moyens de vivre, علد‎ font acte d'ecislence avec leurs 
mains, c'est-à-dire, ils mettent leurs mains en mouvement, 
ا‎ PE Pekin عو نت‎ ce que l'auteur entend par là, Seraient.ce 
: x | 
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gères. Témoin da littérature des Osmanlis et aussi celle des 
musulmans de l'Inde qui empruntent aux Persans ذا‎ plupart 
de leurs ouvrageset se contentent de les revêtir d'un costume 
national. Témoin encore les chants nationaux des peuplades 

de la Sibérie publiés, texte et traduction allemande, par le 
docteur ,"تادامك‎ les légendes latares et samoyèdes traduites 
ou mises en scène par Schieiner”, et les récits kalmouks édi- 
tés et traduits par Jülg ", dont l'origine bouddhique ou mu- 
sulmane, cette dernière plus rarement loutelois, se trahit 
pour ainsi dire à chaque ligne. 

Pour en revenir au Koudatkou-Bilik, n'est-il qu'une tra- 
duction ou un original qui a donné naissance à l'Edeb-el- 
Malouk, an Aïin-elMemleket, au Zinet-el-Umerd, etc. à Je 
crois qu'il y aurait de la présomption à vouloir trancher abso. 
lument une pareïle question en l'absence de documents pré- 
فك‎ sur une matière aussi incertaine ; toutefois, j'estime qu'il 
est très-soutenable en bonne critique d'avancer que l'ouvrage 
qui nous occupe n'est تنا‎ même qu'une imitation d'un traité 
venu des pays situés à l'est de Kachgar. Autrement, comment 
expliquer cette phrase de la préface : 


بوكناب 35 ياولاق تاتكسوق جين خكبالازىتينك 
اشعارلارىق als‏ اراسته ماحين عايالارى نينك al. Lt sl‏ 


DE Ve 


Ce livre a pour titre عا‎ Grande Mervaille : 11 est orné des poésies 
des sages de ها‎ Chune et embelli par les apologues des savants du 
Matchin. 


Il me paraît dificile de concilier cette déclaration si nette 


' Proben der Volkalitéeratur der turlischen Siümme sid-Sibiriens. 

* M. Alexander Castren, Ethnologirche Forlesmngen über die aliaischen 
Fülker ملعتا رمسم هاعد‎ Märchen und taivrischen Heldensagen hrrausgeye- 

* Die Mürchen des Siddhi-Kür, Kalmäkischer Text mit deuticher Leberset. 
sang heraurgegeben von .ا‎ Jülg. 
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et si précise de l'auteur avec l'opinion de M. Vambéry qui 
ne feut voir dans le Koudatkou-Bilik qu'un pur produit de 
l'esprit et de la civilisation turks dans l'Asie centrale. En 
admettant cette hypothèse sans restriction, on ne s'expli 
rait pas davantage cette affirmation qu'on lit y. 15 de la pré- 
lace en vers: 

أوكوش توركلار اوقاز مونونك معائسى 

Beaucoup de Turks ne comprennent pas le sens de ce livre. 

Le plus probable est, si je ne me trompe, que le traité en 
question a été puisé à une source étrangère, mais revêtu 
d'une forme turke et présenté sous des couleurs qui pussent 
plaire aux yeux de ces peuplades que leurs mœurs, leurs 
habitudes, leurs goûts, les traditions de leurs ancètres ren- 
daient si dissemblables des Chinois auxquels elles étaient 
politiquement subordonnées, Pour n'en citer qu'un trail. 
mais des plus frappanis, qu'y at-il de plus turk que le cha- 
pitre XXIV, p. 138, intitulé : | 


Ce chapitre dit quelles relations on a avec les inspecteurs des 
haras} 


_ Et dans ce chapitre, quoi de plus caractéristique que le 
deuxième et le quatrième vers, dans leur suuplicité toute pas- 


torale ? 
مينكوات اتغير سولوك‎ el يبكو‎ 
بولاردين جيقارم يوتوكوكولوك‎ 
ياغ با يوغوزت قوررت‎ dis سوت يا‎ ses 
اراس أريكتوت‎ PR بيعم‎ 
Ce qu'on mange. ce qu'on boit, les chevaux bons à monier, les 


١ M. Vambéry a traduit ainsi ce vers : «Zu وعم‎ , su triuken, Piord دح‎ 
شعاكم‎ ...... Meugsie, stament von diesen her, ص‎ auchr....,n 
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étalons rapides, lout cela vient d'eux, ainsi que Les chan propres 
à porter les fardeaux, le koumis {lait aigri de jument}, le lait, la 
laine, la graisse, عا‎ lait caïllé, le fromage, les vivres, le v le 
camelot, les condes. 

Ce passage convieut avant tout et par-dessus tout à un 
peuple menant une existence nomade, et nous voilà bien 
loin de la vie chinoise et de l'étiquette des cours de l'Orient 
musulman. 11 n'en est pas moins vrai que l'influence musul- 
mane se fait sentir à chaque instant dans le Koudatkou-Bi- 
lik, où هل‎ présence des mots arabes et persans, quoique en 
nombre assez restreint, accuse de la part de l'auteur une 
certaine connaissance des littératures et des langues de V'is- 
lamisme, Ce fait n'a du resté rien qui puisse nous surprendre, 
si nous réfléchissons, d'une part, que chez les musulmans le 
Koran n'est pas seulement la source de toute vérité et de toute 
justice; mais encore le prototype de toule composition pure- 
ment littéraire; d'autre part, que le pérsan a été longtemps 
et est peut-être encore pour les peuples de l'Asie centrale 5 
langue des beaux esprils et des classes bien élevées. 

Le Koudatkou-Bilik se divise en quatre parties principales, 

comme nous l'apprenons par ce passage de la préface en 
prose : 


بو عؤيزكناب نورت اولوق اغبر أول ارزادمه vbs‏ أرور بر 
Jus dsl‏ دوروو لوز بوريقك ne‏ قوت دولن تورور 
اوجوغبى عقل اوقوش ارور تورتوغبى قناعة اوزا تيريليك تورور 
Ce noble livre est élevé, pour ainsi dire, sur quatre grandes bases‏ 

importantes : la première, adl, qui enseigne à marcher droit; la se- 
conde, out, ou la félicité; ln troisième, akl, ou l'intelligence; la 


quatrième, l'art de vivreavec le kanaat, ou le contentement et la 
modestie dans les désirs. 





Ces quatres livres se subdivisent eux-mêmes en soixante- 
douze chapitres ou seclions sur lesquels M. Vambéry en a 
publié trente-sept. Je vais en donner les üitres en y joignaut 
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quelques-unes des observations que m'a suggérées une étude 
attentive et approfondie. 

Le premier chapitre renferme In préface en prose, et le 
second la préfaceen vers. Le troisième! donne l'énumération 
des soixante-douxe sections qui composent le livre. 

Le quatrième porte ce titre : 


تتكرى 5e‏ وجل اوكتوسون ايور 


Ce chapitre dit les louanges du Dieu très-glorieux et très-illustre. 


Le cinquième , | 
Contient les louanges de l'Envoyé , que sur lui soit le salut! 


Le mot بالذوج‎ ou يالابى‎ “envoyé, messager s, se lit aussi 
danse Kisseh-i- Fouçouf inprimé à Kasan en 1841 °, p. 39. 


يكرى يق vla‏ بالاوجيلار 
Des messagers au nombre de plus de vingt-sept mille,‏ 


Ce mot se lrouvé aussi dans le sens de « directeur, » comme 


on le voit dans les poésies d'Abhmed-’ l'urkestäni, fol. 82 v° de 
MON Manuscrit. 


2336 امريى الغان 3 
ياذوجلار مبراهى Bene‏ كوردوم 


Quant حسة‎ fidèles serviteurs qui abéissent sans cesse à l'ordre de 
faire la prière, je les ai vus dans le paradis en compagnie de leurs 
directeurs. | 


Dans ce dernier sens on écrit aussi J,:, comme on 
peut le voir dans mon dictionnaire, P- se. 
. * Voyez le Chronologischer Ferseichains der seit dem Jahre 1801 bis 1866 
FOR 0. [hra. 
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Dans ce même chapitre il y a à remarquer, v. 4, le mot 

que j'ai expliqué dans mon dictionnaire, p. 549, par‏ بولوق 

“à qui on arraché les poils, les cheveux,» et qui signilie 
“ofrande » dans le passage en question : 


اناسين ائاسين يولوق قيلدى اول 
a offert son père et sa mère.‏ 11 


Vers 11, on trouve LS pour LG] « à lui»: 


اتكار 35 تتكرى اغبرليق اوكوش 


Dieu تسا‎ a donné beaucoup d'honneur. 


Je crois bien me rappeler que la mème chose se remarque 
dons les chants publiés par le docteur Badloff, ce qu'il faut 
attribuer, je pense, à l'emphase de la prononciation. Il n'est 
pas inutile non plus de se souvenir que dans le mongol ls 
particule \$2< sert à indiquer l'an des deux dalifs*, 

V. 14, on lit: 


LPS قووار‎ dy te سووك‎ 


que M. Varmbéry a traduit par « mit dem theuern Propheten 
erwecke mich, wenn ich aufstchen muss, » et beaucoup mieux 
dans son dictionnaire, p.224, par « erfreue mit dem theuern 
Propheten mir das Gemüth,» Le sens propre est : « réjouis 
ma joie avec ton prophète bien-aïmé. » Le verbe قو وأرمق‎ , que 
j'ai traduit dans mon dictionnaire par « pälir, blémir,» veut 
dire aussi « réjouir, » Curie , qui signifie « se réjouir, » existe 
dans le djagataï. C'est ainsi qu'on lit ans le roman de Seil- 
el-Melik, imprimé à Kasan en 1840, p. 122: 


Que Les opprimés, voyant qu'on leur tient parole, se réjouissent. 


1 P, 86, *. 29, on rencontre aussi ,اتكعكار‎ el v. 13, .مونككار‎ 
5 .1ن‎ Schmidt, Grommatk der mongolischen Sprache, p. 39. 
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"prix donné pour une bonne‏ قو اعبي De là vient le mot‏ 
nouvelle,» comme on lit dans Seif-cl-Melik, p. 11.‏ 
N'a‏ بركاى ذيب خدأونن ثم قوواعيى 
disant: Puisse Dieu leur donner le prix de la bonne nou-‏ = 
Chapitre VI:‏ 
تورت تعبهنينك فضيلتين rl‏ 
Parle de la prééminence des quatre compagnons.‏ 
Le cinquième vers est ninsi conçu :‏ 
باها فاروق ابذى كبتى Lan)‏ 
AG ds‏ بيرتك بوتون كوتروى 


En outre était بعمسة)‎ choisi entre tous, dont la langue et le cœur 
étuent à l'unisson, élevé au-dessus des autres hommes, 


Le mot pl sigoilie proprement «l'action de faire pas- 
ser ayant,» el par extension «ce qu'on préfère,» du verbe 
أوثو وماق‎ « fire passer devant, choisir, ١ dérivant lui-même de 
ارتم‎ qui signifie « passer, dépasser. * On devrait lire ردم‎ sl, 
mais la mesure exige qu'on prononce أوتروم‎ Quant à روم‎ 5 
il est pour rs l'action d'élever, » el par extension « ce 
qu'on élève,» de رم تورمك‎ pour كوتارمك‎ sélever.s C'est 
ainsi que كوتارم ليك‎ signifie «élévation, noblesse . » ainsi 
qu'on le lit dans Bäber, .م‎ 168. 

اولوق لاركونارم ليك كيراك 
١ Gut que les grands aient de l'élévation dans les sentiments.‏ 


Dans le second hémistiche du séplième vers: 


oi‏ ذل اوتورميش الى فنك اليك 
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je crois plus exact de traduire par «il #'été la noble libéralité 


insigne (qu'on fait passer avant tout, qu'on préfère) parmi 
les hommes,» que de dire, comme M. Vambéry : « Zu den 


Leuten gelang seine freigebige Huld. » 
Chapitre VIT: 
ياروق ياز فصلن اولوق يوقرا اوكتوسون ايور‎ 
Parle de ها‎ saison du printemps brillant et de l'éloge de Bokra. 


on lit:‏ ,37 .رودم 


بم يانتليق تايوق قا ببليندئ اجون 


Le monde s'est hâté de se rendre à ce sermice. 


Le verbe ييليك‎ est employé également dans le sens réflé- 
chi, comme on le voit dans le divan d'Ahmed Turkestäné, 
fol. 47 +”. 


بير ايستدكيل بيلبيب بوروب خدمى قيل غيل 
de te meître à son service.‏ [ماعماشط Recherche on directeur et‏ 
Fbid. x. 46, on lit :‏ 


اق كتكو سوز بو مقلد| طبير 


Ce que M. Vambéry traduit par: sein sebr altes Wort 
kommit in diesen Spruche.» Si je ne me trompe, il est Le 
exact de dire : «un امس‎ très-répandu (très-digne de p 
partout) se présente pour exprimer celle vérité proverbinle, » 

Ibid, v. 50, on lit: 


بيتيسه 2905 سوز اجون تمزكينور 
Quand on l'écrit, la parole reste, tandis que le monde‏ « 
se meut, c'est-à-dire s éloigne, passe,» au lieu de «s0 lang‏ 
die Welt sich rübrt,» qui me paraît détruire le contraste‏ 
que l'auteur veut signaler entre la durée de la parole écrite‏ 
et l'inconstance des biens de ce monde. Dans ce passage j'ai‏ 





300 AVRIL 1873, 
la قالور‎ au lieu de كير‎ que porte le texte imprimé, par suite 
d'une faute évidente. 

P. 72, v. 53, on trouve cet hémistiche : 

سورين اسن طوبت يائى سين كوتور 

Garde sain et sauf son ami, éloigne ١ son ennemi. 

signifiant « sain et sauf» se lit encore pP- 90 v. 16, dans‏ اسن 
ce passage :‏ 

كهينك قيرة دا es‏ يبكيت ليك بيك 

À quiconque lesannées de la jeunesse ont dépassé la quarantaine , 
le vent عل‎ la vie souffiera sans encombre (sain et sauf) dans l'âge 
viril. 

Je crois celte traduction plus exacte que celle de M. Vam- 


béry qui porte: «dem Manne ist sicher das Lebens Wind 
a bg nitten. » 


ul 78 plutôt ايسان‎ signifie encore “vrai, authentique. » 
C'est ainsi qu'on lit dans le roman de Seïf-el-Melik, .م‎ 122. 
Si cela est vrai, que n'arrivera-t-il pas à l'homme à 

De ,4»1 dans le sens de «sain, bien portant, » on a formé 

le verbe أسنناتمك‎ , qui vent dire « se souhaiter mutuelle- 
ment une bonne santé, s comme on le voit dans un des chants 

publiés par le docteur Radloif, t, 11], P- 109. / 

sf‏ ميو خان دى أتدنكوتوردئ أويكا اوتورغو زدى امانوامق 

استناضشى 

11 دواك‎ Eue-Temir-Khan de son cheval et le يم‎ asseoir dans sa 


"Je lis أنهو‎ au lieu de كمون‎ que le texte imprimé اهن‎ qui 
doune Pete dd Porte le texte imprimé et qui mé 
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teute; puis ils se -saluèrent réciproquement ét se souhaitèrent une 
bonne santé. | . 

P. روج‎ v. 55, on lit: 
بولور بولسا أوران تودى أوريلور‎ 
قوبقولور‎ cb قوق بولقودتمن‎ 


Quoiqu'il arrive عل‎ ciel lourne toujours ; son bonheur toujours 
prêt à se réaliser, la tête de son ennemi est creusée, mise à vide. 


signifiant eêtre creusés paraît appartenir à În‏ قويقوا لق 
VASE,‏ ه كوبوز «seau à tirer de l'eau,»‏ قوبقا même racine que‏ 
soucoupe, étui,» el ins «sorte de guitare en forme de‏ 
poire, » qui tous désignent un objet creux et vide, Remar-‏ 
ren-‏ يهنشق quons en outre que, dans le mongol, la racine‏ 
ferme implicitement l'idée d'évacuation, de creusement, de‏ 
destruction". Kobi, dans le mandchou, désigne aussi ce qui‏ 
est creux, el par extension «les narines ”. »‏ 

Chapitre VII: -‏ 
يدى بولدرز اون ايكى اوجاك برجون ابور 

Traite des sept éioiles (planbtes} et des douxe signes de ها‎ voûte 
عامج اعمس‎ 


Je crois devoir donner ici les noms des planètes et des 
douxe signes du zodiaque, d'après le Koudatkou-Bilik, at- 
tendu qu'ils sont reproduits d'une manière incomplète dans 
la grammaire de Lumley Davids, p.xxxurv et xxxv du discours 
préliminaire, 1° سكنديز‎ Saturne « la plus haute de toutes * 

i كن‎ Schmidt, Mongolisch-Deutsch-Russisches Würtérbach, p. 166 col. a. 

8 CE Mandrcha-Deutsches Wéôrterbach von H C. von der Gabelentz, 
مر‎ 134. 

5 Dans le divan de Büki, p. د‎ de l'édition Lihograpluée à Constantinople , 
on lit aussi : 

بالاى جرح ae‏ كيوان كهندسال 
أوتورمشيدى نيتدكه غندوى يبيل بان 


blable à un cornac indien. » 
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اوتكقاى 2° يوأذردين بك أوستون‎ Jupiter, 3* بدزوت‎ Mars, 
h" el le soleil, 5° aus Vénus, 6° تبلك‎ Mercure, 
7 au la lune. 

Le premier hémistiche du dixième vers de ce chapitre est 


ainsi conçu : 


rie وجوج يوروت كلد ى كورك كيين‎ 
En troisième lien vient Mars, qui Lars ner LRU 


11 ÿ a à remarquer ici la particule كين‎ signifiant caprés, 
avec» el doni la trace se retrouve si fréquemment dans l'os- 
man, comme : |ولمغمينى , سومكيين‎ , etc, locutions qui se com- 
posent du nom d'action du verbe et de la particule j4f et 
signifient proprement : « avec l'action d'aimer, avec l'action 
d ètre. ف‎ 

Venons-en maintenant aux douze signes du zodiaque : ce 
sont: 1* قوزى‎ le Bélier (proprement ل‎ l'agneau 3),2° أوت‎ le 
Taureau. | 

Le mot أوت‎ dans ce sens se trouve aussi dans une pièce 
de vers publiée par À, Bergé, où on lit, p. 57: 


يوخدو بر روزى رسان باوى خدادن غمرى 
اود ومور ومففه رزق ويرن ST‏ 


Dieu seul, le créateur, distribue sa part à chncune des créatures ; 
il donne d'une main libérale la nourriture au tuurean. à la fourmi. 
à la suterelle. 


3° أكنن يز‎ les Gémeaux, 4° ssl le Sa, itture, 5° gl. 
le Lion, 6" este le Cancer, ra) y RU lue 
le Scorpion. Peut-être faut-il lire ul, qui signifie «mille 
pieds, lézard, scorpion. » اوغلاع *ن‎ le Chevreau, 10° Ass 
le Verseau, 11° ç>y= la Vierge (l'amante), 12° ياليق‎ le Pois- 
son, 


Dichtunge transhmskasischer Sänger des tres and x1x Jabrhunderis in 
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Chapitre IX : | 
el اردركين‎ as بيليك اوقوش‎ cuire بالينقوق اوغولى‎ 


Enseigne comme quoi عا‎ fils de ce monde (l'homme) n'acquiert 
de l'honorabilité que par la science et la culture de l'intelligence. 

Le mot بالبنقوق‎ esl proprement un adjeelif qui signifie 
« Îlatteur, fagorneur, » et s applique parfnitement au monde. 
Il vient du verbe ,ععاادل « ياليفق‎ flagorner,» d'où dérive, 
si je ne me trompe, يالين‎ « flamme,» c'est-à-dire « ce qui sé- 
duit et charme par son éclat. s D'après cela je crois qu'il n'est 
pas tout à fait exact de traduire, ainsi que l'a fait M. Vam- 
béry dans son dictionnaire, .م‎ 244, par «das Vergäüngliche, 
das Eitle,» mais par « das Trügerische » comme il l'a très-bien 
vu lui-même. 

Le premier vers de ce chapitre mérite d'être cité parce 
qu'il renferme les noms des quatre éléments : 


توراتتى اتيبدى قيز Ja‏ اوكو قوق 
قينا I a produit, il a créé le feu, le vent, l'eau, la‏ 


Vers 3, on ht: 
اوقوش بردى اوترو يلزيلدى توكون‎ 
I a donné l'intelligence, laquelle s'est toujours développée dams 
son entier. sa 

n'existe pas dans‏ «امعصسعمشتام signifiant «entier,‏ توكون 
mon dictionnaire, où ce mot n'est rendu que par «nœud,‏ 
s complet, »‏ توكان hen, poulan,s mais on y trouve Les,‏ 
“être achevé,»‏ توكانكاني «accomplissement 5, A‏ توكانيش 
توكوبميك «complet, parfait », d'où le verbe‏ توكوس où‏ توكوز et‏ 
«être fini, achevé,» dont je trouve l'exemple suivant dans‏ 
les chants publiés par le docteur Radloff, t. LL, p. 115.‏ 

١ 81. Vambéry à imprimé y. ce qui cause une difficulté pour عد ها‎ 
sure, à moins de confondre le فمؤزى على‎ avec celui de يل‎ : j'ai mp 
qui sigoifie « feu , ebaleur set qui est ممصم‎ dans mon dictionmaine, pe. 47. 

7 16 
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Quarante outres de koumis furent achevées. 


Le 12" vers est ainsi conçu : 


اوقوش اول مورونسوق فى طوتسه أر 
تيلاتكا تكور اول تومن أرزو بسر 
n'a pas été traduit par M. Vambéry, qui‏ بوروندوق Le mot‏ 
rendu ainsi le premier hémistiche: «Der Verstand st ein‏ د 
wenn der Mensch ihn häll» Cette expression, où‏ ...... 
l'on remarqne la racine (33543, qui signifie «ee qui est placé‏ 
en avant, la partie proéminente, s se trouve cependant expli-‏ 
où je l'ai rendue par‏ ,168 .م quée dans mon dictionnaire’,‏ 
“bride qui passe par les narines du chamean housse, géné-‏ 
ral.» D'après cela il me semble qu'on peut lui donner ici le‏ 
sens de « guide, directeur » et traduire ainsi tout le vers :‏ 
La raison est un guide ; quiconque l'adopte arrive au but de ses‏ 
désirs et goûte mille jonissances.‏ 


Le vers 14 est ainsi CONÇU : 


أوقوش بيرله ايغله قوق AS PI‏ 
بيليك بيرله بكله بو fade‏ اوتوك 
que M. Vambéry traduit par :‏ 

Mit Verstend thue jede Arbeit. mit Wissen schlicsxe diese 
en laissant de côté les mots "كتوك‎ el .اوتروك‎ Le premier est 
synonyme de كته‎ « grand, puissant» et se rencontre encore 
à la p. 120, v. 20; d'ailleurs. M. Vambéry l'a rendu dans son 
dictionnaire par « gross, stark, د‎ Quant au second, il ne lui 


' Ce mot عد‎ trouve imprimé foutivement aus dans Le Oetiomnanre 
arabe-persan-turk de M. Zenker, Ps 17. 03032 
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a attribué que le sens de « Bitte, Gesuch ,» qui ne convient 
pas ici. Le véritable sens se trouve dans mon dictionnaire, 
p- 46, où il est rendu par « rouleau de papier, volume, » qui 
s'accorde très-bien avec notre passage. Je pense donc qu'il 
faut rendre ainsi ce vers : | 

Fais avec la raison chaque œuvre importante ; garde avec la science 
ce livre que tu connais. 

Chapitre À : 

تيل ارتامين مونونك cel‏ يازين ايور 

Traite de ها‎ digoité de ها‎ langue, de ses avantages et de ses in- 
ronvénients. : 

Chapitre XI : 

اتكولوك قيليق اوكتىسين اسيقليغينى سور 

Fait l'éloge de la bienfaisance et énnmère ses avantages. 

Vers ,و3‎ le premier hémistiche est ainsi conçu : 

Le mot تلو‎ rappelle à M. Vambéry, مم‎ 232, l'arabe صالع‎ 
sigmibant «bonheur, bonne étoile. » Je ne crois pas qu'il soit 
nécessaire de recourir à une étymologie aussi hasardée. تلى‎ 
est évidemment le méme que ,3L5, que j'ai expliqué dans 
mon dictionnaire, p. 265, par « valeureux, brave, » et signi- 
fie aussie bon, bien ,» comme dans notre exemple, qu'il faut 
traduire ainsi : 

D'eux sont veoues de bien bonnes lois. 


sigoifant « bons se trouve dans ce vers, cité dans le‏ تلو 
:232 .م dictionnaire de M. Vambéey,‏ 


بو al # Kb‏ اتام طولو 
وزيري نكوت ككرك يا تلو 
ce geure rempli de mérite, com-‏ عل Lorsqu'il se trouvé un beg‏ 


ment faut-t que soit son ver, à homme de bien? 
ab. 
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Vers 46, on hit: 
SIA كورو برسه امدى بو تورك‎ 
Ska yen سين بنك‎ 


Si les begs des Turks savent voir cette vérité, ils seront les 
meilleurs des begs de ce monde. 


Il est à remarquer que le mot تورا كك‎ , qui est pris en mau- 
vais sens dans le dialecte des Osmanlis, n'implique ici au- 
cune idée de blâme سه‎ de mépris: dans Büber même, qui 
est de beaucoup postérieur à l'auteur du Koudatkou-Bilik, 
تورات‎ se dit d'un homme brave et disposé à bien se battre, 
mais jamais d'un homme grossier el لمش‎ élevé. 

Les vers ون‎ et 50 méritent d'être cités : 


بو تورك بكلارى 15 ادى بلكولوك 
توتككا الب ار اردى ادى بلكولوك 
تاجيكلار ايور افى أفراسياب 
بوافراسيابتون ايحلار تيلاب 

Son nom est célèbre فعا تمعمم‎ begs turks ; c'était un homme fort 


et brave, d'une grande réputation ; les tadjiks l'appellent Afrasiäb: 
de cet Afrasiäb ils attendent toute sorte de prospérité, 


Remarquons d'abord le mot ,توتككا‎ Dans son dictionnaire, 
.م‎ 236, ML. Varmbéry donne عا‎ mot توتك‎ qu'il explique par 
» gross, mâchtig, erhaben , stark ,» et qu'il rapproche du mon- 
gol mise, signilant » vollkommen, gänaluch ; ١ mais il me 
rend pas raison de la particule qui termine le mot. Dans sa 
préface, p.34, il dit bien que le vocatif se forme, entre autres, 
par l'addition de la voyelle 4, dans lequel cas on double 
souvent ها‎ consonne finale du mot: d'où il résulte que Lee 
est Le vocalif de تونك‎ et signifie « & fort. » J'avoue que je ne 
suis pas bien convaincu de ln vérité de cetle nssertion, et 
Fut-elle incontestable, je né vois pas ce que nous aurions a 
faire ici du vocatif. N'estil pas plus naturel de voir dans cette 
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Lerminaison une forme énergique, comme dans af] , formé 
de 3}, el qui n'est qu'un adoucissement de أركك‎ , de même 
que أت كنه‎ un adoucissement de xD De cette manière, 
تونككا‎ signilie « essentiellement fort » et s'applique parfaite- 
ment à notre passage. Nous avons encore à remarquer le nom 
d'Afrasidb donné comme un éloge, ce qui imprime à la rédac- 
ton du Koudatkou-Bilik un cachet tout à fait touranien. N'ou- 
blions pas qu'à cette même époque le Châk-Nämeh, imbu des 
préjugés iraniens, faisait du nom d'Afrasidb le synonyme de 
« magicien, de perfide, de tyran dangereux et cruel, د‎ Ce que j'ai 
peine à m'expliquer, c'est qu'un pareil nom انام‎ ètre un éloge 
dans la bouche des tadjiks", que leur origine raltachait plutôt 
aux Jraniens qu'aux Touraniens. 

Chapitre الل‎ : 


كتاب أدى يوروكين ايور بهه ايوعقءليغين سوزلر 
nom du livre et parle de son âge.‏ عا Explique‏ 
est ainsi conçu :‏ نا Le vers‏ 
sal LL‏ أمدى كور اوكتولم 
اوقوش ادى اول 98 23595 ايشين 
en à encore un autre que j'ai nommé Euktulmich ; le nom‏ راز 


de ln raison ét précisément ce qui le fait prospérer, 





D ps 





dle,5l veut dire proprement «faire croître, faire prospé- 
و‎ bee: et dérive de باتومك‎ «être élevé, 
croître, prospérer,» d'où le mot &l,3L «haut, élevé, puis- 
sant, » qu'il faut rapprocher du mongol سك‎ signifiant « fort, 
dur;s À la même famille appartient encore, si je ne me 
trompe, le mot بانا‎ «bénédiction, heureux souhait,» qu'on 
rencontre dans les chants publiés par le docteur Radloff, 
entre autres, L III, p.103, où on lit : 

CE des Mémotres d'histotre orveniale, etc. par M. .نا‎ Dicfrémery, مم‎ 387, 


EL 1 


308 AVRIL 18783. 
بالا سوزين المادى باتاسين سورادى‎ 
Son fils n'accepta pas ses conseils et lui demanda جد‎ bénédiction. 
ol anal ابوعينقا‎ GE of alt انا‎ 
Baconte que Aï-Doldi vint au service de Gun-Dold:. 
Le premier hémistiche du vers 4g est ainsi conçu: 
كينكت نه اول‎ 
1١ ajouta : Quel est ton désir ? 


Le mot L qui signifie dans ce passage 


outre,» a également le sens de «prends, Liens», comme on 
le voit dans Radloff, t. HT, p. 128, où on lit: 


| saluer نورق بولسا ماديب بيركم‎ ea 
11 ui jeta un vêtement en lui disant : Si tu n'en as pas, en voilà un. 








Le vers 51 mérite d'étre cité : 
أيشينتم بيراؤتين ايلياق حاويق‎ 
Sole ارقرشون سليك‎ RE 
J'ai entendu parler au loin de ln renommée du Prince, de sa 
science, de son intelligence, de sa réputition pure, 


On يه‎ pl AE M dernier imot dupre- 
عتم‎ hémistiche-st-e-derniter du secon d ,qui ne différent que 


Par la première lettre, ماوع هاو‎ os: mème sens et ne 
sont qu'une seuleet même expression plus- où moins mette- 


rs : تاملك‎ parce ١ لسن‎ n'est 
pes permis d'établir la rime des deux re sur le méme mot pris ans 
Le 
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ment prononcée. Je crois que la meilleure erthographe est 
Le, d'où vient ساون‎ “invitation, convocation,» dont on 
trouve deux exemples dans Aboul-Gäzy, .م‎ 10 et 110 de la 
première édition. La confusion du 2 et du 4 dans l'alphabet 
ouigour n'est-pas plus étrange que celle du سن‎ et du dans 
l'alphabet arabe, et prouve que, dans l'un comme dans 
l'autre système d'écriture. les mots turks ne sant pas سما‎ 
jours faciles à exprimer nettement”. 
Le second nr du vers 5a ess 
Je suis venu pour ame prosterner à sa porte. 
Il faut remarquer que la forme 4Ù ou JF s'ajoutant à la 
racine pour exprimer «le but, l'intention, la direction de 
l'acte, » est d'un grand usage dans le djagataï; mon diction- 


naire en offre de nombreux exemples. 
V. 53, on lit: 


باراع كورسم حاجب اوتونكو سوزوم 
M. Vambéry traduit ainsi :‏ 
Môge der Venir auch würdig foden und mir vergében.‏ 
Il vaut mieux dire, je pense :‏ 
Si le chambellan approuve les paroles que j'ai à exposer.‏ 
Rad veut bien dire « convenable». On dit dans le Seifel-‏ 


k,p.118: بارا اول كورد يار‎ » ils jugérent convenable ; » 
de là: yes LG «inconvenant, s comme on le lit .م‎ 80, v. 1 4 


de notre ouvrage :‏ 
تيلينكد ين. جيقارمه ياواعسيز سوزونك 


Ne fais pas sortir de ta langue des paroles inconvenantes. 
' Je حلط‎ cette observalion parce que j'ai entendu de-savants Ottomans dire 


qu'il était dalle 6 اماسطيقة‎ about On امول‎ 00000 anétires . 
vu son imperlection pour rendre les sous خلءما‎ 
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Le second hémistiche du vers 89 porte : 
Lol اي سكيقيدك‎ doit 
que M. Vambéry traduit par: 





en laissant de côté Le mot el “in ele enCE, » lequel parait 
être une méprise pour ÆÎ «son intérieur,» qui s'accorde 
parfaitement avec le contexte. Nous avons ici un nouvel 
exemple de la confusion du 2 et du 4, Quant au mot أونك‎ 
signiliant «extérieur, » il désigne proprement «la partie de 
devant, » puis « d'abord ,» comme Ge, et se construit aussi 
avec un ablatif; c'est ainsi qu'on lit dans le Kisseh-i- Fouçouf, 
p.88: » Ras à 

اجمازدن اونك اويوب dl‏ يوزه سوردى 

Avant de l'ouvrir, il la معتمط‎ et la frotta contre sa face. 


On trouve encore l'expression adverbiale أوتكين‎ savant 
tout, d'abord, én tête,» Pour en revenir à notre héraistiche, 
1] faut le traduire ainsi : 
homme. ١ 


اى طوددرى des‏ أيليك "ا 
Réponse de Aï-Doldi à Hik.‏ 
On lit au second hémistiche du vers 1 4 :‏ 


Le repos, les biens de ce monde, la fortune beauconp de pros 
périté. 

Si les mots é-))l et Lis ne sont pas rattachés ensemble 
par la conjonction ,و‎ c'est parce que rien ادع 'م‎ plus contraire 
au génie de la langue turke que l'emploi de Ja conjonction 
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en pareil cas, et ils n'en forment pas moins deux sujets très- 
distincts, 11 n'est donc pas exact de les réunir en une seule 
expression, comme l'a fait M. Vambéry, qui lesa rendus par 
١ Weltenruh, s 

Le mot él doit se présenter aussi sous la forme nl 
car j'ai mentionné dans mon dictionnaire, p. 109, d'après 
M. Vambéry!, l'adjectif ايريفياك‎ «faible, paresseux.» | 

On pense involontairement aux célèbres vers de Virgile 
en lisant le second hémistiche du vers 29 : 


فوزى ييرله فاتليب يورودى بورى 
Le loup s'est associé avec l'agneau.‏ 
Chapitre XV :‏ 
ايليك أى طولدى اوغلى اوكتولميشق ا وقهيش بن rl‏ 


comme quoi [ik appelle auprès de lui Euktulmich, fils‏ عاممعدة! 
de Aï-Doldi.‏ 


Le vers 7 commence ainsi : 
de من.أيكد يش قولونك من تابوقى‎ 


M. Vambéry traduit |يكويش‎ pars hausgeborener, » et dans 
son dictionnaire, .م‎ 187, par « eingeschaltet, einverleibt, » ce 
qui ne me paraîil pas tout à fait exact. Dans mon dictionnaire”, 
عه رحد .م‎ motesl traduit par «cheval dont le père et la mère 
sont de race différente ; Turk dont la mère est Indienne ; tout 
ce qui est de deux races différentes.» D'après cela, et guidé 
d'ailleurs par le contexte, je crois qu'il faut rendre ainsi cet 
hémistiche : « je suis ton esclave métis (étranger par ma mère, 


١ P. 253 dans le dictionnaire imprimé à la suite de ses Cagataiche 
Sprachitudien. | 

+ J'ai écrit ايكدي‎ et .|يكديش‎ M. Zenkor (Tärkish-Arabisch-Perri- 
sches HandeGrierbuch} écrit, entre autres, أيغدج‎ , se, أيغديش‎ 
col, يكدج‎ |, et se borne à traduire par Mes TE Pferds. 
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semble aussi avoir le sens général de «haras د‎ d'où le mot 
ايكديشنى‎ «gardien des haras.s 


Chapitre XVI : 
Euktulmich dit comment doit étre un serviteur. 
Chapitre XVII : 

أوكتوطليش ايلياتكا سوباعلار بك. سيءسالار تكوتك كركمن el‏ 


Euktulmieh عموتامت‎ à Hik comment doit être le عط‎ qui com- 
mande une armée. 





Vers 35 on lit : 
ايشينك اورتاسين طوت اى اتكوكثى‎ 
Prends le terme moyen, & homme de bien ! 
Le mot ,Sl est le synonyme de , ul, qui est usité dans 


le dialecte de Kasan et dont voici un exemple tiré du Krisseh-i- 
,لمعه هلآ‎ p. 28: 


مكر بيك Les Gal‏ قيلذ أييدى 
Peut-être ferat-l une bonne prière en notre faveur.‏ 
facile de reconnaître dans 41 et Gal l'origine de‏ امه ال … 
أي l'osmandi‏ 
on lit :‏ تاج Vers‏ 
بور LUS 515 dl, duel‏ 


Le beg ne doit pas boire de vin, s'il né veut pas commettre d'acte 
crmnel. 


١ عل‎ pense que Je mot Less n'ait qu'une gloe caplicalive de 
بك‎ pe 
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Le mot بون‎ «vin,s qu'on retrouve encore p. 120, 1. 80, 

siguilie proprement, si je ne me trompe, «brun foncés et 

doit Être comparé au mandchou boro « bai-brun » el au mon- 

\$es «limoneux, vaseux,» sans doute à cause de la cou-‏ امم 
leur foncée du Hmon *.‏ 

Au vers83 on trouve un exemple remarquable de قارا‎ » peu- 


par opposilion à‏ » ...... .مكل sujets, gens de la suite‏ , عام 
«seigneur :s‏ بك 


بكى بورج بولسا قالجان طورقاى حال 


Le peuple est devenu buveur ‘et tout son bien son est allé au 
vent نه‎ son beg fait ripaille, comment iront les affaires ? 


Vers 102, on lit au second hémistiche : 
أرسه سن اندين تونكول‎ Ge ets 
S'il n'est pas comme cela, détourne-toi de ui. 


signifiant «se détourner, s'écarter vers ou de,»‏ توتكولماك 
se rencontre aussi dans le Fevz-un-Nedjat”*, p. g1 et 168.‏ 


برى جب برى كبر انديى, توتكول 

L'un est la vanité, l'autre lorgueil ; détourme-toi de cela. 

Vers 104, d'emplaides motsarabes ap-el LES ainsi que 
celui de 31.5, .م‎ 120, v. 86 et 87, sans en compler bien 
d'autres, montrent combien l'auteur, quoique d'origine turke, 
a fait d'emprunts à la langue et aux idées de l'islamisme. 

Le second hémistiche du v. 107 porte : 

5451 لايه اقسون قوتورتك el‏ 


CE Gabelents, p.24, اع‎ Schmidt, p. 15, ماه‎ n. 
* C'est un traité de morale religieuse imprimé à Kasan en r8ho. 
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Le mot مقاسه‎ , que M. Vambéry a fort bien rendu par 
ء‎ Wunderdoctor, Beschwôrer.» doit être rapproché du -دزل‎ 
gataï قام‎ et n'a pas ici son sens arabe, comme le prouvent 
les vers 4 et 5 ,où on lit : 


اول (nel‏ ارتوق يسه ايك لا يارار 
بو اميش ببتيك طوتسه Dpt pos‏ 
Le médecin n'accepte. pas la parole d'un conjurateur, lequel, de‏ 
son côté, tourne le dos an médecin : eclui-ci dit que si le malade‏ 
prend un remède, il Jui sera salutaire; celui-là prétend que s'il se‏ 
munit d'un éerit (un talisman), lé mal s'éloigner.‏ 


Chapitre XXIV : 

ايكديش يلار ds‏ قاتياياغين 'ايور 

Explique les rapports qui divent exister avec lex gerdi à. 
haras. ndiens 


Vers 3, le mol كولوك‎ que M. Vambéry a passé dans sa tra- 
duction et qu'il a rendu dans son dictionnaire pe 239, par 
* Sklave, Diener, » signifie, si je ne me trompe, «un cha- 
meau, une bite de somme, s comme je l'ai consigné dans 
mon dictionnaire, .م‎ 475. Au surplus j'ai donné plus haut 
l'explication de ce passage. 

Chapitre XXV': 


el اكينلارى ' أوزلار بيرله قاتيلاغين‎ LL 


Explique dans quels rapports on doit être avec les serfs عل‎ toutes 
ls catégories. | 


1 Je proposcrais as dde Lire Le 8 qu'on prononce aussi كن‎ Lex ' - 1 1 
ا‎ dont ce troureunesemple p. 130, v. à, ot وهل ير‎ het le sets 
de scaléçorie, ,ء مريت‎ au lieu de 5 ya) 5 que M, Vawlbry à imprimé 
sans chercher à Le traduire. Am 
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"Chapitre XXVI: 
جيقاىلار بيله قاتيياغين ايور‎ 
Explique dans qnels rapports an. doit être عقصة‎ Îles pauvres. 
Chapitre XXVIL: 
el اولوك كيقى نكوتك القوسين‎ 


Explique comment on doit prendre une عنصم‎ 
C'est un des plus curienx et des plus dignes d'être mé- 
cités. 
Chapitre XX VIT : 
nl ose uls,G طرافنا‎ 55 Ja 
Explique comment, sil naïtun Gls où une بعلل‎ on doit Les élever. 
Chapitre XXIX: * 3 
els اوقهق قوروسين‎ Lil كيتى‎ 


Explique quelles sont les lois et les coutumes à observer pour 
عماحص‎ quelqu'un k manger. 


Chapitre. XXX : 

ايليك di‏ ارتقورميش قا 
Questron que fat Tik à Ctkourmich.‏ 
Chapitre XXXH:‏ 


Fab ds اوؤتقورميش‎ 
Réponse d'Othourmih à Ilik. 


Chapitre XXXIL: 
اوتقورميش ابيليك لا ينس برميشين أبور‎ 
Expose quels conseils Otkourmich donne à Hi. 
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Le vers 3 mérite d'être cité: 


اوله نف ككيقىكا مويان si)‏ 


M. Vambéry traduit ainsi le second hémistiche : 
Theile Güter aus, hicrorts berähme dich. 


ce que je trouverais très-bien, s'il ne disait dans son diction- 
maire, .م‎ 228, sous la forme dubitative, il est vrai, que 
PF2S signiñie « Hilfe, Unterstütrung , » et que, dans notre 
passage, 11 n'était autre chose qu'un adverbe et devait se 
traduire par «hier, hierortss. Pour mai, je n'hésite pas à 
reconnaitre dans | manne à مويان‎ le mot Css رتاوت ه‎ s qui 
convient parfaitement aux exemples cités par M. Vambéry. 
Dans l'an on lit : 


Puisse Dheu te préler le cou (t'aider), lt às partagé mes préce- 
cupations ; 


ce qui offre un sens parfaitement raisonnable, Il en est de 
même pour l'autre, qui se trouve dans le vers en question. 
Je proposerai donc de tradaire ainsi le tout : « Jouis de دا‎ 
vie, fais-en usage pour les choses nécessaires: fnis part de 
tes biens aux autres: mets une bride à ton cou {modère tes 
passions). + Quant à l'emploi du م‎ au lieu du ب‎ , il est fré- 
quent daus le dialecte de Crimée, el on lit, entre autres, أوز‎ 
موينونه الين‎ POUF .م أو بو ينونه‎ 386 du recueil de M. Vé- 
liaminof-Zernof , 
Le second hémistiche du v. 4 est ainsi conçu : 


KE‏ سنى أوت ادى يك قيلين 


١ Makériaux pour servir à l'histoire du Khanat de Crimée, recueillis par 
V. Véliaminol-Zernof, Saint-Pétershboure. 1864. 


١ ٠ ب أب 7 الإاب‎ 0 
NOUVELLES ET MÉLANGES. 400 - 
que M. Vambéry traduit : 


Le Zeit wird dir schwinden, thue viel Gutes. 
11 vaut mieux dire, je pénse: 
Pour que le temps te fasse passer à la postérité, (ais-toi une 
Chapitre XX XII : 
أوققورميش دوش كورميشين ابور‎ 
Raconte qu'Otkourmich vit un songe. 
Chapitre XX XIV : 
اوكتولميش اوتقورميش نينك دوشيركا تعبير قيلور‎ 
Euktulmich donne une interprétation an songe d'Otkourmich. 
Chapitre XXXV : 
| ساق يورور‎ vil اونةورميش اولدق دوشى‎ 
Otkourmich interprète autrement le grand songe. 
Le chapitre XXXVI est un extrait عل‎ l'avant-dernier cha- 
pitre de l'ouvrage et commence par ce vers : 
بولدى كرر‎ ail اجون قيلق بارجا‎ 
كيت كولكل تملدين اقسن برلدئكور‎ 
Les manières عل‎ ce monde sont toutes différentes ; vois un peu! 
le cœur des hommes est tout autre que leur langue; vois un peu! 
Le premier hémistiche du second vers porte : 
اوستادى‎ FES خلقد بن‎ LS وفاأ‎ 
La bonne foi s'est retirée du milieu des hommes, l'iniquité a 
prévalu. 


Dans son dictionnaire, بم‎ 207, M. Vambéry explique 
1 27 


Vi 
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par «verlängern, in die Länge ziehen,» et le rat-‏ اوستامق 
اوس 5 als!‏ أوزوك tache ainsi à la racine 3, d'ou vient‏ 
grandir, croître, » dont il existe deux exemples‏ « أوبهك d'où‏ 
«gros, grand, puis.‏ أوسك dans Aboul-Gäxi, p. 41 et 160,et‏ 
,158 مم sant,» qui se rencontre dans le Koudatkou-Bilik‏ 
supé-‏ « أوست v. 19. Je crois qu'il vaut mieux le rattacher à‏ 
rieur, en haut,» d'où le sens de « avoir le dessus, s puis par‏ 
extension « meélire la main dessus, prendre,» comme on le‏ 


voit dans Radloff, t. EE, .م‎ 1 28. où on lit : 


D'où vient donc qu'on ne met pas la main sur le sein de cette 
Glle 13 


Au second hémistiche du v. 5, on lit : 

أوتون لار أوكوش بولدى ايتى سيليك 
Les pécheurs se sont multipliés et les purs ont été perdus,‏ 
J'ignore pourquoi M. Vambéry n'a pas traduit les deux‏ 


derniers mots qu'il a laissés en blanc. 
Le second hémistiche du v. 22 est ainsi conçu : 


اجونلوق " سيقيقكى ايلى اتىكينك 
et est ainsi rendu :‏ 
Der die Welt... ... und freigebig ist.‏ 
Je pense qu'il faut traduire :‏ 
Qui tient les gens de ce monde sous sa puissance (sa pression),‏ 
dont la main est généreuse, large.‏ 


" Lorsqu'un jeune bomme attrape une jeune file à la course, il a le droit 
de lui mettre la main sur le sein, à la charge par lui de se garer des coups 
de fouet qu'elle cherche à lui donner, (Radiof, + 111 de la traduction alle. 
mande, p. 149.) M. Vambéry, Voyages dans l'Asie centrale, p. 295, parke 
d'un usage « rue 

" Le teste porte, je pense par une faute d'impression, اجونوق‎ 3 


F4‏ هد 
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Chapitre XXXVIL: 


“1 


Le père du livre, Youçouf, le chambellan intime, se donne à 
lui-même des conseils. 


Le second hémistiche du v. 29 porte : 
| بوغفلت اوزيندين منى اوتقورا‎ 
que M. Vambéry traduit par : 
Rette von der Leichtsimnigkeit mich. 
el il dit dans son dictionnaire, .م‎ 204, que اوتقورمق‎ signilie 
« beruhigen , zufrieden stellen , zufrieden sein. » Je crois que 
ce mot doit être assimilé à أوتغوزمسق‎ , qui veut dire, entre 
autres, «élever, enlever,» comme on le lit dans le divan 
d'Ahmed Turkestäni, fol. +4 r* : 
مون لارى النون منتكا اوتغوزوبان‎ 
Élevant les fidèles sur un trône d'or, 
Je traduirais donc ainsi notre hémistiche : 
Élève-moi au-dessus de cette indifférence. 
Le vers 34 n'a pas élé entièrement traduit par M. Vam- 
bèry : en voici 18 texte : 
تيلينك تيت بوغوزونك ارتهه اوكوشن‎ 
كوزونك يوم قولاق قو بير انهه طورا‎ 
Retiens ta langue, ne soigne pas trop ton gosier, ferme ton œil, 
laisse de mème ton oreille عد‎ tenir tranquille. 


Le verbe اوتهك‎ ou اوتامك‎ se trouve encore pris dans le 
sens de « soigner, » p.78, v. 11: 
ببليك سيؤ ايكينكى اوتا‎ cel يورى‎ 


En avant, ignorant, soigne ها‎ maladie. 


1 
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À la suite des chapitres du Koudatkou-Bilik, M. Vambéry 
a publié deux morceaux en prose: l'un est une lettre de fran- 
chise émanée de la chancellerie de Tamerlan; l'autre, un 
extrait du Bakhtiär-Nâmeh. Trois mots seulement dans le pre- 
mir morceau rm ont paru mériter une observation, 

est traduit par « Spendenverthei-‏ تارتاجى لذر ,3 .1 ,دج .م 
عتلاه « lern. » Je crois que celte expression doit s'entendre des‏ 
ciers préposés a la garde des présents offerts au souverain ».‏ 
présent offert a un‏ « .قار أتيخ ést le même que‏ انارتاق En effet‏ 
supérieur,» dont j'ai cité dans mon dictiounaire, p. 197,‏ 
deux exemples tirés du Bdber.Ndmeh. En outre, 1 36 de la‏ 
page 172, il est recommandé aux officiers de ne percevoir‏ 
ni Las” « droit de douane, » ni ab, 5 « présent. «‏ 

P.172 1. 3, les mots بوكاول‎ el توتقاول‎ sont rendus par 
« gehemmen Wachen und Poliser-Agenten. » 11 vaudrait mieux 
dire, je pense, «les officiers dégnstateurs ». Quoique توتقارا ل‎ 
signilie « passage, passes, ‘comme je l'ai traduit dans mon 
dictionnaire, p. 222, d'après deux exemples tirés du Béber. 
Nämeh, son association à بوكاول‎ semble lui donner ici un 
sens analogue à celui-ci. 

Je ne pousserai pas plus loin ces observations qui parai- 
tront peut-être déja trop multipliées. En les terminant, je 
tiens essentiellement à faire remarquer qu'elles n'ont pas 
pour bul de diminuer en quoi que ce soit li reconnaissance 
due à M. Vambéry pour son beau travail; elles tendent, au 
contraire, à attirer sur lui l'atention des orientalistes qui 
s'intéressent aux études relatives à l'Asie centrale. Il n'y د‎ 
pas grand mérile à relever ainsi quelques inexactitudes de 
détail qui échappent forcément à l'attention la plus soutenue, 
obligée de se porter sur tant de points obscurs et contes- 
tables; mais ily en a beaucoup à aborder le premier, d'une 
manière sérieuse, l'une des parties les moins connues et les 
plus difficiles de la philologie orientale, en même temps que 
l'une de celles qui offrent un intérêt de premier ordre pour 
le classement des langues tonraniennes. 

Paver pe Counteie. 
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Novreau resrament DE N.-S. Jésus-Cunisr, version arabe. Im- 
primene des Pères Dominicains à Mossoul. 1892, gr. in-&” 


(559 p.} 


Je ne sais si c'est la reproduction d'une ancienne traduc- 
ion ou un travail nouveau, et je n'ai pas sous la main les 
moyens de m'en assurer. Ce qui m'a frappé, c'est l'existence 
d'une imprimerie à Mossoul, qui m étuit entièrement in- 
connue. Les types dont elle se sert sont évidemment gravés 
en Orient; ils sont assez bien calibrés, mais grèles et sans 
grâce; dans les notes, on a employé un pelit corps de la 
miême forme, Les éditeurs ont introduit une ponctuation 
assez bien entendue; pour la virgule, ils mettent un petit 
point (.}; pour le point-virgule, un point plus gros (.): 
pour le point, une étoile (+), et ils emploient les deux pois 
(:) coume nous ; le tout s'allie bien avec l'écriture arabe et 
ne dérange pas l'œil. 

Je vois, par le catalogue des livres arabes publiés par ces 
Pères, qu'ils ont imprimé une quarantaine de volumes en 
arabe, pour la plupart de pelits livres d'école et de piété, el 
quelques-uns pour des élèves plus avancés et un public plus 
lettré , comme par exemple le Kalila et Dimna, la Récréation 
des Khakfes, le Délussement de l'esprit dans le jardin de la انا‎ 
térature arabe, el quelques autres du même genre. 


J. M. 


Nous recevons de Constantinople une nouvelle qui sera 
secueilhe avec plaisir et aussi avec un peu d'étonnement. Un 
grand dictionnaire turc-oriental y est sous presse et paraîtra 

at, Le mom de l'auteur nous inspire toute can 
fiance. Ahmed Véfÿk Efendi, ancien ministre de l'instruction 
publique et vice-président du Conseil d'Etat profitant des 
rares loisirs que سنا‎ lussuent ses floncuons, a recueilli les 
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éléments de cette utile publication. Les travaux de Vambery, 
de Veliaminoff, ceux de notre confrère M. Pavet de Cour- 
teille ont répandu l'étude des dialectes tures-orientaux en 
Europe, mais auéune lentative de ce genre n'avait été faite 
en Turquie, et tout l'honneur en reviendra à l'éminent mi- 
mistre qui a déjà rendwde nombreux services littéraires à ses 
compatriotes. Nous. nous réservons de rendre compte du 
nouveau dictionnaire dès son apparition. Bornons-nous au- 
jourd'hui à déclarer qu'il ne fera pas double emploi avec les 
travaux analogues publiés en Europe. | 

Constantinople est, pour les investigations philologiques, 
une ville admirablement située, Le monde entier y est repré- 
senté, et les types originaux que Boukhara, Khiva et Kachgar 
y envoient offrent au lexicographe, comme ils offriraient à 
l'artiste, un sujet d'études variées. L'auteur n'a pas négligé 
les informations orales. De là une foule de mots qui تعد‎ 
chissent son dictionnaire et نز‎ prennent place à côté des 
preuves fournies par les sources écrites. 

B. M. 


Uvexrconko Srara, by Richard F. Burton and Ch. F. Tyrwhitt 
Drake, 2 vol. in-8°*, Londres 1832 [x-360 et 4oo pages, avec 
une carte et de nombreuses vignettes ct planches). 


M. Burton a été pendant dix-huit mois consul d'Angle- 
terre à Damas et a fait pendant ce temps des excursions 
dans le Liban et l'Antiliban, à Palmyre, à Alep et dans les 
régions pierreuses à l'est de Damas. Le récit de ces diffé- 
rentes explorations est tantôt de sa plume, tantôt de celle 
de M* Burton, tantôt de leur compagnon de voyage, 
M. Drake. Les différentes relations ne tiennent pas ensem- 
ble, car l'intention des auteurs n'était point de composer 
un ouvrage systématique ou une description complète de 
la Syrie, mais de fournir leur cote de matériaux pour la 
connaissance des parties les moins fréquentées du pays, ou 


æ ١4 di 
2 ع‎ 


و 
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de rectilier et de contrôler les données de leurs prédéces. 
seurs. Tous ces récits sont écrits dans un style vi squelque- 
lois trop vif; les pays visités sont intéressants, Îles descrip- 
tions des localités sont précises et détaillées, les aventures 
sont bien racontées, et néanmoins le livre n'est pas facile à 
lire à cause de la préoccupalion perpétuelle des auteurs de 
corriger leurs prédécesseurs. 11 faudraïtavoir toujours devant 
soi toutes les cartes dont ilsse sont se 








vis el qu'ils criliquent, 
et les comparer avec celle que M. Johaston a construite avec 
les indications des auteurs et qui est jointe au volume. 

Le récit des explorations est suivi de plusieurs appen- 
dices, une liste de proverbes syriens, un traité de M. Drake 
sur les règles suivies dans la copie de la Bible par les copistes 
juifs , des notes de M. Burton sur les inscriptions de Hamak 
avec dix planches lithographiées, qui les font connaîlre pour 
la première fois su public. Ces fuc-simile ont été faits d'après 
des impressions sur du papier appliqué sur la surface des 
pierres, enduiles de couleur, Les lithographies du volume 
sont réduites au quart. J'ai entendu metire en doute la par- 
faite exactitude de la reproduction ; on pourrs la contrôler 
par des photographies que la Société pour l'exploration, de 
la Palestine a fait exécuter et qu'elle mettra sans doute en 
vente pour l'usage des savants qui voudront s'exercer à 
résoudre le très-curieux problème qui se cache sous ces 
inscriptions. Le second volume contient un trés-long appen- 
dice sur la collection ethnographique et archéologique formée 
par M. Burton en Syrie, et des fac-simile d'une centaine 
d'inscriptions grecques recueillies par lui. | 
J. M. 





À CATALOGUE OF SANSKRIT MANUSCRIPTS contained in the private 
libraries of Gujarat, Kathiavad, Kacheh, Sindh and Khandesh, 
compiled under the superintendence of .نا‎ Bühler, by order of 

* Government. Fasc. [IL Bombay, : 872, in-8" [141 pages). 


J'ai snnoncé dans Île cahier précédent du Journal le second 
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fascicule de ce calalogue; le troisième cahier, que j'ai reçu 
depuis, contient les manuserits de six classes de sujets : 
1° Grammairés, 169 ouvrages; 2° Glossaires, 46 ouvrages: 
9 فدأسحلق‎ , 8g ouvrages: 4* Métrique, 32 ouvrages: 
5° Dharma, 419 ouvrages. En tout, le catalogue comprend 
+58 ouvrages el au m@ins le double de volumes, parce qu'il 
ne cite en détail qu'un seul exemplaire de chaque livre et 
donne seulement en note le nombre des auires exemplaires 
connus, qui souvent est assez considérable, Le système suivi 
est le même que dans les fascicules antérieurs, imdication 
du titre, de l'auteur, du nombre des feuillets, des lignes par 
page, de ln date dés manuscrits et des nom et lieu de نهل‎ 
meure da propriétaire. On fait bien de se contenter d'une 
indication aussi sommaire, qui remplit 16 but qu'on s est pro- 
posé, de faire connaître l'existence des ouvrages sanscrits qui 
restent encore et d'en assurer par cela même ها‎ consérvation ; 
si l'on avait demandé an catalogue raisonné , on aurait لمعلا‎ 
bien des années, et une grande partie de ces trésors liliérairés 
aurait probablement dispæru dans l'intervalle. C'est une vé- 
ritable œuvre de civilisation que le gouvernement de l'Inde 
a entreprise et qu'il poursuil avéc une persévérance très- 
louable, 








M‏ .ل 


Correction. À la page 297. ligne 11 de La mate, لأ‎ Frot fire occi- 
dentale, au lieu d'orrentinle. 
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Volney, dans son Voyage en Égypte, état nique 
chap. m1, examinant la question de l'exhaussement 
du Delta et celle des coudées du Mekyäs qui s'y rat- 
tache, cite un passage d'un auteur arabe, qu'il ap- 
pelle Kälkächenda, à l'effet de prouver qu'en réalité 
la cruc du fleuve n'a jamais varié, mais seulement 
la manière de le mesurer. « Dans les premiers temps 
que les Arabes occupèrent l'Égypte, ils s'apercurent 
que lorsque le Nil n'atteignait pas le terme de l'a- 
bondance, chacun s'empressait de faire sa provision 
pour l'année; ce qui troublait incontinent l'ordre 


١ Nous avions reculé devant la publication de ces notes, rassem- 


blées dépuis plus de deux ans, à raison du peu de certitude des 
résultats auxquels nous sommes arrivé, La publication du travail de 
Mahmoud Bey sur les mesures de l'Égypte (cahier de janvier du 
Journal} nous fait croire qu ‘elles pourront lui servir d'atile complé- 
ment historique. 


1 2 
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publie. On en porta plainte au khalife Omar, qui 
donna ordre à Amrou d'examiner la chose, et voici . 
ce qu'Amrou lui manda : « Ayant fait les recherches 
“ que vous nous avez prescrites, nous avons {rOuvÉ 
“que, quand le Nibmonte à 1 4 coudées, il procure 
“une récolte suffisante pour l'année; que sil atteint 
« 16 coudées, elle est abondante; mais qu'à 12 et à 
" À elle est mauvaise. Or, ce fait étant connu par 
«les proclamation d'usage, il s'ensuit des mesures 
“ qui portent le trouble dans le commerce. » Ornar, 
pour remédier à cet abus, eût peut-être voulu abo- 
lir les proclamations; mais la chose n'étant pas pra- 
«ticable , il imagina, sur l'avis d'Abou-Taaleb, un ex- 
pédienthqui vint au même but, Jusqu'alors, la 
colonne de mesure, dité nilomètre, avait été divisée 
par coudées de 24 doigts; Omar la fit détruire, ct, 
jui en substituant une autre, qu'il établit dans l'île de 
Rouda, il prescrivit que les 12 coudées inférieures 
fussent compostes de 28 doigts au lieu de 24, pen- 
dant que les coudées supérieures resteraient comme 
auparavant à 24. De là il arriva que désormais, 
lorsque ع1‎ Nil marqua 1 coudées sur la colonne, 
il en avait réellement 14; car ces 12 coudées ayant 
chacune 4 doigts en excès, il en résullait une su- 
rabondance de 48 doigts ou à coudées. Alors, quand 
on proclama 1 coudées, terme d'une récolte sufi- 
sante, l'inondation était réellement au degré d'abon- 
dance : la multitude, partout trompée par les mots, 
s'en laissa imposer. Mais cette altération n'a pu échap- 
per aux historiens arabes, et ils ajoutent que les co- 
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lonnes du Saïd où haute Égypte continuërent d'être 
divisées par à 4 doigts: que le terme 1 8 [vieux style) 
fut toujours nuisible ; que ود‎ était très-rare et 20 
presque un prodige. » 

Disons d'abord que l'auteur que cite Volney n'a 
pas té consulté dans l'original par celui-ci, qui n'a 
fait, ainsi qu'il le dit, que reproduire un extrait 
. donné par Shaw (Travels, App. (جة .م‎ Bien que 
Hadji Kbhalfa n'attribue à Kalkachendi qu'un Diction- 
naire des tribus arabes, ce n'est pourtant pas dans cet 
ouvrage que se trouve le passage relatif au Nil I 
se trouve sans doute däns an livre dont l'auteur s'ap- 
pelle aussi Abô'l"Abbäs Ahmed al-Kalkachendi: c'est 
un Inchâ qui comprend dix traités et ds con- 
servé à la a Bibliothèque bodléienne(Catal. Uri, p. 100, 
n° 365: cf. n° 366). En présence de cette similitude 
de noms, il est bien probable, pour ne pas dire cer- 
tain , que Kalkachendi est l'auteur des deux ouvrages, 
et bien probable aussi que c'est de cet Inch que 
Gagnier, suivi par Shaw, a extrait le passage en 
question. On retrouve le même récit chez plusieurs 
auteurs arabes, qui, مه‎ le sait de reste, se copient à 





١ Abül ‘Abbäs Ahmed al Kalkachendi est un auteur natif de 
Kalkachenda, village situé près du Caire (Abdallatif, éd. de Sacy, 
p- Go; Ibn Khallikan, éd. de Slane, trad. Il, 545). Hadji-Khalfa, 
qui place sa mort on نوق‎ H., lui attribue un dictionnaire des tri- 
bus arabes (1. 5 نهاية الاوب‎ (. qui se trouve en manuscrit à la 
Bibl. nat. n° 655 ,suppl. ar. La première page de ce dernier donne 
SON NO Ainsi : Mobamned ben Ahmed ben ‘Abd Allah ben Ahmed 
AÏ-Kalkachendi; mais on ne peut douter qu'il me soit le même, Son 
nom se trouve aussi cité Jour. as, 1840, ب ا‎ p. 211; Not. et 
Ertr. VIII, 129. + 

18. 


L 
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l'envi et servilement : ainsi chez Makrixi, Soyüti, 
نطق‎ Mahäcçin. Mais Makrizi cite sa source : c'est Ko- 
,تقل‎ quilui-même parle d'après Haçan ben Mohammed 
ben ‘Abd el Mon'im. Voici ce passage tiré de la Des- 
cription de l'Égypte, et qui a déjà été publié par Mar- 
cel (Paléographie arabe, .م‎ 224, n° h 4), maisd'une 
manière qui prouve qu'il n'en comprenait absolu- 
ment rien: nous suivous l'édition de Boulaq, 1 
.م‎ es, en comparant avec Abû1 Mahäcin (Nodjüm, 
ven) : متسوبة الى‎ Alu, قال القضاى ووجدت فى‎ 
عرق رين لخطاب رضه ما يلق اهلها مى الغلاء عن‎ 
(AM. حذة فى مقياس لهم (عن مقياس لهم‎ gs وقون النيل‎ 

9 - 0 

فضلا عن تقاصرة وان فرط (فضل (A. M.‏ الاستشعار 
يدعوضم الى الاحقكاز وان الاحتكار يدعو الى تصاعد 
الاسعار ( الاشعار (A. M. lit‏ بغير خط فكتب كر الى عرو 


: Fr 7 : 5 
pet» ما تروى‎ dE à! ulæt JU عن شرح‎ Hi Lun 


كد 


2 


حتى لا يقدط اهلها أربعة عشر درأ ولحت الذى es‏ 


عدم قوت ps Rte gril Re‏ ذراعا lents‏ 
المخوفتان à‏ الزيادة والنقصان وها الظما والاستبجهار 
) والاستخارة (A. M.‏ اثنى عشر ذراعا فى النقصان وثمانية 
عشر ذراعا فى الزيادة ls,‏ البلى فى ذلك الوقت is‏ 


2 
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الانهار معقود سور عند ما تسطو مى القيط bay‏ 
(جيدة .11 (A.‏ العمارة فيه @ ولماوقف 7% ur?‏ 
vla‏ على ES‏ مرو بن العا استشار عليًا فى ذلك ثم 
امرة ان يكتب اليه ببناء مقياس وان ينقص prés‏ 
اثنى عشر ذراعا وان يقرما بعدهما على الاصل وان 
ينقص we‏ كل ذراع يعى السثّة 'عشر ذراعا اصبعين 
ففعل ذلك وبناة يرو اعتى المقياس* بحلوان فاجتمع لد 
كل ما اراد” we‏ حل ,الايجان وزوال ما منه كان يخان بان 
جعل الاتنى عشر ذراعا اربع عشرة لان كل ذراع اربع 
و عشرون أصبعا نجعلها تمانيا وعشرين مى dl Lei‏ 
| لاكنى عشر ذراعا يكون مبلغ الزيادة على Mi‏ عشر 
تمانيا واربعيى ds lue‏ الذراعان وجعل الاربع عشرة 
faste‏ والست عمرة ماق is‏ والقان عهرة 

| Grès 

uKodä'i dit avoir trouvé 2 suit dans un 
traité altribué à Haçan ben Mohammed ben ‘Abd = 
el Monim : Après la conquête de [ l'Égypte PP 
Arabes , ‘Omar ben Khattäb fut informé du prix élev® 


des denrées quand le Nil n'atteignait pas sa hauteur 
ordinaire dans un nilomètre dont on se servait, el 
١ Peut-être تف‎ |. 


- Ces trois derniers mots ne sont pas dans Makriri. 
1 Ab. Mob. s'arrète ici. Æ. 
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à plus forte raison quand le niveau était noloire- 
ment top bas. Par crainte de la famine, on accu- 
mulait de grands approvisionnements, ce qui faisait 
hausser le‘prix du blé, lors même que l'inondation 
n'avait pas fait défaut. Omar écrivit à Amr pour lui 
demander des renseignements à ce sujet, et Woici 
Ja réponse qu'il reçut : « J'ai trouvé que 14 coudées 
« donnent une inondation suffisante, et qu'avec 16 
«toutes les terres sont inondées et donnent une ré- 
« colle qui ,outre qu'elle satisfait aux besoins présents, 
“laisse du blé en quantité suflisante pour l'année 
« d'après. Les deux points extrêmes qu'on redoute et 
« qui donnent l'un la sécheresse, l'autre une inonda- 
«tion excessive, sont de 1 à pour celle-là, de 18 pour 
« celle-ci, Le pays, à cette époque, est entrecoupé de 
«canaux sur lesquels courent des chaussées, ainsi 
«que cela se faisait déjà chez les Coptes, et la ferti- 
“lité germe dans le sein de la terre. » Omar, à l'insti- 
gation d'Ali, qu'il avait consulté, écrivit à Amr de 
bâtir un nilomètre en diminuant de deux le nombre 
de 12 coudées, mais en laissant subsister l'ancien état 
pour le reste; Me en diminuant de deux doigts 
les coudées au-dessus de la seizième. C'est ce que 
fit Amr dans le Mekyäs qu'il éleva à Holwan. Ainsi 
se réalisa le but du khalife de faire cesser l'inquié- 
tude et les troubles qui en étaient la suite. 11 fit 
douze coudées nouvelles égales à quatorze anciennes, 
car chaque coudée avait 24 doigts, et les coudées 
comprises entre la première et la douzième en avaient 
28. L'accroissement total était done de 48 doigts 
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sur les 12 coudées, c'est-à-dire égalait les deux cou- 
dées en question. 14 coudées en valurent donc 16, 
:6 en égalèrent 16, et 18, 20.» | 7 

Tous les auteurs arabes #peut-on diré, sont d'ac- 
cord sur ce changement de la division des coudées 
par Omar. À ceux qui ont été cités plus haut, on peut 
encore ajouter Macoudi ) Prairies d'or, Il, 363, celui- 
ei ne cite pas Omar); Soyüti [Kritéb el Raudah, ms. 
de la Bibl. nat. S. A. n° 935, fol. 66; mss. 1912, 
S. À. id. fol. 83; n° 813, A. F. Ar. p. 13 et35)1 

La première réflexion que l'on fait, c'est qu'O- 
mar, pour éviter les troubles qu'occasionnait Ja 
crainte d'une crue insufhisante, s'y serait pris plus 
adroïtement en faisant diminuer la longueur des 
coudées : les masses, en eflet, se laissent toujours 
facilement égarer par une similitude de mots qui 
couvre une différence de choses. Mais ce qui est 
plus singulier, c'est que, fort souvent, à des époques 
immédiatement postérieures à Omar, des crues de 
12 coudées et plus au nilomètre de Raudah sont 
signalées comme ayant eu la famine pour consé- 
quence, alors pourtant que 12 éoudées juste, équi- 


٠ Ce mx porte pour titre المفين فى النيل السعين‎ JA, a 
l'auteur en est 3, | بنى‎ Pl لقي‎ cles: sur la première 
page, on trouve cette mention : extrait fait pour le Comité en 
,دوجن‎ Deguignes.s C'est une maigre compilation sur divers sujets 
relatifs à l'Égypte et notamment au Nil, qui a été écrite en 720. Le 
n°933, S. Ar. porte le même titre, mais est attribué à io) | J ds 
el. Hadji Khalfa n'en parle pas. Malgré celte différence de 
“titre, les deux ouvrages n'en forment qu'un, comme il est facile de 
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valant à 1 4 de l'époque antérieure à Omar, auraient 

dû donner une récolte suffisante. Denys de Tel- 
= mahre, qui écrivait en,84o de .ل‎ G., parlant du 
nilomètre de Raudah indique 15 ou 16 coudées 
comme nécessaires pour une récolte moyenne. En 
35a H., la famine règne malgré une crue de 1 5 cou- 
dées 4 doigts. Makrizi décrit la terrible mortalité 
qui dépeupla l'Egypte en 355, malgré une crue de 
١ د‎ coudées et quelques doigts. Les 16 coudées dont 
parle Denys de Telimahre constituent en ellet le 
,وفاء الثيل‎ ce qu'on appelle l'eau da Sultan ou du 
Kharûj, parce que ce nest que quand le Nil a at- 
teint cette hauteur que la totalité de l'impôt devient 
exigible, et toujours, en Égypte . les dominations 
qui se sont succédé ont pris et devaient prendre, 
à raison de la nature du pays, la hauteur de l'inon- 
dation comme la mesure de l'impôt à prélever, Au 
commencement du xm" siècle de .ل‎ C., Abdallatit 
évalue à 1 6 coudées la crue nécessaire à une récolte 
moyenne, et à 18 celle qui donne aux habitants 
une récolte complète et au prince la totalité de 
l'impôt. Continuant enfin de descendre vers notre 
époque, nous trouvons d'autres chillres encore chez 
Abü'1 Mahäcçin : il rapporte un passage de Macçoudi 
{Prairies d'or, Il, 364), où جد‎ coudées sont données 
comme le maximum d'une bonne inondation, et où 
une hauteur plus grande est indiquée comme eau- 
sant des ravages; puis il ajoute que de son temps 
(rx .د‎ Hég.})a1 coudées et au delà sont nécessaires. 

L'attribution à ‘Amr du changement de la divi- 
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sion des coudées de Raudah est absolument fantas- 
tique, en dépit de l'affirmation si positive de Vol- 
ney et de plusieurs écrivains arabes. En effet, du 
temps de ‘Amr, il عل ل‎ nilomêtre à Rau- 
طول‎ et, sur ce point, il n'y a pas la moindre diver- 
gence: c'est Oçäma ben Zéid qui le fonda en 96 H. 
sous le khalifat de Walid ou de Soléimän. ‘Amr 4 
fait élever deux nilomètres, à Oswan et à Dende- 
rah, selon d'autres, à Holwän. I est donc impos- 
sible qu'il ait changé la mesure d'un Mekyäs non 
existant, Tout au plus pourrait-ce être la mesure 
du nilomètre antérieur à la conquète musulmane, 
qui existait à Memphis et qui continua sans doute 
de servir, pour cette partie du pays, jusqu'à l'éta- 
blissement de celui de RBaudah. Femarquons, du 
resie, que Makrizi, dans le passage cité, parle de 
Holwän. Mais en admettant même que ce change- 
ment eut lieu à l'ancien nilomètre de Memphis, on 
devra bien accorder que les mêmes raisons, 511000 
sées bonnes, continuaient d'exister à l'époque d'O- 
câme, et que, jointes au respect de la tradition, 
elles auraient dû faire conserver la nouvelle division 
des coudées. Or, la tradition voit généralement dans 
la colonne nilométrique encore existante celle d'O- 
çèma, malgré les reconstructions entières ou par- 
tielles qu'a subies l'établissement, notamment celles 
de Mamün, 199 ou 207, et de Motawakkil, 243 
ou 247. 

On comprend facilement que, mesure de l'impôt 
el moyen de gouvernement, le nilomètre a toujours 
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نل‎ être gardé avec un soin jaloux. Aussi l'accès n'en 
était-il guère facile, et c'est en vain que Pococke, 
. Niebubr, Norden essayèrent de l'examiner de près, 
au moins À l'époque déW'inondation. Ce n'est que 
lors de l'expédition française que, grâce à la qualité 
de vainqueurs en laquelle on se présentait, on put 
s'en rendre un compte plus exact. Orgde l'examen 
qui fut fait alors, il résulte que les coudée sont, à 
peu de chose près, la mème mesure; Marcel, aussi 
témoin oculaire, ne mentionne non plus aucune dil- 
férence considérable dans la longueur des coudées, 
bien qu'il rapporte le texte cité de Makrizi etsemble 
l'appliquer à Raudah; Mahmoud Bey enfin (Journ. 
as. janvier 1873) nous le confirme. Soyüti (LL 
fol. 66) prétend que ce changement subsiste encore 
à son époque. Or, il est certain que, quand bien 
même la tradition qui voit dans la colonne nilo- 
métrique actuelle celle d'Oçäma serait inexacte, 
celle qui aurait remplacé cette dernière aurait con- 
servé les mêmes divisions. Comment donc n'en res- 
terait-il plus de trace maintenant !? 
La coudée usitée au Mekyäs était celle dite noure; 


tout le monde en convient ?, de mème qu'on s ac- 


١ 11 ut bien distinguer le Mekyäs de Raudah des Mekyäs du Said : 
eu effet, من‎ reconnait unanimement que le nombre de leurs coudées 
est inférieur à celui de Raodab (Sovüti, L L fol. 65; Macoudi, If, 
366, où il faut corriger une légère erreur dans la traduction : les 
mots ذواعا‎ Le 1 | ند .ل‎ et 12, doivent se traduire «ayant Îe 
plus grand nombre de coudées,+ et non «le plus grand de tous 
par son échelle métrique زد‎ 

5 Mahmoud Bey, L L .م‎ 107, prétend qu'aucun auieur arabe 
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corde à la diviser en 27 doigts (C£. Reinaud, In- 
trod. à Abulléda, .م‎ ceuxiv). Selon les uns, ce fut 
Mamoun, selon les autres, Haroun-Arrachid qui 
l'institua.. Maïs cette division en جد‎ doigts aurait 
été changée sur l'échelle de Raudah , puisque les au- 
teurs arabes s'accordent à diviser la coudée y em- 
ployée en 24 doigts et 18 aux douze inférieures. 
Ceci est encore confirmé par le relevé dressé par 
Quatremère (Not. et Extr. t. VIII) des hauteurs des 
crues; on y voit plusieurs fois que le قاع‎ ou niveau 
du fleuve avant la crue est de tant de coudées, plus 
24, 25, doigts. 11 est néanmoins remarquable 
que personne, en parlant de la coudée noire, ne 
mentionne celte division, réelle ou conventionnelle. 

11 importe peu, même chronologiquement, que 
ce soit Haroun plutôt que Mamoun qui ait établi دا‎ 
coudée dite noire; mais quelle coudée servait donc 
ayant cette époque à mesurer le Nil? Personne n'en 
dit rien, du moins à notre connaissance. Peut-être 
faut-il supposer, d'après le récit de l'innovation at- 
tribuée à Omar, que le nom seul de noire a été 
donné par l'un de cés deux princes à l'ancienne 
coudée existant avant eux. Puis, d'après l'examen 
de la colonne où les longueurs des coudées sont, à 
très-peu de chose près, les mêmes, on est conduit 
penser que les soi-disant coudées de 18 doigts, en tant 
qu'exprimant une longueur plus grande, n'ont jamais 
n'aflirme cela; nous lui opposerons notamment les témoignages de 


Maverdi (Const. Pol. مم‎ 266) et de Soyüti (LL fol. 681. Nous con- 
cédons du reste qu'ils doivent faire erreur. 
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existé. L'existence de cette division en 28 doigts 
ne peut, à en juger par les chroniqueurs orien- 
taux, guère être révoquée en doute, mais comme 
division seulement et sans qu ‘elle portät sur la lon- 
gueur réelle, c'està-dire qu'une seule et même cou- 
dée était divisée tantôt en 24, tantôt en 28 doigis. 
C'est à la même conclusion qu'est arrivé Lepsius 
pour la coudée de l'ancienne Egypte. Mais on re- 
tombe alors dans la difficulté signalée plus haut, 
que le changement aurait dû avoir lieu en sens in- 
verse, par la diminution de la hauteur des coudées, 
car un simple changement du nombre des suhdivi- 
sions n'aurait eu aucun résultat pratique. 

Mais, arrivé à ee point, il-nous faut faire obser- 
ver que nous avons raisonné jusqu'à présent en fai- 
sant nôtre la confusion qui s'est opérée dans l'esprit 
des chroniqueurs, c'est-à-dire en attribuant au Me- 
kyäs de Raudah ce qu'on ne rapportait d'abord que 
de celui de Holwän. Nous croyons avoir démontré 
que les coudées du premier n'ont subi aucun chan- 
gement. 

Il nous reste à expliquer la différence des évalua- 
tions dans la hauteur nécessaire des crues. Pour les 
Arabes, la chose semble toute simple: ils expliquent 
. la nécessité d'une crue plus forte que 16 coudées 
par le changement des circonstances et de l'état 
des canaux dérivés du fleuve, En d'autres termes, 
le Nil, se pliant aux circonstances, augmenterait sa 
crue à proportion de la négligence des hommes. 

Sans partager les opinions extrêmes d'Hérodote 


+ 
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ou de Fréret, il faut bien reconnaître que le sol 
de l'Égypte s'exbausse annuellement par suite du 
limon qu'y dépose le Nil débordé. Mais de 1 à 
conclure qu'un jour le paysscessera d'être inondé et 
partant deviendra un désert, il y a loin. Comme l'a 
fait en effet remarquer Lepère, si le sol de l'Égypte 
s'exhausse, le lit du fleuve en fait autant, car lui 
aussi conserve une partie du limon que l'eau char- 
rie; l'exhaussement est done simultané, et la situa- 
lion respective du fleuve et du pays reste la même 
où à peu près. Or, si la colonne est restée la même, 
son pied a dû nécessairement peu à peu s'envaser, 
et les coudées inférieures, ayant été successivement 
recouvertes, nont plus pu marquer unc crue réelle 
du fleuve au moment de l'inondation. Mais si, ce 
qui est très-vraisemblable, on a continué de faire 
entrer ces coudées en ligne de compte pour mesu- 
rer la hauteur de l'inondation, on a dû fatalement 
arriver à exiger 17, 18,... coudées, là où autre- 
lois on n'en demandait que 16, 17, ete, D'un autre 
côté, en admettant l'exactitude des. chiffres qu'on 
donne comme la mesure de l'exhaussement du sol, 
cette solution est inadmissible. Cet exhaussement 
ést eslimé à 0,120 par siècle. Or, d'Omar à Ma- 
coudi, c'est-à-dire dans un espace d'environ trois 
siècles, 11 nous faudrait trouver 0,120 X 3 ou 0,36. 
La coudée, noire ou autre, du Mekyâs est évaluée 
0,93 ou 0,54 d'après les mesures prises lors de l'ex- 
pédition française, 0,53 selon Mahmoud Bey (L. L 
.لوو مم‎ Ces 0,36 ne font pas une coudée, ce qu'il fau- 
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drait pour égaler la différence entre 16 coudées, né- 
cessaires, dit-on, à l'époque d'Omar pour obtenir une 
inondation complète et non exagérée, et les 17 que 
requiert Maçoudi pour le mème résultat, La diffe- 
rence sera encore plus forte eh comparant les époques 
d'Omar et Abü'Imahäcin, environ neuf siècles : 
0,110X 9 — 108, environ deux coudées. Or, ce 
dernier parle de 41 coudées. Pococke, vers 1735, 
dit qu'il en faut 22 pour un bon Nil, et ajoute qu'il 
n'a trouvé nulle part d'exemple d'une crue de 
14 coudées, On cite ponrtant celle de +61 de l'hé- 
gire comme ayant atteint celte hauteur. Pococke 
n'aura sans doute fait que rapporter les dires des 
Musulmans et les chiffres cités dans les proclama- 
tions; car Jomard dit formellement que l'échelle 
fictive du Mekyäs, dont on se sert pour les procla- 
mations, a 24 coudées, On ne peut pourtant soute- 
nir que د‎ 6 étant les 2/3 de 24, on mesure toujours 
le Nil d'après cette coudée hctive; comment évaluer 
alors les grandes crues, c'est-à-dire celles qui dé- 
passent ١ 6 coudées réelles ou 2 4 fictives? On aurait 
des chiffres de 25, 26... coudées, ce dont ne parle 
personne, Enfin, ce qui achève de compliquer la 
question, c'est que Mahmoud Bey, bien placé pour 
connaître les faits, nous aflirme que maintenant et 
depuis le 1x" siècle de Fhégire, sans citer d'où il tire 
cette date, le scheikh mesureur ne donne 0,54 de 
longueur qu'aux 16 premières coudées et 0,27 seu- 
lement à celles entre la 17° et la 22" incluse, outre 
qu'il place son zéro 6,18 plus bas que. celui de l'é- 
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tiage. Cela ne nous explique pas encore qu'avant le 
x siècle on trouve des crues plus élevées qu'à au- 
١ cune époque antérieure. F 

Sil y a eu réellement un changement dans la 
coudée employée au nilomètre serait bien difficile à 
dire. Les valeurs attribuées aux diverses côoudées 
par les Arabes semblent de la haute fantaisie : im- 
possible de concilier leurs assertions, Queipo (Sys- 
tème métrique, t. Il} a cru pouvoir déduire des me- 
sures précises; mais nous doutons fort de l'exacti- 
tude de ses résultats. Il croit notamment pouvoir 
assimiler les coudées d'Ibn Abi Leila et Joséphite, 
tandis que Maverdi les distingue formellement et 
donne à la seconde un doigt de plus qu'à Ja pre- 
mière, [1 y a sons doute à distinguer entre les époques 
et les pays, comme semble le faire l'auteur du pas- 
sage cité par Gasiri (1, 364}, et bien probablement 
un même nom a été porté par des mesures diffé- 
rentes, Ajoutez à cela qu'on évalue les diverses gran- 
deurs tantôt en doigts de 6 greins, tantôt de 7, ce 
qui est une autre cause de confusion. Pour ne citer 
qu'un exemple, la coudée, noire ou autre, du nilo- 
mètre est, nous dit-on, divisée, tantôt en 24, tan- 
tôten 28, tantôt même, selon Pococke , en 6 doigts; 
au contraire, Ibn Jobaïr ne parle que d'une seule 
division, en 24 doigts. Si nous comparons les don- 
nées de Maverdi, nous trouvons de tout autres ré: 
sultats. Il ne donne pas directement la valeur de la 
coudée noire, dont il déduit les autres, maïs il nous 
apprend que la grande Haschémite, royale ou Zia- 
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dite, plus grande qne la noïre de 5 2/8 doigts, vaut 
une coudée noire, plus 1/8 + 1/10, autrement dit 
y/4o. De là on déduit que 5 2/3 doigts= donc مذو‎ - 
de la noire, et que celle-ci équivaut à ذه‎ 5/27 doigts. 
D'autre part, la petite Haschémite ou Bélalienne, 
dit-il, plus grande de à 2/5 doigts que la noire, est 
de 3/4o plus petite que la grande Haschémite. La 
différence etre 5 2/3 et à 2/3 ou 3 doigts fait donc 
6/40, de sorte qu'on trouve alors 20 doigts pour la 
valeur de la coudée noire. 

Ces contradictions et les nombreuses mesures 
déjà usitées du temps d'Omar, puisque, selon Ma- 
verdi, il y en avait au moins trois, ne servent pas 
peu à embrouiller la question, et ne peuvent pas, 
dans tous les cas, résoudre le problème qui nous 
occupe. En résumé, malgré les recherches aux- 
quelles nous nous sommes livré, nous ne pouvons 
expliquer d'une manière absolument précise toutes 
les différences qu'on remarque dans la mesure des 
inondations, bien qu'on puisse jusqu'à un certain 
point, comme on l'a vu plus haut, en suivre la 
marche. Les chroniqueurs n'ont guëre pu la con- 
naître, à cause des précautions prises pour empé- 
cher d'approcher du nilomètre au inoment de la 
crue, et ont expliqué le changement d'une manière 
enfantine. D'après les chiffres cités, l'altération n'a 
dû se faire que peu à peu, اع‎ trouve une explication 
facile dans deux faits : la crainte des émotions po- 
pulaires que ne pouvait manquer d'exciter l'insuffi- 
sance de la crue, et l'avidité du fisc, des revenus 


LES COUDÉES DU MEK YAS. 433 
duquel un certain nombre de coudées est la mesure. 
La connivence du scheïikh mesureur n'aura pas 
fait défaut au gouvernement, et c'est ainsi que nous 


trouvons actuellement les mesures fictives dont 
parlent Jomard et Mahmoud Bey, 
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ÉTUDES SABÉENNES. 


EXAMEN CRITIQUE ET PHILOLOGIQUE DES TASCRIPTIONS SARBÉENNES 
CONNUES JUSQU'À CE JOUR. 


PAR M. HALÉVY. 


l. — SABÉEN ET HIMYANITE. 


Quand l'attention de la linguistique est attirée 
vers un nouveau sujet, pour le faire entrer dans son 
domaine, ce qui importe tout d'abord, c'est de 
donner un nom convenable à la langue dont elle 
se propose d'étudier la construction et l'esprit; autre- 
ment elle court le danger d'induire en erreur l'ethno- 
logie, qui a pour but le classement méthodique des 
races humaines. Je croïs done nécessaire, au début 
mème de cette esquisse, de rechercher quel nom il 
convient de donner à la langue dans laquelle sont 
rédigés les nombreux documents épigraphiques ap- 
portés de l'Arabie méridionale, 

Depuis la reprise des études sémitiques, on en- 
tend souvent. parler des inscriptions himyarites et 
de la langue himyarite, que l'on considère comme 
identique au sabéen. Gette qualification a été acceptée 
à l'exemple des auteurs musulmans, qui emploient 
très-rarement l'expression سبايون‎ , mais très-fré- 
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quemment, au contraire, le mot جر‎ dont ils ont 
même formé un verbe dénominatif هر‎ L'identi- 
lication de ces deux mots ne me paraît pas justi- 
fiable au point de vue historique; je me propose 
d'en déterminer le sens ét d'indiquer les limites dans 
lesquelles chacune de ces expressions doit être em- 
ployée. 

Des deux noms Saba et Himyar, le premier est 
inconteslablement le seul qui puisse être regardé 
comme le véritable nom national. Ni les écrivains 
bibliques, ni les auteurs grecs antérieurs à l'ère 
chrétienne ne font mention des Himyarites. Pline 
et Ptolémée, qui citent les premiers les Homérites, 
les décrivent comme de proches voisins des Sa. 
béens, à côté des Minaei, des Rhadamaeï et d'une 
foule d'autres peuplades qui étaient alors constituées 
en royaumes indépendants, Les écrivains ecclésias- 
tiques seuls étendent la dénomination Homérite à 
tous les habitants de l'ancien royaume de Saba, et 
cet usage a été adopté par les auteurs arabes, qui, 
pour légitimer cette innovation, n'ont pas reculé 
devant la personnifcation de Himyar. 

Si nous consullons les documents originaux, nous 
obtenons le même résultat. Les inscriptions, surtout 
celles que j'ai récemment recueillies, fournissent 
une riche variété de noms de peuplades, et même 
de royaumes divers, mais elles se taisent sur le 
compte de Himyar; on peut en conclure avec toute 
probabilité qu'à l'époque de la rédaction de ces 
lextes, le nom de Himyar n'existait pas, encore 

TA 
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moins le royaume himyarite: A celte unanimité de 
témoignages négatifs on ne peut opposer que deux 
texles trouvés dans le Hadramaont, l'un à Hlisn 
Ghourab, l'autre au Wädi Doan, qui parlent dis- 
tinctement du on 7, roi de Himyar, et du y7x 
ovon, pays de Himyar; mais ces inscriptions sont 
des plus modernes, et datent de quelques années 
après la chute finale de la puissance himyarite qui, 
depuis on ne sait pas combien de siècles, avait sup- 
planté l'ancien empire sabéen. 

La dénomination Hlimyar devient intelligible lors- 
qu'on y voit le nom d'une localité où la dynastie qui 
a suivi les Sabéens aurait établi le siége du nouveau 
gouvernement. Pour rechercher la situation de cette 
localité, nous possédons heureusement deux doeu- 
ments authentiques qui nous donnent indirectement 
des indications précieuses. Le premier document est 
une médaille himyarite que M. de Longpérier a pu- 
bliée dans la Revue numismatique, nouvelle série, 
t. XIII, 1868. Le second document est l'inscription 
éthiopienne du roi Aïzana rapportée par M. Rüppel. 
A l'aide de ces deux documents, nous sommes à 
mème d'établir que Himyar était le nom d'un chà- 
teau fort situé dans le voisinage de la ville de Raïdän. 

On sait que les rois sabéens portaient ordinaire- 
ment le titre de rois de Saba et de Raïdân, n20 مذو ا‎ 
pin )11.1-638, ete); mais la pièce précitée, frappée 
à Raïdän, contient une variante très-instructive : 


١ 1. سه‎ Hal. = Halévy )3.[ , Inscriptions sabéennes , .ل‎ ns, 1872, et 
Rapport sur ane manon archéologique dans le Yémen. 
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au lieu de Saba appäraît, sous la forme d'un mo- 
nogramme, le nom dé 35, Maryaba, ce qui prouve 
l'identité de ces deux noms; mais, d'autre part, les 
inscriptions mous montrent, à côté de Maryaba, 
une autre ville du nom de Silhin, no, qu'elles 
qualifient de demeure royale : 2% | om مذمر‎ | na 
« la maison (royale) de Silhin et la ville de Maryaba » 
(Fr. n° Liv). Si, de plus, on compare l'inscription 
d'Abyan, où se produit une locution analogue : 
ON | ىز | تدحمدمر‎ jan « la ville d'Aden et la demeure 
d'Abyan» {Ab.! 1, 10, 11), on est induit à constater 
que les rois de ce pays avaient l'habitude d'habiter 
une ville ou un château fort danse voisinage de 
leur Capitale, et l'on peut en conclure que Silhin 
élait également située près de Maryaba. 

Cette combinaison une fois admise, on peut se 
demander si la ville de Himyar n'était pas, elle 
aussi, une habitation royale voisine d'une des grandes 
villes connues. C'est pour résoudre cette question 
que nous aurons recours à l'inscription du roi Aïzana. 
Le monarque abyssin, qui avait ajouté l'Arabie Heu- 
reuse ses États d'Afrique, s'intitule jr sn … دده‎ 
in7on maon «roi de ... Himyar et de Raïdân, et 
de Saba, et de Silhîn ; » la disposition observée dans 
l'énumération de ces villes, qui représentent le Yé- 
men entier, montre jusqu'à l'évidence que Himyar 
se trouve par rapport à Raïdän exactement comme 
Silhin relativement à Saba ou Maryaba, c'est-à-dire 

١ Ab. = Abyan (Inscription d'}. texte publié par M. Fr. Lenormant 
Lettres assyriologuqwes, 4, El). 
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qu'Himyar était la demeurewhabituelle des rois de 
Raïdän, et qu'elle était située probablement à peu 
de distance de cette ville. 

Dès lors le rapport entre le royaume sabéen et 
le royaume himyarite devient on ne peut plus clair. 
Saba représente la partie orientale et Raïdän la 
. partie occidentale du royaume. Le peuple a reçu 
son nom de la capitale de l'est, où résidait l'an- 
cienne dynastie; mais, à un temps donné et par 
suite d'une catastrophe inconnue , la famille royale 
quitte Maryaba et se transporte au château de Hli- 
myar, non loin de Raïdân, la capitale de l'ouest. 
Himyar devient une autre dénomination pour Raï- 
dân et, par extension, pour le territoire et le penple 
placé sous la dépendance du gouvernement qui } 
résidait. Cette transformation se produit au point 
de vue politique seulement; pour ce qui concerne 
la langue nationale, il va sans dire que le change- 
ment de capitale ou de dynastie n'y apportait aucune 
modification sensible. 

D'après cet exposé on comprendra facilement 
combien est inexacte une appellation telle que ins- 
cription himyarite, langue himyarite; lorsqu'on dit : 
inscription himyarite trouvée À Saba, on fait un 
contre-sens manifeste. Cette manière de parler n'est 
justifiée qu'au point de vue de la tradition arabe, qui 
attribue l'origine de la langue de Mousnad au pa- 
triarche prétendn Himyar, fils de Saba. La science, 
qui ne peut rien accepler d'autorité, ne doit pas 
employer des termes qui sont de nature à répandre 
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des notions fausses parmi les historiens qui n'ont pas 
fait une étude spéciale de la philologie. 


11. — LANGUES ET ÉCRITURES DES ANCIENNES POPULATIONS 
DE L'ARABIE. 


L'auteur du Périple de la mer Érythrée, qui se 
montre très-bien renseigné dés choses arabes, si- 
gnale formellement l'existence, dans l'Arabie méri- 
dionale, de différents dialectes et mème de diffé. 
rentes langues. Cette donnée n'a rien d'étonnant 
quand on considère la vaste étendue du pays et la 
grande variété du climat et du terrain. Cependant 
les quelques mots rapportés par les auteurs elas- 
siques avec leur traduction, presque tous des noms 
géographiques, ne suflisent pas pour nous donner 
une idée des idiomes jadis parlés dans ces contrées, 
et toutes les tentatives faites jusqu'à présent de les 
réduire à des formes arabes n'ont produit aucun ré- 
sultat satisfaisant. 

La question présente une face toute différente 
par rapport aux renseignements que les autéurs 
arabes fournissent sur les langues qui étaient autre- 
lois en usage chez les diverses populations de leur 
pays. Comme ces renseignements ne dérivent pas 
de source étrangère, et que les spécifications qu'ils 
donnent ont un air local, on ne peut pas, à moins 
de preuve contraire, leur refuser un certain degré 
de vraisemblance, d'autant plus qu'un bon nombre 
de traditionnistes et de lexicographes étaient origi- 
naires du Yémen, où plusieurs idiomes étaient en- 
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core en usage et subsistèrent jusqu'au quatrième 
siècle de l'hégire. Si, en dépit de tous ces avan- 
tages, on ne trouve dans les ouvrages arabes que 
fort peu de mots sabéens, et absolument aucun mot 
tiré des autres langues parlées dans l'Arabie méri- 
dionale, il faut y voir une tendance à faire oublier 
les idiomes des infdèles, et à faire dominer exclu- 
sivement la langue du Coran. A côté des bas ado- 
rateurs de l'idiome qoréischite, il s'est trouvé cer- 
tainement quelques auteurs yéménites qui, mus par 
le désir de réhabiliter leur nation, se sont appliqués 
à traiter avec soin les langues indigènes; mais leurs 
ouvrages ne sont pas arrivés jusqu'à nous, et ils 
pourrissent à l'heure qu'il est dans quelque coin 
oublié d'une mosquée prête à s'effondrer. D'après 
mes informations, l'existence de pareils ouvrages ne 
peut pas être révoquée en doute. Peu de jours après 
mon arrivée à San‘ä j'ai appris qu'un ancien auteur 
arabe du nom de Abou'l-Hassan el-Hamdäni a con- 
sacré un volume entier de son ouvrage intitulé Aitb 
el-Eklil à la grammaire de la langue de Elimyar; 
mais il m'a été impossible de me procurer ca ou- 
vrage. De retour à Aden, j'ai eu sous les yeux deux 
volumes de ce livre, qui appartiennent à M. Miles; 
le traité de grammaire himyarite y est souvent men- 
tionné, À défaut de ce traité, qui serait certainement 
d'un grand intérêt, j'ai rencontré deux phrases que 
l'auteur désigne comme himyarites, et dont il donne 
une traduction en arabe. Ces deux phrases, si courtes 
et si défigurées qu'elles soient par la négligence des 
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copistes, laissent néanmoins entrevoir la nature dé 
la langue qu'il appelle himyarite; l'auteur donne en 
outre une inscription en caractère mousnad, qu'il 
transerit en arabe et qu'il fait suivre d'un alphabet 
de cette même écriture. Mais avant de discuter la 
valeur de ces renseignements, il est nécessaire d'ex- ' 
poser l'opinion adoptée par les auteurs arabes rela- 
tivement aux langues et écritures qui étaient jadis 
en usage chez les habitants de la péninsule. 

Les écrivains musulmans partent généralement 
du point de vue peu souteñable que les différents 
idiomes des anciens Arabes possédaient chacun un 
système d'écriture qui lui était propre, de sorte que 
langue et écriture se confondent chez eux sous la 
même appellation; quelquefois cependant ces deux 
objets sont distingués par un nom particulier. 

Voici la liste des idiomes parlés en Arabie, avec 


leurs écritures correspondantes, d'après la tradition 
arabe : 


!.. El-Mousnad (Sd), langue et écriture em- 
ployées par Ad, Thamoud, Amaliq et les Gorhum 
(Djorhoum) antérieurs; après la disparition de ces 
peuples, elles ont été adoptées par les Himyarites. 


11. El-Wouqoufa :[الوقوفه)‎ écriture correspon- 
dante : Ez-Zoubour ,[الربور)‎ usitée d'abord chez les 
seconds Gorhum (Djorhoum); elles ont ensuite passé 
dans une partie du Yémen et du Hadramaout. 


[IL Ez-Zagza (85591), langue et écriture des 
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Qahthanides, employées plus tard par le peuple 
nommé par les Arabes El-Asch'aroun ) .[الاشعرون‎ 


IV. El-Djewil (Xss4), langue et écriture des 
Midianîtes, adoptées dans la suite par les habitants 
de Mahra. 


V. Er-Rasag ) (الرسق‎ , langue et écriture des عشلا‎ 
qisch, dont se sont servis ensuite les habitants de 
Djanad et d'Aden. 


En parcourant cette liste assez étendue des idiomes 
supposés primitifs, on ne tarde pas à remarquer le 
fond fabuleux de cette nomenclature, malgré l'air 
de précision qu'elle affecte. Ce qui choque de prime 
abord , c'est la déplorable confusion qui s'y fait jour 
relativement à la géographie et à l'ethnographie de 
l'Arabie ancienne. En laissant de côté le Mousnad, 
qui est la langue même de nos inscriptions, et dont 
la provenance himyarite et sabéenne ne peut être 
contestée, on se sent placé sur un terrain où l'ima- 
gination se donne libre cours. Tantôt ce sont les 
langues et les écritures des peuples du nord (Midia- 
nites) et de l'est (Yâqisch}, transportées comme par 
enchantement dans les contrées les plus éloignées 
du sud (Aden, Hadramaout, Mahra); tantôt les 
Jogthanides sont dotés d'une languc et d'une écriture 
différentes de celles qui sont en usage chez les Hi- 
myarites, et cependant, de l'aveu des docteurs mu- 
sulmans eux-mèmes, Joqgthanides et Himyarites sont 
identiques. 
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Mais ce qui étonne le plus dans ces noms étranges, 
c'est d'y remarquer deux mots qui accusent une pro- 
venance juive : الوقوفه‎ (de وقف‎ , stetil) use tenant 
droit debout, » qualification plus applicable à une 
écriture qu'à une langue, rappelle aussitôt le nom 
de ,سد‎ que le Talmud applique à l'écriture hé- 
braique actuelle, parce que ces lettres se tiennent 
droites debout, snmmna nivo; les deux expres- 
sions arabes as5%1}, الربور‎ sont purement et simple- 
ment la traduction du vex 2n2 des rabbins, dont 
les docteurs musulmans ont fait deux objets diffé- 
rénts. Le mot جويل‎ , dont la signification arabe 
«chose agitée par le vent» ne convient pas du tout 
à une langue où à une écriture, montre encore 
mieux مم‎ origine talmudique; les rabbins appellent 
gewil, 3, les rouleaux de parchemin sur lesquels 
on écrit le Pentateuque destiné à être lu dans la sy- 
nagogue. Si la langue Jus, c'est-à-dire la langue 
du Pentateuque ou l'hébreu ancien, est attribuée 
aux Midianites, cela provient seulement de ce que, 
d'après la tradition du Coran, Schoaïb-Iethro, le 
beau-père de Moïse, prophète et apôtre des Midia- 
nîtes, avait réussi à convertir une partie de ses con- 
citoyens et à échapper avec eux à la tempête vio- 
lente qui fit périr les autres (Coran , x, 85-98). Après 
avoir constaté une confusion pareille dans les “م‎ II 
et IV, .on est peu porté à ajouter foi aux autres don- 
nées, qui reposent aussi sans doute sur des méprises 
analogues. 11 devient clair que, pour la recherche 
des langues ct des écritures des anciens Arabes, nous 
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n'avons d'autre guide que les quelques renseigne- 
ments péniblement conquis pendant notre voyage 
dans le Yémen, ou rapportés par d'autres voyageurs. 

Que la langue de Mahra diffère de l'arabe, c'est 
un fait maintenant hors de doute. Fulgence Fresnel 
l'a, le premier, démontré d'une manière concluante ; 
les voyageurs Carter, Rüppel, et tout récemment 
M. de Maltzan, ont fourni de précieuses additions 
à notre connaissance de cet idiome singulier. Je 
m'en suis moi-même occupé dans un petit travail 
publié dans les actes de la Société de linguistique 
(Paris, 1869) sous forme de lettre à M. d'Abbadie, 
et j'ai cherché à relever le caractère africain de cet 
idiome; je compte reprendre cette question à la fin 
de ce mémoire. 

Si l'on pouvait se fier aux dires des Arabes du 
Wädi Habaouna, au nord du Beled Nedjrân, les Beni- 
Kelb, qui parcourent le désert à l'est des Beni-Qah- 
than , parleraient une langue inintelligible aux autres 
Arabes. Je ne sais pas ce qu'il peut y avoir de vrai 
dans cette allégation. Notons encore que les Beni- 
Kelb sont la terreur de cette partie de l'Arabie; on 
les tient pour des êtres extraordinaires, d'une phy- 
sionomie repoussante, el à queue. , 

L'avis qui m'a été donné par un israélite de Bey- 
hän paraît avoir plus de consistance; cet homme 
m'a assuré que certaines tribus de هلفلا‎ (#3b) font 
usage d'autres langues que de l'arabe. En arrivant 
à Aden, cette nouvelle m'a été confirmée par M. Miles, 
qui a obtenu un petit vocabulaire de l'un des trois 
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dialectes parlés par trois tribus, entre Aden et Ma- 
kalla; tous les trois différent de l'arabe. Il est à es- 
pérer que ce savant ne tardera pas à faire connaître 
en Europe le résultat de ses recherches. 

Toutes ces données, en partie problématiques, 
concernent des langues déjà éloignées du centre de 
l'empire sabéen:; encore n'ont-elles trait qu'à des 
langues sans écriture; il est donc de la plus haute 
importance de constater l'existence d'une langue ayant 
un système graphique particulier dans un pays con- 
tigu au territoire de Saba. Déjà, à mon arrivée à 
Aden, j'ai obtenu une photographie d'une tablette 
en bronze contenant une inscription en caractères 
différents des autres textes sabéens; le révérend 
M. Kirk, à qui appartient la tablette de même que 
deux autres fragments écrits dans le même caractère, 
les a achetés à des Arabes de l'intérieur, qui n'ont 
pas voulu dire l'endroit où ils ont été tronvés. 
Leur authenticité m'était d'abord suspecte à cause 
de certaines tournures de lettres et de formes inso- 
lites. Maïs, en examinant à mon retour les copies de 
mon recueil, j'ai trouvé certaines inscriptions du 
Wadi Saba qui montrent نب‎ et là des lettres ana- 
logues à celles des tablettes en question, de sorte 
qu'il faut repousser l'idée d'une falsification. Une 
١ coïncidence des plus heureuses m'a même permis 
de-déterminerleerritoire d'où ces tablettes peuvent 
venir. L'inscription qui contient plusieurs de ces 
caractères insolites (H. 615), malheureusement très- 
mutilée à-la fin des lignes, fait voir le mot ددم‎ 
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comme élant le pays d'un individu nommé Bah”, 
fils de Mas... (00 32 na). Le nom de j077, Ka- 
daman, rappelle involontairement les Rhadamueï 
des géographes grecs et romains, dont Pline fait les 
descendants de Rhadamanthe, frère de Minos, le 
héros crétois (Pline, wi, p. 28, 1. 27). L'auteur latin 

place les Rhadamaei immédiatement au sud de Car- 

non, ce qui est d'une rigoureuse exactitude, comme 

je le prouverai 4 la fin de ce travail (appendice 1). 

Carnon est la dernière ville du district de Mareb. 
vers le sud; là commence le territoire appelé encore 

de nos jours Radamän, ,رذمان‎ avec son chef-lieu 

Beyhän ) .زبضان‎ 11 y a donc lieu de supposer que 

les caractères des tablettes en question étaient tel- 

lement usités chez les Rhadamaei, que, même en 

écrivant le sabéen, ils ؟‎ mêlaient par habitude leurs 

caractères nationaux. Cette hypothèse est pleinement 

confirmée par l'examen de la grande tablette. Au 

milieu de termes inintelligibles, on voit figurer un 

mot très-lisible et qui contient précisément le nom 

de 017, Radamän. On peut done considérer comme 

certain que les Rhadamuei, voisins méridionaux des 

Sabéens, étaient en possession d'un idiome particu- 

lier et faisaient usage d'an caractère différent du 

mousnad, quoique dérivé du même prototype. et 

ayant plusieurs lettres en commun avec lui. 

Nous passons maintenant à la längue que les au- 
teurs arabes nomment himyarite; il s'agit de savoir 
si cette langue est identique avec celle des textes 
épigraphiques ou non. Ce doute m'a été suggéré par 
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l'observation que l'auteur arabe cité plus haut, El- 
Hamdäni, qui prétend fournir un alphabet complet 
du mousnad, ne paraît pas comprendre grand'chose 
à linscription qu'il rapporte. L'analyse de deux 
phrases himyarites que j'ai trouvées citées par cet 
auteur achèvera de prouver que l'himyarite des écri- 
vains musulmans, loin de représenter la langue des 
textes épigraphiques, est simplement une espèce de 
jargon parlé dans le Yémen pendant les premiers 
siècles de l'hégire, et dans lequel entraient plus d'élé- 
ments empruntés à l'éthiopien et à l'arabe qu'à l'an- 
cien sabéen, idiome qui était probablement mort 
depuis longtemps. 

La première phrase est très-courte et se trouve 
également citée par d'autres auteurs : elle consiste 
en trois mots, القاع‎ de ثب‎ , traduits en arabe par اقعت‎ 
الارض‎ de « assieds-toi par terre, » où le premier mot 
seul est sabéen, car وثب‎ signifie en arabe « sauter » 
(voir Ibn Doraïd), les deux autres mots sont par- 

_faitement arabes et n'apparaissent pas dans nos textes. 

La seconde phrase est plus longue; mais, par suite 

- de l'incorrection manifeste du texte, une partie est 
restée lettre close pour moi : 


PHRASE HIMYABITE. %‏ 
مهلك لأارىي يشم te d‏ دو طن عند 39 A‏ فل 


MAI-JUIN 1873,‏ ون 


THADECTION AHABE. 


امرت عبدى يشترى d‏ فى حطمة وتعت مى NE er‏ 
D‏ فج جد dal‏ اى غلقت عليها بابها حتى ماتت 
تم داعت على كل امراة تلبس حلته (: حلية) بعدها ان 
تكون موتها مثل موثها. 


J'ai ordonié à ma servante de m'acheter dans une année 
de famine un peu de farine pour une mesure de perles, et elle 
n'en a pas trouvé. J'ai fermé sa porte sur elle jusqu'à ce qu'elle 
mourût, puis j'ai fait un vœu contre toute femme qui désor- 
mais se parerait, qu'elle mourût comme elle”. 


Le texte himyarite ne montre pas de mots cor- 
respondant à :ى حطمة وقعت‎ au lieu de حلقة‎ , je 
lis حلية‎ toilette de femme, » ا ل‎ 
au contexte. Ce qui choque dans cette phrase, c'est 
le changement du genre; les formes féminines موتها‎ , 
ماتت‎ se rapportent à as, qui est masculin et qui 
est suivi par يشترى‎ , également au masculin; le sens 
général semble pourtant indiquer qu'il s'agit d'une 
esclave femelle. Tout cela fait supposer que la phrase 
a été dictée par un homme qui n'a connu l'arabe que 
fort incomplétement ; l'auteur la rapporte telle quelle, 

à peine de la corriger.‏ ظ 
Si le texte arabe laisse déjà tant à désirer au point‏ 





١ M. Hartwig Derenbourg, le savant traducteur de Nabigha, a bien 
voulu m'aider deses lumières dans l'interprétation du textearabe, qu 
cat irès-incorrect dans le manuscrit 
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de vue de la correction, à plus forte raison doit-on 
s'attendre à plusieurs fautes dans la phrase himya- 
rite, dont la restitution serait tout à fait impossible, 
si la langue éthiopienne ne nous prétait pas un con- 
cours eflicace. Commençons l'analyse : 

première personne‏ ,مهل prétérit du radical‏ , مهلك 
ب ممعم موق est identique avec le‏ ك singulière ; le suffixe‏ 
insister, ordonner. »‏ « مهل qui remplace le arabe.‏ 
qui signihie‏ مهل ne peut présenter ni la racine arabe‏ 
qui a le sens de wsterilitas,‏ ,قعل mora, quies, » ni‏ « 
fraus, etc. » mais bien le æhA éthiopien , v jurare,‏ 
adjurare,» duquel se rapproche aussi goDA ou‏ 
TPUAA : supplicatio, intercessio. »‏ 

le « étant le suffixe de la première per-‏ ,لأ 
sonne dans toutes les langues sémitiques, il reste‏ 
>Ÿ pour «esclave; » un mot pareil n'existe, que je‏ 
sache, dans aucun idiome de cette famille; il est‏ 
donc particulier à l'himyarite de notre auteur. S'il‏ 
était permis de faire une conjecture, J'aimerais lire‏ 
qui représenterait ainsi le mot amharique MC£,‏ , بارى 
baria, « serviteur, esclave, » et avec le suffixe “mon‏ 
ésclave. »‏ 

ayant le‏ شم imparfait d'un radical‏ , تشم ou‏ يشم 
sens de «acheter,» également inconnu aux autres‏ 
langues sémitiques. J'incline cependant à y voir une‏ 
altération du verbe gueezæ men caractères arabes‏ 
qui, à la quatrième forme, si-‏ ,( يشط imp.‏ , شيط 
gnilie “emit, mercatus fuit: » comparez ‘#1€ 4m,‏ 
emtor. »‏ “ 

u à moi, » mot commun aux langues sémiliques :‏ ى 

7 Jo 
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l'éthiopien littéraire y ajoute encore un ), mais cette 
lettre s'élide régulièrement dans la langue populaire 
dite Tigré. 

pour l'arabe RS « mesure; » l'n supplée seu-‏ منت 
lement au redoublement de la consonne suivante ;‏ 
cela arrive aussi en araméen, où l'on dit 1735 pour‏ 
.119 

ce petit mot est très-intéressant; il rend, à‏ ,ذو 
coup sûr, le relatif 3 des inscriptions sabéennes. Les‏ 
ذو écrivains musulmans l'identifient 4 tort avec le‏ 
arabe, qui signifie «maître, patron ;» Osiander 8‏ 
suivi leur exemple en expliquant les épithètes telles‏ 
que jm73, puni par « maître de Raïdan, maître de‏ 
Hirrân:» la vérité est que cette particule répond‏ 
exactement au H éthiopien, qui n'a jamais d'autre‏ 
sens que celui du relatif « de, » sens qu'a également‏ 
le + araméen. (Voyez ma notice sur l'inscription du‏ 
temple d'Attar à Mein.)‏ 

u farine, » forme gueez Ph'#, téhèn; en arabe‏ طن 
ce mot s'écrit es, thahin, avec 1.‏ 

perles; » ce mot, introuvable‏ « لولو traduit‏ محري 
dans les dictionnaires arabes, est d'un usage très-‏ 
fréquent en éthiopien pour indiquer la perle; il‏ 
s'écrit Ce.‏ 

Les mots qui doivent répondre aux expressions 
arabes àæ فل‎ ne sont pas clairs; le 4 qui suit est 
assurément superflu. Dans la forme ,ناتعقدىك‎ à part 
le & copulatif qui existe aussi en sabéen, se voit le 
verbe is à la cinquième voix, ayant la signification 
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de « fermer. » Dans les autres langues sémitiques, ce 
verbe signifie « attacher, lier.» Le suflixe ك‎ désigne 
la première personne, comme en éthiopien. | 

“sa porte; » le‏ بابها doit répondre à l'arabe‏ مغيرى 
suflixe ne montre pas de trace d'un s, ce qui rap-‏ 
pelle la forme gueez 6 pour la troisième personne‏ 
féminine; le «5 indique, à ce qu'il paraît, le son d'un‏ 
et ne se trouve‏ مغير long. Le mot pour « porte » est‏ 2 
dans aucune langue sémitique avec cette significa-‏ 
tion, à moins qu'il ne signifie « maison! » et alors il‏ 

ourrait provenir, ainsi que l'hébreu 139 « domi- 
cile,» de la racine ,تلد‎ 1 

Le mot كن‎ semble devoir être remplacé par فت‎ 
ou mieux «té, puisque le verbe « mourir» se rend 
toujours par ,مات‎ nd. L'autre verbe, سمع‎ , st pris 
ici dans le sens de «faire un vœu,» proprement 
«faire entendre; » en éthiopien دص«‎ signifie « témoi- 
gner.» Les mots qui suivent après 4 sont inintel- 
ligibles; le texte est certainement corrompu. 

== paraît ètre parallèle à موق‎ et avoir une si- 
gification analogue; le suffixe est de nouveau celui 
de la troisième personne du féminin, 

Dans ليكون‎ on voit le läm précatif, très-usité en 
éthiopien et en sabéen. 

Un mot, عم‎ , pour dire «comme,» n'a rien de 
sémitique; je suppose une altération de بكم‎ l'éthio- 
معام‎ h@æ, qui a cette signification. | 

Je crois que cette analyse suffit pour prouver que 
la langue appelée par El-Hamdäni himyarite est un 
dialecte gueez, quelque peu corrompu, qui parait 

Fo. 





452 MAI-JUIN 1873. 

avoir été la langue populaire dans une partie du 
Yémen durant l'occupation des Éthiopiens; mais il 
n'est en aucune manière le même que l'idiome des 
textes épigraphiques. Le seul trait vrai que les au- 
teurs musulmans aientrapportédelalanguesabéenne, 
c'est la mimmation. Cela ne nous surprend pas, les 
noms propres, auxquels la mimmation s'attache le 
plus souvent, étant les éléments les plus tenaces d'une 
langue et se conservant longtemps encore après la 
disparition de l'idiome vivant. Pour confirmer ce 
point de vue, nous rappelons que, parmi les noms 
propres eux-mêmes, ce sont principalement les noms 
de villes où les auteurs musulmans remarquent la 
mimmation, tandis que les noms d'hommes sont 
cités par eux sans mimmation, comme عبسشمس , سركت‎ 
(pour ,كلدل , (عبى قمس‎ noms écrits, dans les textes 
épigraphiques, 01h10, ovbw2r, 0%; c'est qu'à 
l'époque de ces écrivains les anciens noms propres 
d'homines étaient déjà remplacés par des noms mu:- 
sulmans; seuls, les noms géographiques existaient 
encore avec leurs formes primitives. 

L'ensemble de cette recherche nous autorise à 
penser que la langue sabéenne n'existait déjà plus 
comme langue vivante au commencement de l'hé- 
gire. Les fréquentes émigrations qui partent du 
Yémen vers le nord aux premiers siècles de l'ère 
chrétienne, causées probablement par les incursions 
incessantes des Éthiopiens, ont, à ce qu'il paraît, 
donné la première impulsion à la corruption de la 
langue sabéenne, tout en la conservant comme langue 
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littéraire. Les soixante et dix ans de l'occupation abys- 
sinienne ont suffi à créer une espèce de dialecte où 
l'éthiopien entrait pour beaucoup, car une langue 
dégénère plus facilement au contact d'une langue 
Parente que par ع1‎ voisinage d'une langue différente. 
L'arabe a eu peu à déblayer de l'idiome ancien: il 
s'est seulement substitué à un jargon qui n'avait de 
l'idiome ancien que le nom, et ce n'est pas sans une 
certaine raison que les Arahes ont appliqué à la 
langue des inscriptions, qu'ils supposaient identique 
avec ce jargon, l'épithète dédaigneuse de mousnad. 
مسنت‎ , C'est-à-dire « abâtardi. » 

Avant de terminer ce chapitre, disons encore 
quelques mots des dialectes de la langue sabéenne, 
d'après ce que les textes épigraphiques nouvellement 
découverts nous permettent de reconnaitre. 

L'examen attentif de ces textes fait distinctement 
constater dans l'idiome sabéen l'existence de trois 
dialectes, dont je tiendrai compte en traitant les 
questions de phonétique et de grammaire : 

1° Le sabéen commun, langue dans laquelle sont 
rédigées la Presque totalité des inscriptions connues 
avant mon voyage et la plus grande partie de celles 
que j'ai découvertes; 

2° Dialecte minéen, dans lequel sont rédigées 
les trois cent cinq inscriptions que Jai copiées sur 
les ruines des villes appartenant au peuple nommé 
Minaei par les géographes grecs et romains: 

3° Dialecte de l'intérieur du Hadramaout. Il se 
rapproche beaucoup du dialecte minéen : un examen 
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minutieux fait pourtant découvrir certaines diffé- 
rences. Jusqu'à ce moment on ne connaît que trois 
inscriptions rédigées dans ce dialecte, l'inscription 
de Naqab el-Hadjar, publiée d'abord par Wrede et 
recopiée dernièrement par MM. Munzinger et Miles, 
et les deux textes qui figurent sous les n°” 28 et 29 
chez Osiander (Br. Mus. pl. XV, n° 31, et pl. V,n° 6). 


LIL ل‎ PALÉOGRAPHIE. — CARACTÈRE MONUMENTAL. — CARAC- 
TÈRE CURSIF. — CLASSEMENT DES INSCRIPTIONS D'APRÈS 
LEUR CONTENU. 


L'alphabet sabéen possède des signes particuliers 
pour représenter non-seulement tous les sons de la 
langue arabe, mais encore un son particulier; il tient, 
parmi les systèmes graphiques des peuples sémi- 
tiques, une place analogue à celle que le dévana- 
gari occupe parmi les écritures ariennes, et, comme 
l'alphabet indien, il est destiné à rendre aussi exac- 
tement que possible les articulations de la langue 
vivante, sans prendre garde à l'étymologie; tel est au 
contraire le seul objet des écritures sémitiques, qui 
ne cherchent pas à atteindre une représentation 
exacte des sons vocaliques; cette lacune a été com- 
blée par l'alphabet gueez ou éthiopien. 

On doit à Osiander la détermination exacte de 
la valeur des caractères 11 et À , comme représentant 
respectivement les lettres 3 عع‎ de l'alphabet arabe. 
Le caractère ? ou لأ‎ a été pris par ce savant pour 
un homophone de ذل‎ , À —=3;,mais un examen atten- 
tif m'a montré qu'il représente le ظ‎ arabe, auquel 
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on n'a pas trouvé jusqu'à présent de correspondant. 
En effet, les mots 81185 (Os. vi, a}, TRY (L ©. xx, 
5), 5991[ (Le. xxvr, 9), transcrits par Osiander 0hvx, 
"En, ,مادم‎ recoivent une explication plus satisfaisante 
quand on les considère comme dérivés de radicaux 
bb, حظل‎ et B5,; le dernier exemple est tout à fait 
décisif, comme je le montrerai dans la traduction 
de ce texte. Ge signe se rencontre aussi dans les 
mots DÊY (H. 65,3), 10% (H. 192, 2), ]لاط‎ 
(H. 565, a), qui paraissent répondre à عحظر‎ , bis 
et >eb. Ainsi on doit transcrire les mots DRLY (Os. 
فكقة اه زد‎ )1 c. xxx, 3) مدقه‎ et Anëp, quoiqu'ils 
n'aient pas d'analogues en arabe. Au lieu de ?, À, 
les inseriptions du Wadi Saba montrent réguliè- 
rement Ÿ, $, dont l'homophonie est attestée par 
le mot قمدز‎ , que je viens de citer et qui se trouve 
aussi écrit 527 (H. 49, 12). Un autre signe pour 
8 est assurément À, qui termine le mot 90211 dans 
les inscriptions les plus soignées des stèles de Me- 
dinet Haram, et qui permute avec À. 


Un caractère particulier à l'atphabet sabéen est X ou 
LL; après une comparaison minutieuse de tousles mots 
où figure ce signe, je suis arrivé À conclure qu'il dé 
signe une articulation qui tient le milieu entre les 
lettres & et ت‎ de l'alphabet arabe. Ainsi les mots 
5516م‎ (Os. ,سرج‎ 8), 1H WXIXSUX (L c. vn, 7). 
لفكلا‎ (L c. vu, 13 H. 22), 1X A? (L c. xxx, 5), 
proviennent de racines &s, ,راثم رفن‎ JS; pour plus 
de certitude, nous citerons le nom propre 120 لإا‎ 
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(Os. 1, 11), qu'on trouve aussi écrit 1120 لباق‎ (H. 51 
1د‎ [: nous le transcrivons n. 

La formation des caractères qui représentent les 
articulations transitoires, qui font défaut aux alpha- 
bets sémitiques du nord, montre d'une manière évi- 
dente l'absence totale du sentiment étymologique : 
tandis qu'en arabe les lettres ض رغ‎ et L se distinguent 
seulement par des points des lettres primitives 
من‎ etb, les caractères sabéens 11, 8, À, Xl, X n'ont 
aucune ressemblance avec les lettres qui rendent 
les sons simples ©, ñ, D, $; au contraire, 11 repré- 
sente visiblement la modification de 1; 6 est trans- 
formé de H, $ de ä et X, X de XC, X. Une pareille 
méthode de transformation; très-exacte pour l'indi- 
cation du son, est tout à fait fautive au point de vue 
étymologique, et rend très-difficile la tâche de re- 
connaître la forme primitive des racines. Malgré la 
certitude de ce fait paléographique, on ne saurait 
en induire que le sentiment grammatical ait fait dé- 
faut aux Sabéens, quand on sait que les Hindous, 
dont l'alphabet s'est aussi plus conformé à la repré- 
sentation phonétique qu'aux exigences de l'étymo- 
logie, ont néanmoins porté la grammaire à un très- 
haut degré de perfection. | 

Les Sabéens rivalisent avec les Égyptiens et les 
Assyriens dans le soin extrême qu'ils ont appliqué à 
leurs textes graphiques; aussi les inscriptions du 
Yémen ont-elles leur place parmi les plus belles de 
l'antiquité, Elles sont tracées sur pierre ou sur mé- 
tal, et présentent un caractère monumental qui 
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paraît avoir été immuablement fixé depuis une haute 
antiquité, car autrement il n'aurait pas pu se main- 
tenir avec une telle uniformité des bords de l'Eu- 
phrate jusqu'à Aden. Les quelques nuances que l'on 
remarque dans certaines lettres ne sont pas limitées 
à tel ou tel pays, mais proviennent seulement du 
graveur. Cependant, malgré la netteté générale des 
caractères, il est impossible aux copistes de ne pas 
confondre quelquefois les lettres qui se ressemblent, 
principalement lorsqu'ils ont affaire à un texte obli. 
téré ou vu de loin. Voici les principaux cas qui don- 
nent lieu à des confusions : 1° 4, 4, À, À (x, 0, 
,ة ,3 ,د) كة ,12 ,8 ,1 ,1 ,8 ,0 ,2° ;)5 ,د‎ 5 ñ}; 
30-161 (2, 9): 4ض ,7,8 بلا عن‎ (n,°,p,n); 5* © et 
6 ررس اك جم‎ 6* # et © (ret D); 7° et 8 (+ et "قورزق‎ À 
et Ÿ (x et 2); 9° ف‎ À (P et 9}; la comparaison 
soigneuse des textes peut seule établir la vraie leçon. 

Il y a lieu de croire qu'à côté de l'écriture نودم‎ 
numentale il se füt développé une écriture plus 
maniable d'un caractère cursif, les inscriptions du 
Beled Arhab, du Beled Nehm et de Silyäm, et prin- 
٠ cipalement les graffiti du Djebel Scheyhân, qui con- 
tiennent tant de signes bizarres, en font foi. Il est 
même possible qu'une partie de ces signes doivent 
leurs formes insolites à des combinaisons de deux 
ou trois lettres. Les caractères sabéens ne répugnaient 
pas aux ligatures, comme le prouve l'existence de 
nombreux monogrammes, dans lesquels un trait 
commun sert à lier ensemble deux, trois et même 
quatre lettres. Ainsi que beaucoup d'autres peuples, 
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les Sabéens faisaient aussi usage de lettres ornées; 
nous en avons deux échantillons (H. 164 et 686). 
Dans la désignation des voyelles, l'orthographe 
sabéenne observe une extrême sobriété. La voyelle 
a n'est jamais représentée graphiquement; à et oû 
sont rendus دعقم‎ et 1 à la fin des mots seulement: 
les exceptions sont très-rares. Il y a, au contraire, 
une grande tendance à élider dans le corps des mots 
les lettres précitées, même quand elles sont radicales 
ou quand elles représentent un élément de flexion 
grammaticale. On rencontre ainsi : مده‎ (H. 624, 
عن زه‎ (H. 155, x), حدم‎ (Os. sv, 1), où (H: 589), 
au lieu de l'orthographe usuelle tan, باتع(‎ "5033 
ovn. Quelquefois la seriptio defectiva est générale- 
ment adoplée, sans qu'on puisse cependant révoquer 
en doute l'existence d'une diphthongue; ainsi, par 
exemple, le nom du Hadramaout est presque tou- 
jours écrit novën; de même 2x (Os. x, 5) pour 
VEN. 

Les mots sont généralement séparés par un trait 
vertical; dans les inscriptions en caractères cursils, ce 
signe est souvent omis, ce qui aggrave la difficulté de 
l'interprétation. Souvent le signe de séparation, étant 
un peu trop rapproché des caractères avoisinants, 
donne lieu à des méprises qu'un interprète conscien- 
cieux doit éviter, par exemple :°letd ,زجع د)‎ let 
(u et 3), ذا‎ et fi (13 et 5), 11 اع‎ 1 (at et »). La fin 
de l'inscription est quelquefois indiquée par certaines 
figures d'ornementation; il y a aussi deux ou trois 
signes pour indiquer le commencement, notamment 








D: 
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dans les longs textes gravés sur les grands édifices; 
les inscriptions de peu d'étendue, qui sont destinées 
à attirer l'attention مل‎ public, sont renfermées entre 
les lettres # () et H, ayant une dimension plus 
grande que les autres caractères, ou bien on les en- 
toure d'un cartouche ou bordure; ce dernier usage 
est particulier au Nedjrän. 

Quant à la matière, au contenu des textes épi- 
graphiques, ils sont d'une grande variété et em- 
-brassent la plus grande partie de la vie religieuse, 
civile et politique de plusieurs peuplades sabéennes ; 
lorsque l'on sera arrivé à surmonter les dificultés 
philologiques, l'histoire de ces peuplades sera plus 
à notre portée que l'histoire des Arabes antéisla- 
miques. Nous essayerons d'indiquer ici les principales 
divisions des inscriptions sabéennes, Il va sans dire 
que ce classement est tout provisoire, car un bon 
nombre de textes permet à peine de deviner la ma- 
tière qui y est traitée. 


 L Znscriptions votives : elles sont ordinairement gra- 
vées sur des tablettes de bronze ou sur des stèles, 
placées soit à l'intérieur soit aux alentours immédiats 
des temples. 11 y est fait mention d'une foule de divi- 
nités tantôt nationales et tantôt locales, ce qui donne 
la certitude que le panthéon sabéen a été d'une ex- 
trème richesse et d'une variété prodigieuse. 


IL. Proscynèmes ces inscriptions appartiennent aux 
étrangers qui, ayant accompli leur acte de dévotion 


dans le sanctuaire, yont inscrit leurs noms et leur ori- 
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gine. Les proscynèmes sont gravéssurdesstèlesappro- 
priées à cet usage; les formules en sont peu variées. 
Le principal intérêt de ces sortes d'inscriptions ré- 
side dans le grand nombre de territoires, de villes 
et tribus qu'elles nous font connaître, ce qui nous 
permet de rétablir l'ancienne عنطوموماع‎ et -مصطاء‎ 
graphie de l'Arabie méridionale. 


UT. Inscriptions architecturales : elles sont tracées 
sur les murs des temples ou d'autres édifices publics, 
à l'effet de commémorer le nom du constructeur ou 
des individus qui ont contribué à la construction. 
Dans ce dernier cas, on a soin d'indiquer la dimen- 
sion exacte de la portion construite par chacun, et 
sil y a dans le nombre un étranger, on désigne son 
pays et sa tribu. Les inscriptions appartenant à cette 
catégorie forment la majorité dans mon recueil. 


IV. Inscriptions historiques : destinées à annoncer 
une victoire remportée sur un peuple ennemi, ou 
à rappeler un événement où l'auteur a joué un rôle. 
Sous ce chef se rangent quelques textes de Mareb et 
de Sirwäh, l'inscription de Hisn Ghourâb, et notam- 
ment l'inscription du monolithe de Sirwäh, dont la 
copie m'a été enlevée par les Arabes. 


V. Ordres de police : ces inscriptions sont gravées 
sur des piliers placés devant l'entrée des temples ou 
d'autres propriétés publiques, afin d'avertir le peuple 
de n'y commettre aucun dégât sous peine d'amende. 
Ces textes sont d'un grand intérêt, parce qu'ils prou- 
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vènt une haute perfection d'organisation civile et 
l'existence d'un code pénal chez les Sabéens. Je don- 
nerai, à la fin de mon mémoire, la traduction d'un 
de ces curieux documents. 


VL Inscriptions funéraires : elles sont assez rares: 
cela provient de la manière toute particulière dont 
les Sahéens disposaient les sépulcres. Avant d'arriver 
au غمة7/‎ Saba, j'avais remarqué d'innombrables 
inaisons carrées, construites en plaques de schiste et 
étalées en ligne droite le long des routes ou sur le 
dos des montagnes. Ces maisons formaient, pour la 
plupart, un tas de décombres; celles qui étaient in- 
tactes n'avaient ni porte ni fenêtre, de sorte qu'il 
était impossible d'y entrer. J'ai en vain demandé aux 
Arabes la destination de ces maisons, qu'ils appel- 
lent ‘Adiât (ybsle), adites. En explorant les grandes 
ruines du Djaouf, j'ai été arrêté par un problème 
plus embarrassant encore : dans tout cet espace si 
vaste et si peuplé autrefois, je n'ai pas trouvé trace 
d'un cimetière; cette lacune m'avait fait penser que 
peut-être les Sabéens avaient l'habitude de brûler 
les cadavres, mais j'ai trouvé le mot de l'énigme le 
lendemain de mon départ de Nedjrân. LA, comme 
partont ailleurs, je n'ai pu découvrir aucun vestige 
de cimelière; mais, dans la vallée qui court pa- 
rallèlement à Nedjrâän du côté sud, j'ai rencontré 
de nouveau un grand nombre de maïsons construites 
en plaques de schiste, et, près d'une d'entre elles, 
j'ai remarqué des ossements humains qui surgis- 
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saient du sol. Il est devenu évident pour moi que 
les Sabéens n'enterraient pas leurs morts dans la 
proximité des villes ni dans d'autres endroits peu- 
plés, maïs qu'ils transportaient les cadavres dans les 
vallées isolies ou surles hauteurs des montagnes, et 
qu'ils avaient l'habitude d'élever sur l'emplacement 
des tombeaux des huttes en schiste, pour les ga- 
rantir contre toute attaque de la part des hommes 
et des bêtes sauvages. L'éloignement des rien 
explique le petit nombre des inscriptions funéraires 
relativement aux autres inscriptions. He nl 





cn n'ai 
- ل‎ 


IV. ب‎ PHOXÉTIQUE DE LA LANGUE SABÉENNE,. his 
Comme toutes les écritures sémitiques, l'alphabet 
sabéen représente seulement les consonnes; il est 
dès lors impossible de se faire une idée exacte de la 
prononciation vocalique des mots sabéens, pour la- 
quelle on n'a d'autre guide que l'analogie des langues 
sœurs, Notre étude est naturellement restreinte à 
la recherche des lois phonétiques qui affectent les 
consonnes. Nous les grouperons d'après les organes 
de la voix, et nous les examinerons successivement, 
Gatturales. Nous avons déjà dit plus haut que le 

x ne devient presque jamais mater lectionis dans les 
mots sabéens. Il faut encore ajouter qu'autant que 
les textes connus jusqu'ici permettent de le voir, le 
x ne s'élide jamais devant un autre x, comme cela 
arrive en arabe et en hébreu. Ainsi écrit-on xx 


(4. 535, 1), ooxxx (H, 465, 3), de sw, ji: en 
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arabe on aurait écrit ;4f, y5 avec madda. En cela 
l'orthographe sabéenne concorde avec l'éthiopien, 
où l'on dit également Agé, 3115: mais où le 
sabéen s'éloigne de l'arabe et de l'éthiopien à la fois, 
c'est dans le rejet total du wasla; aussi trouve-t-on 
la dixième voix verbale immuablement écrite Kÿono 
‘ho, et non pas 554 comme en arabe أسعقبل‎ gten 
éthiopien Ad 1119. 11 est vraiment étonnant ql'un 
observateur aussi sagace qu'Osiander ait pu mé- 
connaître cette loi fondamentale de la phonétique 
sabéenne (2. D. M. G.t. XX, .م‎ 212). 11 va sans 
dire que le © de la voix précilée est mû par une 
voyelle brève, probablement a. Le non-emploi du 
wasla à la dixième forme est aussi un trait caracté- 
ristique de l'assyrien (Oppert, Gramm. assyr. 1868, 
P. 71). 

Le n reste généralement après les lettres préfor- 
matives de l'imparfait; ainsi: jonm, yon. Il y a 
cependant quelques exceptions : ren (H. 154, 14), 
372 (Os. var, 11). Dans le dialecte minéen le n est 
quelquefois considéré comme une voyelle, on écrit 
ainsi très-souvent دهز‎ (con H. 188, 5}, حدم‎ 
(199 ,1)!, لاقم ,#38 , 3[ "نامع , (5 ,11 1 .1 ) ددعم‎ 


١ Cette règle si simple a été étrangement méconnue par M. Prae- 
torius (Zeitschrift der deutschen margenländischen Gesellichaft, 187a, 
p.427), qui voit dans 3 un pluriel interne ewelcher wahrschein- 
Lich als 5 aufrufassen ists (!}.Je n'aurais pas relevé cette méprise 
si ce savant n'avait pas accompagné ما‎ forme *MSS SX d'un superbe 
ssics (Le. p.748); avec us peu de patience, il eût pu se convainerr 


que Le M entre aussi dans le nom de nombre كورب‎ = VOD. 


2 


و .1873 MAI-JUIN‏ نك 

Cela a lieu de mème dans le nom divin sn )]1 
222, 1; 229, 2), dérivé certainement du radical 
17 (mé, — n%1). Les autres gutturales, n, 3, < et 
$ÿ, n'offrent aucune particularité. 

Les lettres 1 et *, comme le premier radical des 
verbes, sont souvent élidées après les lettres ser- 
viles : ji, np pour junr, np; lorsque le 1 forme 
le troisième radical , il reste généralement immuable : 
13, 1nx, (n}h2t; on trouve pourtant aussi ١85 , 0‘£7 
(Os. x, 9; 1, 9). 

Relativement à la lettre 5 nous avons remarqué 
un phénomène qui mérite d'être signalé : quand un 
radical * forme le premier élément d'un nom 
propre composé, le ١ se change constamment en 





So, et dans d'autres catégories de mots. M Praetorins prend, du 
reste, un air par trop doctoral, quand ١1 juge les travaux des autres. 
dl se plaît à me rendre responsable des quelques fautes qui se sont 
s dans mon recueil de textes sabéens (Journ. ant. 1858), 
fautes qui scout dues en partie à l'impression et sont rectifiées dans 
la traduction provisoire de ces mêmes textes, et qui, en partie, 
proviennent du mauvais état des ments, dont la correction 
n'incombe pas au copiste. À propos des six cent quatre-vingt-six ins- 
criplions sabéennes que j'ai livrées à la publicité, M. Praetorius sait 
seulement dire qu'elles sont aleider hôchst Müchtig und feblerhaft 
copirts (Le, p. 417, note}. Mon critique va même plus loin : il me 
sigaale huit fautes dans le n° 686 seul. Or, La vérité est que, sanf 
مد‎ Ÿ superflu dans le mot M M, transcrit Ahsan dans mes 
متهم مق‎ est irréprochable {la seconde lettre du troisième 
emière ligne est douteuse), tandis que M. Praetorius, 
qui, outre ma transcription , avait encore un bon estampage h sa dis- 
position, ne fait pas moins de quatre fautes : il lit 35 pour Lo, 
3N° pour 9" لاد‎ pour 722N ; aussi quels tours de force pour 
expliquer ces mots i imaginaires ! 5 
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} : 


تدقعت ,} 3 ,650 tels s0ht les noms 212765 (H.‏ :م 
(H. 588), qui proviennent assurément de racines‏ 


55 زسمى)‎ et خط‎ (ss); ce changement n'a pas lieu 


dans "دوقم‎ (Os. xvm, à), afin d'éviter l'accurmula- 
tion de trois lettres gutiurales, 
Le n servile devient ordinairement o dans les موزل‎ 


lectes minéen et hadramotite; ainsi le suffixe de la. 


troisième personne 117, ñ apparaît dans ces dialectes 
sous la forme de 157, b, par exemple 1533 ou v22, 
#دددمه‎ au lieu de 132 (n32}, onco3x (wncox, 
a023x). De même la quatrième forme du verbe, qui 
est von dans le sabéen ordinaire, devient yo0 dans 
les dialectes précités, par exemple : sabéenwpn, 
ninn, dialectes minéen et hadramotite “190, hne. 
Cela constitue un autre rapprochement avec l'assy- 
rien et, en général, avec les langues de l'Afrique 
orientale. Cette forme répond au حور‎ araméen et 
au 7YE0N éthiopien, &: 

La permutation du م‎ servile en © est beaucoup 
plus strictement observée dans le dialecte du Hadra- 
maout que dans celui dés Minéens, où l'on trouve 


quelquelois la forme usuelle, Lé premier dialecte 


montre encore unc autre particularité : quand le د‎ 
doit s'ajouter à un mot qui se termine en n, il tombe 
entièrement et le م‎ se change en à; ainsi : REY , 
nn, An23, حدق‎ (N. El. :), pour nav, ohne, onsot, 


Fr. 


١ J'incline à présent à croire que ce D représente seulement une 
prononciation aspirée du M féminin, comme cela a lieu en Burbarie 
et dans cértains se ‘ve (Note dé 18-3. 


LE. Ji 


wi .. 


جه + 
1" 
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Une confusion entre net n est rare, Jet n'en ‘eon- 
كنوه‎ que trois exemples : 1m (Fr. لاما‎ &}, nn 
(N. H. 1} et puznn (EL G. 1, 8), pour pin, nnk, 
wann; encore provient-elle peut-être d'une erreur 
de copie. 

Une confusion bien plus importante à noter est 


> celle qui rend le son 2 زطع)‎ par un simple 3 (g}. 


On trouve ainsi écrit 23 (Os. xvnr, 8-9) au lieu de 
à (id. ,سدع‎ 10). De même la racine n03 (HE. 169, 
زد‎ doit s'assimiler à l'arabe بغت‎ et la racine cachée 
dans ما‎ forme pnx (Hal. 639, 3) ne diffère pas de 
celle qui figure dans vnnë (Os. iv, 10-11). Cette 
confusion prouve que les Sabéens prononçaient le 
à toujours dur et non pas dj comme les Arabes mo- 
dernes. 

A la répétition de deux consonnes semblables le 
sabéen préfère la forme pleine non contractée, Cette 


particularité me parait limitée aux liquides Das 


+, par exemple: 5%m (Os. x, 7}, twveon (D. M. 
xx, 1),422% (Os. xv, 2), #78 (EL دود‎ , 1), au lieu 
de 1m, om, pay, van. Le nom propre ?xTn doit 
certainement se prononcer waddädél, de 3m (2155) 
“ami,s comme le prouve la forme du participe 
فتحدزم)‎ (H 187, 2). 

Les racines de la langne sabéenne sont, à peu 
d'exceptions près, trilitères, et présentent toutes les 
formes qui se trouvent dans les autres langues sé- 
miliques : 


1" Racines partaites: 733, æ: E0, 27, عي‎ 
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حدم ,0 :991 DO, 101, T1,‏ ,991 رجمم VDy ve:‏ ”د 
كرغي F0,‏ 

3° >, > et 3»: Mn, mn, Nos oo, a, mp: قاط‎ 
22n, 27 

4° 9, va et كير‎ : 187,120, IN: 922, DS, باد‎ NÉ. 
13 , NI, NID, NN: 

9° Racines mixtes : رذق‎ 55, 01, NS, mn. 


Je n'ai rencontré de racines Re A que dans 
quelques noms propres, 9pnn ou مقفحة‎ , +23n, et 
dans le nom die la divinité عقمد‎ . Ce nom s'abrége 
en تم‎ pour composer des noms d'homme: nñvatn, 
nnvpin, contractés de nnyx-votn, .زمه > دم‎ Le 
nom n?1n est contracté de nnx-1à (A). Le mot 
ns « bélier » (FE 187, 6 etc.) semble être composé 
de د وقد‎ « celui qui entre dans la maison: » cette 
épithète paraît se rapporter au peu de gêne de cet 
animal !. 

Considérons maintenant les formes que revêtent 
les consonnes de la langue sabéenne, comparées à 
la phonétique des idiomes sémitiques du nord. 
La dégradation des sifflantes peut être représentée 
par l'échelle suivante : 


MY ne EE 
Ce د خخ‎ Se — D — D — y 


On pourrait toutefois considérer Le terme VENNS comme dési- 
gnant le bœuf engraissé à l'écurie, comparable au CIN 515 ou 
078022 7p3, en oppostion avec Le 05د"‎ 793 )1 Rois, y, 3). 


“ha 31. 


L 
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Ces transitions ne se font pas dans les langues sé- 
mitiques avec régularité et d'une manière consé- 
quente; ces transformations sont possibles sans être 
nécessaires. Les formes accompagnées d'un asté- 
risque sont communes à l'arabe et au sabéen; ce 
dernier idiome peut dégrader le 5 primitif d'un 
degré de plus, en le transformant en à. L'araméen 
descend jusqu'au dernier degré de dégradation. 

Pour les autres consonnes le sabéen suit généra- 
lement la phonétique de la langue arabe; cependant 
quelquefois il s'en écarte et suit une voie différente 
qui lui est propre. Parmi ces cas, il faut signaler le 
se indubitable que les mots arabes من‎ u de, n et 

qui, » en sabéen, sont rendus l'un et l'autre par‏ » من 
p. Le à sorte qu'il est souvent difficile de les distin-‏ 
«fils.» Les preuves de cette‏ دز guer du substantif‏ 
présomption seront fournies dans le chapitre des‏ 
pronoms et des particules.‏ 


V.— VERRE. — VOIR. — TEMPS. — MODES. — CONJUGAISON. 
— PARTICIPE. 


Les voix que l'on peut constater jusqu à présent 
dans les textes épigraphiques sont les sept suivantes : 


1. Forme primitive, .م5‎ Qal: 509, رطأ ,5ك‎ 1, 
1x, DE, MP. 


2. Forme énergique, 939. Pa'el : 2798, mn. 


3. Forme réfléchie, 5son. Tafa'el اذا)‎ 
57 
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4. Forme réfléchie interne, $sns. Paral : sn, 
*#n0, o7np, nano. 

5 a. Forme causative, ÿyon, Hafel : Ann, sñwn. 
pr, son, 97, VEN. 

5 b. 900, Sal'el:hsno, po, ,قلاعم ,قلحافد‎ +550 
(dial. minéen et hadramotite). 

6. Forme causative réfléchie, syvons, Sataf‘al : 
,رمدم‎ TISND, 2 | 

7: Forme causative et réciproque, +237, Hin- 
fa'al : wonsn. 

Le qal est la voix principale dont dérivent les 
autres voix, soit par des modifications intérieures du 
radical, soit à l'aide de certaines lettres ajoutées سناع‎ 
térieurement, Comme l'écriture sabéenne ne montre 
que le squelette des mots, nous ne pouvons pas 
constater les diverses nuances vocaliques de la ra- 
cine. Nous ignorons, par conséquent, si le deuxième 
radical était prononcé avec une des voyelles a, ri, 
ou, comme dans la plupart des langues sémitiques, 
ou bien s'il était aflecté d'un scheva, comme en 
éthiopien. 

Parmi les voix dérivées par modification inté- 
rieure de la racine, il nous a été possible de vérifier 
l'existence du pael, grâce à l'usage de prononcer sé- 
parément les liquides redoublées : 2279, 1339, 12 
(H. 188, 2); le nom propre ovane (H. 193, 1) con- 
duit aussi à جمد‎ (65); à la voix pael appartiennent 
aussi ND (inoxo, Os. vin, 3) et 50 (nivo, Os. y, 
h; vn, 4-5, etc.). Naturellement le pâ'el (troisième 
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forme arabe), se distinguant seulement par la voyelle. 
n'est pas visible dans les textes; mais comme cette 
voix existe aussi en éthiopien, elle ne devait pas 
manquer en sabéen. 

Une voix bien plus intéressante est la voix pat'al, 
qui répond à l'ifta al arabe et qui manque à l'éthio- 
pien, ainsi qu'aux autres langues du nord à l'excep- 
tion de l'assyrien. On en trouve de nombreux exem- 
ples : "no (H.G.), دصدد‎ (H. 187,3), مده‎ (N.EL' 1), 
معد‎ (Os. xu, 5), دمتد‎ (H. 484, 4), 22m. (H. 
078, 16), de ,ققد‎ 373, op, xD, 10, 1. 

Les voix formées par ue augmentation extérieure 


sont les mêmes qu'en arabe et quie en éthiopien , seu- 


lement la physionomie des pr fort nati fs est plus ori- 
ginale que dans ces langues. our le tafa'al (cin- 
quième forme arabe) nous avonsquelques exemples: 


sain (Fr. n° 1v ,كم‎ 3; Os. w}, «on (Fr. n° uv), 











nan (van, H. 147, 1},pinet uapan, d'où sont dé- 


rivés les noms divins paiane (H. 144, 6; 145, 3, 
146, 3, etc.) et مقدمده‎ (H. 189, 1; 222, 1). 
L'addition d'un n préfixe sert former le causatif; 
cette voix, identique avec le yon hébreu, corres- 
pond au yox des autres langues sémitiques. Une 
preuve évidente que عا‎ est primitif, c'est qu'au 
lieu de Szen les dialectes minéen et hadramotite 
emploient régulièrement la forme 9:25; or, comme 
la permutation du م‎ servile en © se répète dans le 







‘NH = macription de Nagab-el-Hadjar dont j'ai parlé plus haut. 
p. 454. 


Ly 
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ier telair que le Fx22 de ces dialectes 
implique. l'existence d'un on; le x est donc une 
dégradation du à, et non pas دعا‎ un renforcement 
de x. Nous insistons sur ce point, d'ailleurs généra- 
lement adopté, parce qu'il nous servira tout à l'heure 
de base pour reconnaître la nature des prélixes ver- 
baux sémitiques en général. Le 5y97 apparaît très- 
fréquemment dans les inscriptions, en voici quelques 
exemples : nina (ann, Fr. n°crv) spa: von (not, 
Os. var, 3), nan (nm, Os. x, 5), ماحد‎ (nya, 
H. 581, 5-6, 6832, 9); dial. méd. et hadr, n5no )5 
297,1), po (١ AE” 2: 63,2), 28 (oxios, H. 
197, SL #7" US 

La voix # : | (ssnpo) répond à la dixième forme 

arabe, qui se retrouve en éthio jen et en assyrien ; 
dans les deux premières langues elle affecte un « 
prosthétique, etle 5 estdénué de voyelle. Les exem- 
معام‎ de cette voix sont nombreux : Nÿbno (nono, 
Os. ,لىع‎ 7), von (Cruttenden Sand, 1}, 11n0 
(innmisno, H. 681, 4) h), ممم‎ )8. 51, 2}, no 
(EL 535, 2). 


Enfin la dernière voix que l'on peut constater en 
sabéen est le hinfaal (5:23), la septième forme 
arabe; le ñ primitif apparaît aussi en hébreu, sur- 
tout dans l'impératif; je ne puis produire qu'un seul 
exemple certain de cette voix : wonin(H. 237, 2); par 
cet exemple, emprunté à nn texte minéen, on voit 
simultanément que tous les dialectes sabéens sont 
d'accord sur ce point. C'est de cette voix que pro: 
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ب + اند كسد دان 0 0 T'AS‏ 
. : سس 
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vient probablement le nom divin n133 (4. 189, لني‎ 
a etc.), dont la racine paraît être n72. 

On peut présumer que les formes emphatiques 
pael ) ,إفاعل‎ tafäel ,(تفاعل)‎ qui sont usitées en arabe 
et en éthiopien, existaient également en sabéen; 
peut-être aussi les voix Syanoix) et Syoncin), que 
l'éthiopien a développées avec une admirable con- 
séquence; mais ces nuances délicates , portant seu- 
lement sur les voyelles, sont imperceptibles dans les 
textes épigraphiques. En ce qui concerne les con- 
sonnes préfixes, qui se sont maintenues en sabéen 
dans un état très-primitif, il est important de faire 
remarquer que Île réfléchi est formé par n seul, sans 
l'appui d'une gutturale, ti an is que la forme réci- 
proque est précédée d'un a; cela fait penser que 
cette forme (cinquième forme ar be), au lieu d'être 
identique avec le hitpael hébreu, comme on le croit 
généralement, constitue un élément simple et anté- 
rieur d'où dérive la forme hébraïque, composée du 
م‎ causatif et du م‎ réfléchi. Une observation analogue 
simpose également au sujet de la septième [orme 
arabe, qu'on identifie communément avec le 5553 
hébreu, sans regarder qu'elle a pour forme orga- 
nique non pas le د‎ seul, mais 5د‎ (Son — Join, 
v2pn2 contracté de y2pan2, etc.), absolument comme 
en sabéen, c'est-à-dire un complexe formé du 5 cau- 
satif et d'un د‎ réciproque; on peut donc se demander 
si le * de l'infaal arabe représente l'affaiblissement 
du n organique, ou bien s'il est seulement parago- 
gique (euphonique), et, dans ce cas, il représen- 
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, trait la forme simple d'où dériveraient les formes 
sabéenne et hébraïque. La nature de la voyelle at- 
tachée aux lettres personnelles de l'imparfait de cette 
lorme semble faire pencher la balance en faveur de 
la dernière alternative; on sait qu'à l'imparfait les 
lettres personnelles allectent en général le son ده‎ 


Ja, JG, INT etc., en face de l'i{e) hébraïque, 


à l'exception de la Il° (III) et IV* forme, dans la- 
quelle lesdites lettres sont prononcées avec ou : 


jE (AS) Ju, tandis que l'hébreu a scheva : w3p* ; 


il est donc évident que si la V* forme‏ ات امود 
était identique avec le en | hébreu, la ponctuation‏ . 


de l'imparfait aurait : été Ja 7 avec ou, êt non pas 


Jus avec a; on doi , por conséquent, se décider 
à regarder l'infaal : arabe comme n'ayant qu'un seul 
préformatif, le 3, semblable en cela à la V° forme 
qui, se cotibinent avec la particule du causatif, a 
produit le hitpael hébreu. 

Mais si la formation simple a été démontrée pour 
les “ا‎ ct VII formes arabes, la composition de la 
"ل‎ forme devient aussi explicable, grâce aux rensei- 
gnements qui nous sont fournis par le sabéen. En 
faisant abstraction de l'aleph prosthétique, qui 
manque dans le sabéen, on voit facilement que le 
prélormatif وم‎ est composé du causatif ©, qui rem- 
place le n dans les dialectes, et du réfléchi n, de 
sorle que cette forme répond matériellement au 
hitpael de la langue hébraïque. 

La table suivante donne un aperçu de l'ensemble 






ب 
3 


ab 
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des formes les plus usitées dans les langues sémi- 
tiques, l'arrangement des voix je 8 du simple 
au composé. 

Thème primitif ou لهو‎ .  Ÿ2D ود نط‎ 






(ar. امم طناك‎ ( 
—— réfléchi. *yon Lyon Yan 
[aura ass) ب‎ (ar. بطع .ظاكع‎ [are ) 
— réfléchi interne. م5 ومن‎ 
(ur. mb. ass. | (ass, | 
ساد‎ réciproque. د55‎ 599) 
(ur. زعفقه‎ [ans, #1] 
kyon 
) فيا‎ mb. arab. 
سب‎ causatif. 5505 اه‎ 
5 ne 15 ai #90 
pos ass. db, abat sub.) (th. dial, sab. à | 
L ein et انظ‎ 
١ 5م585 { ممدوة‎ 
.وف سه‎ etréfléchi.} د‎ END (héb.} 
(aram. sur. th, (db. dial. LUN) R Lenno 
sal.mée.et had.) * tin. Est eh) 
* سم‎ catis, Et PÉCIN. يسن‎ 
(db. seb.) 
سد‎ récip. et réf نه‎ Syan) 
: {[beb, a LE LE 
نا‎ 


Comme on vient de le voir, les langues sémi- 
tiques, tout en disposant largement des moyens de 
réduplication et de modification de voyelles, Font 
usage de trois particules, n,3 et n [0, &), tantot 
une à une, tantôt combinées, à l'effet de former des 
voix dérivées, pour indiquer une action qui frappe 
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par son ellet extérieur. Ces particules sont visible- 
ment des thèmes pronominaux qui servent aussi À 
la flexion des nôms, et, véritable trait-d'union entre 
ces deux catégories de mots, montrent d'une ma- 
nière concluante que verbe et nom étaient originai- 
rement confondus dans la conception linguistique 
des Sémites. Le moyen le plus puissant dont ces 
langues se soient servies pour différencier l'idée ver- 
bale de l'idée nominale, c'est l'accent tonique si 
bien conservé par l'hébreu; ainsi : verbe habdl, 52 
» blesser ,» nom 5236, habl, hébel « blessure: » verbe 
7%, gadäl u grandir,» nom 515, godel (godl) u gran- 
deur;» verbe ,مط(‎ gamas «empoigner, » nom yep, 
* qômes (qoums) « poignée.» Nous reviendrons à plu- 
sieurs reprises sur ce fait important. 

Les peuples sémitiques, qui montrent un sens si 
délicat pour peindre les mouvements de l'âme qui 
produisent l'action, sont restés dans un état très- 
primitif pour ce qui concerne la manière d'indiquer 
la succession des actions. Plus fidèles à la nature, 
ils n'ont p&- conçu le temps comme une chose dé- 
terminée et fixe, sinon comme un point insaisis- 
sable, reculant toujours, et dont on ne peut parler 
que dans un sens relatif, Ainsi les verbes sémitiques 
n ont originairement aucune désignation particulière 
pour différencier le temps dans l'acception moderne 
du mot, Les noms de passé et de futur, que les 
grawmairiens indigènes ont appliqués aux deux prin- 
cipales flexions verbales, sont inexacts au point de 
vue sémitique ; ces formes u'indiquent ni un passé 





da "لاك‎ 
F4 با‎ 


nn 


476 0 MAI-JUIN 1878. 
absolu, ni un futur absolu, elles désignent seulement 
une succession relative flottant entreu an passé éloigné 
et un futur éloigné ; l'appellation arfait et impar- 
fait, dénuée de toute conception du temps, est plus 
convenable. Le parfait marque l'action à l'étatabsolu, 
accompli, tandis que l'imparfait la désigne dans 
état subordonné, inachevé. On peut même dire 
qu'entre le parfait et l'imparfait il y a une relation 
analogue à celle qui existe entre le nom et l'adjectif. 
Il en résulte que, dans la conjugaison, le parfait, 
étant considéré comme une espèce de nom verbal, 
précède les désinences du sujet; l'imparfait, mar- 
quant au contraire une action qui a encore besoin 
du sujet, est placé après lui, de sorte que les pro- 
noms personnels sont placés en tête du complexe. 
Les modifications de voyelles subies par les let- 
tres radicales du verbe pour indiquer le mode sub- 
jonclif nous échappent naturellement, mais elles ne 
devaient pas différer de la méthode adoptée par la 
langue éthiopienne, avec laquelle la conjugaison sa- 
béenne a plusieurs traits communs. Parmi les dési- 
nences des modes, la terminaison د‎ est assurément 
d'un grand intérêt. Déjà les premiers interprètes des 
textes sabéens ont remarqué que l'imparfait aflecte 
souvent un 3 à la fin du mot, à la manière de l'im- 
parfait emphatique arabe. Cet n est regardé comme 
identique avec la particule hébraïque ين‎ « mainte- 
nant, voilà,» qui servirait à renforcer l'idée d'une 
action qui attend encore l'achèvement; mais cette 
explication s'accorde mal avec le fait que cet n reste 
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aussi devant les suffixes personnels dans les formes 
poétiques 21392, اجدجججده , مجوجيم‎ men, qe. 
il se trouve, de | lus, très-souvent employé dans les 
part culés non, 723, et même quelquefois devant 
les suflixes possessifs attachés au parfait, Osiander 2 
voulu tourner cette difficulté en supposant que l'n 
hébreu à une origine différente de l'r arabe et sa- 
béen, tandis que, d'autre part, il a déclaré que ln 
du parfait ne doit son existence qu'à une fausse ana- 
logie avec l'imparfait; mais un pareil système, en 
dehors de ce qu'il a d'arbitraire, multiplie les ايل‎ 
cultés au lieu de les résoudre; il recoit le plus formel 
démenti par le fait, désormais indéniable, que le 
sabéen ajoute l'a même au parfait. On peut appeler 
ces deux modes parfait consécutif et imparfait con- 
sécutif, car ils sont presque toujours subordonnés 
au verbe absolu et précédés du 1 consécutif: exem- 
plés de l'imparfait consécutif singulier : 1p09x moin 
Porn (Fr, n° uv, 4-5); le pluriel montre deux بج‎ 
Bip vip (Os. xxv, 5, 6), 13N90no1 ibn (id. 
XVI, 7); cette forme, prolongée , se retrouve aussi à la 
suite d'autres particules : jpo' (Os. x, 10), jnno 
(dx, ), jp (id. 1v, 15), pass (id. ,تلود‎ 5), pres 
(id. xvu, 11). Pour le parfait on voit un seul n au 
pluriel : japon 192 (H. 3, 2-3; 10, 1-2: 10, 2-3); 
au duel : دده مهدر‎ (H. 43, a), FN pan vof 
(Os. xxxv, 1); pour le singulier je connais trois 
exemples, un su masculin : 121231 2 (H. 169, 2}, 
et deux au féminin : mm nan (H. 681, a, 682, 
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2); mènn مجعم‎ (H. 681, 6}; d'où l'on voit que le n 
féminin disparaît devant cette terminaison!. On peut 
en conclure que l'a constitue un élément tellement 
important pour le verbe qu 11 est redoublé au plu- 
riel de l'impartait. 

La préposition 5 est fréquemment ajoutée à l'im- 
parfait pour lui donner le sens subjonctif; elle s ajoute 
tantôt à la forme simple, tantôt à la forme pro- 
longée, par exemple : pa (H. 259,41), sntin (HL 
259, 3), mari. (Os. ,ود‎ 11-12), mn (Os. 
w,ro-11), im 1Os. xxvn, 9), 57609 (EH. 152,4), 
po تمخدر ا وز‎  )11.1 47, 6)}agmno (Os. xxxv, 4), 
et même au parfait dans ces deux formes: 11m 
(Os. ,م‎ 6, 73 vu, 6), paf 5 (id. xx, 6), 1in190 
(H. 149, 11), pro (id. 049 9); ces formes sont 
peat-être des infinitifs, J'ai aussi constaté un exemple 
de l'emploi de la préposition 3 jointe à l'impartait : 
op (H. 259, 7), forme très-usitée dans l'arabe 
vulgaire et dans les dialectes éthiopiens. 

Le verbe sabéen distingue deux genres, le mas- 
eulin et le féminin, et trois nombres, le singulier, 
le duel et le pluriel, L'existence du duel, d'abord 
supposée par Fresnel, puis niée par Osiander, ne 
souffre aucun doute; chaque fois qu'il s'agit de deux 
sujets le verbe prend la terminaison * au heu de 1, 
qui est la marque du pluriel : تيم‎ ni هدم‎ 

‘I me parait maintenant plus probable que dans les deux der- 


niers exemples le second verbe est à limparfait, analogue à la for- 


mule (82251 | DOS, qui est si fréquente dans les inscriptions 
d'Amrän. [Note de 1833.) 


PR ER CS TN لدي‎ is PA UT nm It CN PAL 
= | 
ÉTUDES SABEENKES. 479 


von (Os. xxxv, à}, وديم مخ‎ ban) | Fr, n° iv, 
2), 33 (He 169; a}; le duel féminin se forme par, 
comme l'atteste un exemple très-frappant : ممم‎ 
مر‎ (e53et (Os. xxxiv, 4). Les terminaisons +, sn 
sont les formes organiques du duel تا بحا‎ arabe, et 
semblent avoir été prononcées , -té. On sait que le 
duel des verbes a disparu dans les autres langues sé- 
mitiques, y compris l'éthiopien. Je n'ai pas trouvé 
d'exemple pour le duel de l'imparfait; mais il devait 
y exister, d'après l'analogie du parfait. 

Nos textes épigraphiques, étant tous conçus à la 
troisième personne, nous laissent dans l'obscurité 
sur les suflixes personnels de la première et de ja 
secoñde personne du parfait. Il y a pourtant lieu de 
croire qu'ils étaient 7,7, comme en éthiopien; d'a- 
bord la phrase himyarite analysée au chapitre Il 
montre la forme مهلك‎ en face de l'arabe أمرت‎ 
puis la prononciation de ja palatale est encore actuel- 
lement en usage dans certains endroits du Yémen. 


Le gnide arabe que j'ai pris à Moudmar, dans le - 


distriet de Harräz, disait invariablement : djikou « je 
suis venu, » ahkalka » lu as mangé , « samikoum « vous 
avez entendu,» el de même dans tous les autres 
verbes que je loi ai donnés à conjuguer; cette pro- 
nonciation m'avait tellement frappé que je n'ai pu 
m'empêcher de demander à mon Arabe s'il n'était pas 
originaire de l'Abyssinie, mais il m'a assuré que tout 
le monde parle aïnsi chez lui. Le dialecte du Mahra 
emploie également les palatales au lieu des dentales 
communes à toutes les langues sémitiques du nord. 


ف 
Lo‏ 
1 - 
sv‏ 
| 
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Pour la conjugaison des verbes Ye, il faut rémar- 
quer que le 3 tombe au subjonctf; aiosi 335 (Fr. 
n° x1, 3), 2m2 (EL 259, 3), تمسو‎ (Os. 17, 13), de 
,رحد‎ 2m, .تمت‎ Les verbes 5 n'élident jamais le yod : 
تددم‎ (Ab. 1,5), مدقت‎ (Ha:43, 1), min (H. 68, »; 
682, a). Pour les verbes “y il est intéressant de cons- 
later que le 1 médial est maintenu: 3h. in, n35; 
il était probablement prononcé م‎ comme en éthio- 
pien, h%, h?T, et ne devenait pas 4 comme en 
arabe. La mème ressemblance avec le système éthio- 
pien se fait observer pour les racines ">, le yod reste 
dans ce (H. 56, بد‎ Os. 1v, 5), np (H. 8, 1), quelque- 
lois aussi np (H. 44, à, 3}; mais devant les suffixes qui 
commencent par une consonne, le yod est élidé : 
now (Os. xxxiv, 4). Le e y était vraisemblablement 
prononcé ,م‎ à l'instar du guce: Em, "ho. 

Le verbe, tant au parfait qu'à l'imparfait, peut 
se lier avec les suflixes personnels ex prit nant 





diatement le troisième radical par les 0 red 
(Os. vin, 3),1anvso (H. G8:, 4), 132 (prob. pour 
ny «exaudivit eamn. H. 681, 7}, 185551 (Os. 1 
5}, onnpt (Os. ,عدو‎ 6). Exemples pour l'imparfait 
simple : 09220 (dial, ,نص‎ 111930), ONSC* (= innNän, 
H. 257, 2- 0 000" (== ONE", 8. 4165, 4), 56955١ 
) د‎ onmxon, H. 465, 4); pour l'imparfait prolongé : 
nan (H, 680, a), f nome (H. 681, --8). 
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PARADIGME_ 
Parfait 1. .امم‎ mp. م فيس‎ 
S'pers. 90 55د‎ 55 ow InD2 pr درم‎ 
Fp.f  nm0 n312 
pers ‘00° 
2pE 900" 
El 
Tec" ف‎ 
duel يظد5 .ص‎ vs al: 
duelf. ‘190: ‘nov 
VED 1122 Fr 4 V3 pp 
23%0" $ y 
13700 * 
1720 
Il, 2, NO ; "OC" 
IL causatif, Vpn 
nine 
NnyTEn 
تانافدك‎ 
TAC 1ninn 
UNE. FA chi int. 31n2 
EV. réfléchi ex. N22n 
nan 
nan 
V. بكست‎ et réf "a1no 
NYIPNO 
مطل‎ 
VL caus. et récip. 2. 22235 
Les formes accompagnées d'un astérisque sont dues à l'an g 
seulement et n'ont pas encore été constatées dans des textes épigra- 
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AVEC LES SUFFILES RÉGIMES. 


122371 
12% 

Dnnp1 

onnpi 

IV. 1235 
V. ٠ 1205553 
IL ONE NON 
Précatif à. NN19 
2 1n27% 

Précatif 2. 0383 
Paxaif. "or 


VI. — sons. 


Les noms, auxquels appartiennent aussi les inli- 
nitifs des verbes, sont tantôt simples, tantôt formés 
par l'addition de certaines lettres, soit à l'intérieur, 
soit à l'extérieur des radicaux; les noms de formation 
simple sont très-nombreux : bus 404, NON, 12, مط‎ 
ÿr, ,رمد‎ ny; avec terminaison féminine : nnn, 
n3$: avec la terminaison 3 : ,تاظكز‎ Jon, NN, JO, 
1623, PI. 

Comme préfixes des substantifs on emploie les 
lettres ©, n (dial. m.}, cet n, par exemple : 3310, 
مكودم و 8ه‎ , NACC, 2775, D'JPA (min. n'po), nonin 
.وح‎ Les deux dernières formes dérivent respecti- 
vement du مووز‎ et du yon. Pour les noms propres, 
les préfixes les plus fréquents sont K et ,د‎ par exem- 
ple: wok, mon, :عم«‎ comparez l'hébreu لنت‎ 
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226, et le phénicien ردقم‎ la formation avec * est 
encore plus usitée : ay2m ou y» (Fr. n° iv, كمد‎ 2), 
272 ou تمد‎ (Os. van, 10), phw (Os. vus, 1), تدمح‎ (Os. 
XAXV, 1), NN (Os. xxxv, 5), tom (N. EL 1, à); for- 
mation identique avec les noms hébreux pns, 2py, 
nn". En face du د‎ qui exprime, à proprement par- 
ler, la troisième personne du masculin, se rencontre 
le préfixe n, qui désigne le genre féminin قدو‎ {H. 
666, 5; Os. xxxr, 5), pour le masculin ددن‎ ainsi est 
formé le nom de la ville de os2n, dans le Khaoulân. 
bâtie au pied du mont Fin'äm, ayx: une formation 
semblable se trouve dans le nom sémitique de Pal- 
myre, 079. Le préfixe 3 se trouve dans le nom divin 
ددحمام‎ )8. 189, ١, ctc.), dérivé de la voix byo2n 
comme l'hébreu ‘na. Cette formation est trés-usitée 
en assyrien !, 

Les lettres qui entrent dans le corps du radical 
sont principalement n, 3, 1 et +; le n affecte les noms 
où infinitifs qui dérivent de la voix yno, par 
exemple : 2572 (EH. 474, h); le à se trouve dans 
on (EL 157, 1 1-12), qui s'écrit aussi oxxn (id. 1). 
1 se voit dans j0p3n (Os. ,تكد‎ 1); yod apparaît dans 
nn (Os. 1x, زد‎ et se prononçait probablement 
aussi dans nn31= &gèss (H. 588); un phénomène fori 
intéressant est l'insertion des lettres x et » après le se. 
cond radical, par exemple : ms, Sirvdh (re), 
ب لتمحدلم)‎ Eimyar (>); peut-être peut-on ajouter 
So, Maryaba (Fr. n° ,انا‎ avi). 


i Oppert, Gramm, ass. p. 100-101. à 
dl: 
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L'existence d'un dimioutif en sabéen est attestée 
par la prononciation Xékæéos, 5 (= ue), trans- 
mise par l'auteur du Périple. Nos textes offrent la 
forme 272, Kouraib (22x03, HA. 48, 13), dimiouuf 
de 272: mais les noms (op (Os. xur, 1) et 1 
(Os. x, 1) ne peuvent pas le démontrer avec cer- 
titude, parce qu'il se peut qu'elles aient été pro- 
noncées Qaryan, Asyad d'après l'analogie de ven; 
ceci est cependant peu probable. 

Pour l'adjectif, on y constate toutes les formations 
extérieures usitées en arabe : (3e (= Sons), 
71185 ممدودم )5552( 5 [مؤوّد)‎ ) 11. 202, 1); quant 
aux mots حدد‎ (Os. xxxv, 5), 27p (Os. xx, 8), pr (Os. 
xx, 7-8), il y a doute si on les prononçail kebir, 
qarib, rahig, comme l'arabe Jam, ou si l'on disait 
kebour, garoub, rahoug, comme en éthiopien. Le par- 
ticipe actif, عد‎ était certainement prononcé قاعل‎ , 
schäni ) .زشاق‎ Les deux prononciations ont شل‎ exister 
simultanément, puisque les noms m3 et م6"‎ cités 
précédemment, ne peuvent dériver que des formes 
yo, ny2: il faut encore citer les noms propres 133 
et nn (?). 

Les adjectifs dénominaüfs sont formés par l'addi- 
tion d'un à, par exemple jpr® (H. 257, 3) v oriental » 
de pv worient.» Les gentilitia affectent la termi- 
naison *, par exemple : (wap (Os. xxvu, 5), « sa- 
béen, » (95355 (Os. xavir, à) « minéen, » (p"e32n0 (H. 
144, 6-7), celui de 32n0, ددن‎ (H. 682, 3), celui 6 
23, f. tynssan (H. 684, 1-2), celle de in, appartenant 
à La peuplade des Anchitæ. 
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Le sabéen, comme l'arabe, distingue trois nom- 
bres : le singulier, le duel et le pluriel. Le duel se 
forme par l'addition des lettres رود‎ qui représentent 
visiblement l'abréviation du nom de nombre ‘an, 
phén. te, hébr. لاؤدره)‎ par exemple : | #3n8n% | قود‎ 
)80 520, 10), 1 قذةا طوطدرة‎ (H. 353, h}), vannan 
« double don» (H. 259, 4), Gnsene (H. 535. 1). 
Le 3 peut aussi tomber, et il ne reste alors que le 
yod, qui se prononce probablement بم‎ c'est ainsi 
qu'il faut comprendre l'y de "155 « ciel, » qui entre 
dans: la composition du nom divin ب خوط‎ le امم‎ 
samem des Phéniciens, Cette forme abrégée est adop- 
tée par toutes les langues sémitiques qui possèdent 
le duel, par exemple : phén. (0ibe, samém, hébr. 
(DMDE, (DNDT ٠ deux jours; » en arabe, .يومينن)‎ Cette 
brusque apparition de la forme organique et tout 
à fait consonnantique du duel en sabéen coupe 
court à l'opinion émise par quelques grammairiens 
d'après laquelle le duel sémitique ne serait que le 
pluriel mis à l'accusatif de la déclinaison arabe; il 
est maintenant clair que le duel, ainsi que beaucoup 
d'autres flexions, doit son existence à la dégradation 
de môts entiers incorporés successivement dans les 
termes qu'ils sont destinés à fléchir. 
Le pluriel externe se voit rarement à l'état absolu : 
il est indiqué par les désinences +, 3, ©. Dans les 
noms des dizaines on trouve. constamment un *, par 
exemple : 25 « 20» (Wr. 5), s520x (H. ©. 10), 
où ago (H. 199, 1) u ho, » مدن‎ «70» (H. 3, 4). 
La lettre د‎ est probablement le signe caractéristique 
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du pluriel dans les autres mots : pen (H. 5, 5) 
« (dieux) miséricordieux. » Le noun du pluriel ne قال‎ 
parait pas devant une autre désinence comme dans 
les langues sémitiques du nord, par exemple : (jm 
“les maisons» (H. 657, 2; Ab. 1, va), Gas (HI. 
373, 4). L'éthiopien maintient aussi În du pluriel 
devant les désinences qui s'ajoutent au حرا وحم‎ 
cette circonstance rend très-vraisemblable que les 
Sabéens prononçaient la désinence du pluriel dn con- 
formément à l'usage éthiopien. 

Le pluriel en -êt, n°, se rencontre même dans 
des mots qui ne se terminent pas en n au singulier : 
ons (Os. xxxv, 6), (oinsnx (H. 63, 5([, 8 (EH. 
169, 2), ooinin (H. 484, زو‎ , et avec des modi- 
fications internes: n0p0 (Os. xxx, 3), noix (H 51, 
7), de ممع‎ (Os. xx, 9), ox (Os. x, 5). La rédu- 
plication a lieu dans n9x%x, l'Alilat d'Hérodote, de 
5x, primitivement « Îlos, » le Cronos sémilique, puis 
par extension ه‎ dieu!.n Les textes minéens montrent 
souvent nn, par exemple : tnna1x (H. 666), qnme 
(H. 361, 2; 362, 2,3), onnva(H. 395,2), jinnnan 






“{id. 4oë, a). 


Les diverses formes du pluriel interne ne sont 
pas sensibles dans l'écriture consonnantique ; la forme 
qu'on trouve le plus en usage est 55x ) أفعال , افعول‎ [ , 


١ Le rapprochement que j'ai cru établir dernièrement entre le 
D'INON sabéen ei le 3 hébreu |. us. 1872, p.537; Rapport, ete. 
p.285, 286) est erroné. Ce dernier mot dérive de la racine 59. comme 
l'a justement remarqué M. Fr. Lenormant (Lettres assyriologiques , 
L Il, p. 99, 100). 
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ox (Os. xxxr, 3), #«دمدملها‎ (H. 468, 3), oyax (Fr. 
XLV, a}, qnaox (Os. 1v, 14), nomanne (id, x, 8); 
علا‎ (Os. رن‎ 5) probablement = تق‎ aswouf. Ïl y 
a aussi des exemples pour le pluriel du plurieltnianons 
(H. 666), comnnsnx (Os. x, 8}, Ginspn (id, xx, 


| construit des pluriels externes a le yod pour 
trait caractéristique, de sorte que le pluriel se con- 
fond graphiquement avec le duel, par exemple : +33 
(Os. ,تع‎ 3), anne (Os. 1x, 1), v30b (Os. xxxv, 5), 
كمع‎ | nn les dieux etles déesses .عل‎ (Os. xxx, 
6). Dans le pluriel interne, le yod est régulièrement 
omis. Le yod est quelquefois remplacé par un 1, par 
exemple : 133 (Os. 1x, 2, etc.1}, nn) inôx (Ab. 1, 
11-12). On voit que l'on n'a aucun égard au cas, 
contrairement à l'usage arabe. 

Parlons maintenant de la mimmation sabéenne, 
phénomène qui a son analogie dans la nounnation 
arabe et dont l'origine se retrouve en hébreu, tan- 
dis qu'il n'en existe de‘trace évidente dans aucune 
des autres langues séemitiques. Les grammairiens 
arabes, qui ont remarqué [5 terminaison en m 
dans beaucoup de noms propres himyarites et indi- 
gènes, l'ont avec raison regardée comme apocopée 
du pronom ,ما‎ quod, qui donne ainsi un sens indé- 
fini au nom qu'il affecte; bref, l'm est un signe d'in- 
détermination. 

' Mparait cependant que l'usage de ما‎ forme 135 se limite aux 


“culs noms de tribus, comme 07 %0 135 ديو0ن)‎ aura), BON 132 
Gel زه كد‎ nn, 31 امد‎ 133 (id vin, sk ete. 
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La mimmation sabéenne suit en général les mêmes 
régles que tanwin arabe : acte (acpu2s, Os. x, 1) 
= .طغط =)1,5 09 تامس‎ se; onñ(Os.1, 11) 
— 35, cam — - وهب‎ om(H. 478, Sd د85 عو‎ 
(id) = يبس‎ , 8 (id) = re , 0990 (id) معرب د‎ , 
دددمده‎ (H. 681, 8), Pa ns tes 


minutifs es — Sec: op (Os. x, 1) = قري‎ ci 2 
ونزدجم‎ — Et, et les pluriels internes 071718 د‎ SV), 
CDN — sc. 

Ne reçoivent pas l'm, toujours en accord avec le 
tanwin arabe : 1° les noms propres terminés en K et 
en *, par exemple : #30 « Saba, » مد‎ u Cane, » 11383 
« Caminacum, » مدن‎ « Carnon, »et le nom divin "nny, 
l'Astarté sémitique, 2° l'élatif ع عنمت‎ ALI, on, 
o%ën; 3° les noms propres qui ressemblent à une 
des flexions de l'imparfait ou bien à la troisième 
personne du parfait: »7bn ou 3187, 2nN*, 25m, JDE", 
+0, MODE, Nawp, non, nobs, nnan; 4° les noms 
propres terminés en ز‎ : 70%, janp « Catabani, » jàs 
« Gedranitæ, » يدر‎ « Gebanitæ.» Ces règles souffrent 
néanmoins beaucoup d'exceptions, et l'emploi ou 
l'omission de l'm semble dépendre de l'usage local. 
Ainsi trouve-t-on يكن‎ , 02152 Vodona, د‎ onDtén « Ha- 
dramaout .» à côté de bn, 1172, nosën; la chute de 
l'm est encore plus fréquente , et il est même superflu 
d'en donner des exemples. 

Comme signe de l'indétermination l'm doit natu- 
rellement tomber à l'état construit, où le premier 


# 
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mot se raltache étroitement au mot suivant et re- 
çoit ainsi un sens déterminé : +này دمحم‎ (H. 257,1) 
« la maison ,letemple d'Attar, nw20 ١ sen les peuples 
de Saba, » 03»b 150 «les rois de Me‘in ou des Mi- 
néens; د‎ Îm se maintient encore moins devant les 
uflixes personnels 112», وخدممد‎ ete. 

Du phénomène de la mimmation, qui constitue 
un vrai article indéfini, passons À la question de 
l'article défini. Ici se présente un problème lin- 
guistique des plus intéressants : la langue sabéenne 
possède-t-elle un article défini comme presque tous 
les idiomes sémitiques du nord, ou bien ne le pos- 
sède-t-elle pas, en conformité avec l'éthiopien? Osian- 
der, après avoir fait des recherches très-minutieuses, 
s est décidé à déclarer que la langue sabéenne, dès 
le principe, manquait tout à fait d'article, et il voit 
en cela un rapprochement particulier avec le gueez 
et les autres langues de l'Abyssinie. Pour ma part, 
J'avoue que ce rapprochement entre l'éthiopien et 
le sabéen me paraît três-discutable: on comprend 
facilement qu'une langue qui, comme Île latin et 
l'éthiopien, n'a pas pensé à développer un article in- 
défini ne sente pas non plus le besoin de former 
un article dans un sens opposé ou défini; mais ce 
qu'on comprend moins, c'est qu'une langue telle que 
le sabéen, qui a su se créer un article indéfini, ait 
pu négliger de développer une forme particulière 
pour indiquer l'idée beaucoup plus saillante de l'em- 
phase et de la détermination. Cette argumentation 
suffit, je crois, pour que « priori l'on puisse établir 
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qu'un article défini n'a pas dû manquer au sabéen.. 
Un examen. assidu des textes épigraphiques. n'a foi" 
découvrir ce nouveau phénomène MD "7" 
plus compliqué que la mimmation, nous donng À 
clef de certaines flexions sémitiques inexpl guess 
jusqu'à ce jour. Comme contre-poids au mim ; 1 
ajoute مت‎ sens indéterminé , la langue sabéenne j jux- 
tapose au mot la syllabe مد‎ pour lui donner un sens 
déterminé, emphatique; cette syllabe s'attache aussi 
bien aux noms propres qu'aux noms appellatifs, par 
exemple : 31303 « Caminacumr (H. 3257, 2}, 1 
«le mois de... متحمدادظمة ,د‎ «la ville de Nescus » 
(H. 282), inpoès; le à disparaît souvent dans l'écri- 
ture, c'est même l'orthographe usuelle; on éerit 
ainsi : npoèk, n29, nant, 1007, nom d'une divinité 
(H. 14h, 8-9); dans le nom divin "m5, le waw 
est devenu yod probablement par suite de la réac- 
tion du waw précédent, tandis que le n est tombé 
dans مدير‎ « Carnon. » Ce nsnest visiblement autre 
chose que le pronom de la troisième personne x, 
,دع‎ dont dérive aussi l'article défini hébreu -n devenu 
préfixe tandis qu'il est suffixe en sabéen, exactement 
comme le x emphatique des langues araméennes, 
qui est lui aussi une dégradation du pronom متت‎ La 
particule en question peut rester même à la fin des 
mots qui sont à l'état constrait, par exemple : احم‎ 
270 (Hal. 196, 2-3) «le sanct@aire de Madhab ». 
ov390 ana (H. 596, 4, قله زد‎ maison de oy70e, 
exo nova (Hal, 185, 5) «dans le jour de Yel'ael, 
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mo (Hal. 353, g}v عل نمه‎ Mein, » زجاع وم صددة‎ 
11001 ,تن‎ à) «les dieux de Me‘in.» Les dialectes 
Ontrent souvent un © à la place du n, par 
| ox oDne (Os. xux, 5) u le sanctuaire de 
JL دممح "وني‎ (Hal. 208, 3) «la maison de wa,» 
0 oavw (Hal. 193, 2) «le peuple de Men.» 
Mémo dans les noms propres composés, le n tend 
4 se maintenir surtout après des monosyllabes for- 
mwés de racines 9, par exemple : 353 دعم‎ (Os.r, io), 
oneo (Fr. xux), oyñ3n0 (Hal. 588), quoique, dans 
ces compositions étroitement unies, le sens primitif 
de cette. particule, qui signifie proprement أنه‎ , lui, » 
se soit presque effacé. 

Nous avons déjà indiqué que l'état emphatique 
arsméen عم‎ est identique à la formation sabéenne 
qui vient d'être constatée; en hébreu, il en est de 
même de certains noms propres, comme ككلم‎ ou 
In, VD, 103, 1948, IN, 129, 191 et quelques autres; 
pour l'état construit, il existe des formes telles que 
"93 02 {Nomb. xuv, 5] « filsde Be‘ôr, + ét notamment 
dans les noms propres composés : nygno, ion, 
Asdrubal=5y2z , où le s'altére souvent en»: ovrpy, 
pro, ue et bee. L'arabe n'a conservé du 1n 
organique que la voyelle ou )”(, qu'il emploie avec 
une grande conséquence toutes les fois que le mot 

3 هم كسك 7 ير DOI Er‏ 

est pris dans un sens déterminé : ليت‎ , I, NS 
ANT .عقت‎ Quant à l'éthiopien, il n'est pas sans inté- 
rêt de constater les traces du signe déterminatif 1» 
dans les cas suivants: 1° dans la terminaison ou (hou) 


0 
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qui donne au mot un sens déterminé, ك0‎ , 14 
(Mar.u,22), “1م053‎ (Juges, xvur, 5), ete.',ctquiest 
devenur formellement un article défini en langue am- 
harique; ainsi ,عم‎ sawoa « l'homme,» AC EP, قط‎ 
rydou « l'esclave,» en face de 039 , saw u homme , » 
QC£ “esclave; » 2° dans la terminaison &, qui €s- 
ractérise l'état construit et l'accusatil en éthiopien: 
ainsi #76, qui peut se traduire « la ville de » et «ur- 
bem,» représente seulement la contraction de la 
forme sabéenne 1n7in. Ajoutons que l'éthiopien a 
conservé une partie plus substantielle du 11 primitif 
dans les formes iä et h@, qui, d'après certaines règles, 
remplacent l'a bref de l'état construit et de l'accusa- 
tif. On peut donc tirer la conclusion que les langues 
sémitiques n'avaient pas à l'origine, comme les langues 
ariennes, de Aexion destinée à distinguer les cas. Les 
modifications de voyelles des déclinaisons arabe et 
éthiopienne ne sont devenues possibles que long- 
temps après que les éléments consonnantiques du 
signe de détermination avaient disparu de l'usage en 
ne laissant après eux, comme un écho de leur arti- 
culation, qu'une voyelle vague qui pouvait facile- 
ment se plier à de nouvelles modifications. 

Outre les signes d'indétermination et de déter- 
mination , le sabéen a sous la forme de مز‎ un troisième 
signe, qui parait équivaloir à un article défini très- 
énergique et presque démonstratif; cette termi- 
naison, ordinairement abrégée en } et visiblement 


١ Voir Dilémann. Gram. der aeth. Sprache, بم‎ 334. 
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composée مدعل‎ et d'une autre racine pronominale, 
ressemble ainsi à la particule hébraïque جر‎ « voici, » 

“dont la forme prolongée est nan. Cet article éner- 
gique est même d'un emploi plus fréquent que les 
deux autres désinences, par exemple : m28 | مرحم(‎ 
(Os. sxIx, 6) «(les dieux et les déesses) de cette ville 
de Sabota, » 3m | 11 (Os. vi, a) ou seulement rm 
(Os. 1, 4; 1v, à, etc.) wcette table, » p2n = n31 an (Os. 
1, 43 1V, 3) u parce que, » oex1 jnv2 (Hal. 257, 1-2) 
“la ou cette maison de dalles, » ققدم‎ (Os. xxvir, 1) 
“le minéen,» مدددمر‎ (Hal. 68 , 1-2) acelle qui 
appartient aux Anchitæ, » دددم‎ (Hal. 615, 30) « celui 
des Caurarani, s اتدقدقز‎ jus (Har. va, 9-10) « dans 
l'hiver et dans l'été د‎ = héb. nina yp3. Afin de mieux 
établir la signification que je suppose à cette curieuse 
terminaison toute particulière au sabéen, je citerai 
un exemple des plus instructifs d'une longue série de 
mots identiques qui se présentent dans la même 
inscription , tantôt simplement, tantôt affectés de l'n . 
et parmi lesquels il y a des pluriels. Ess. x, à con- 
tient les mots : n?2po1 | nb | non | 22 | brain). et 
ligne 3 (comp. id. x, 2), nous lisons : jñan | 3néx 
ا تطتممز‎ 8970 | 3231. Un autre exemple non moins 
décisif est l'expression : ا تكفصحز‎ jan pan د‎ (ül sun, 
2), dont le sens est sans contredit : « toutes les maïi- 
sons de Hirrän et de Thoubran ». C'est probablement 
le complexe organique مر‎ qui forme cette nombreuse 
classe de noms propres qui se terminent en n, par 
exemple : كهلان = دمذر‎ , j#23, ,امد(‎ Jon, pas. 
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im, JO, 1092, Pin, Né, وقد‎ mm, ete, Die 
larité très-fréquente dans les noms des anciens Ho- 
rites, qui paraissent avoir été d'origine couschite 
(Gen. xxxvi, 26,27): 18, Mon, 2 pin”, qauete. 
et aussi chez les Abrahamides getouréens : كع[‎ , et, 
no, D (id. xxv, a). 
Cet exposé, qui embrasse à peu près toutes les 
variations des noms autant qu'elles se laissent ob- 
server dans les textes, me paraît de nature à con- 
firmer d'une manière certaine l'idée émise dans le 
chapitre précédent, relativement à l'identité primi- 
tive des catégories verbale et nominale dans les 
langues sémitiques; en effet, les Îlexions de ces deux 
catégories de mots se font par les mêmes cinq thèmes 
pronominaux : #, 11 contracté en ñ, 1, *, D,3,net 
les FoRRp ONE in et nn. 

1° x, élatif dans les noms; forme 5x2 des verbes 
en araméen,; cet K paraît provenir d'un م‎ primitif; 

2° ,رمد‎ dans les noms : article déterminatif, signe 
dénominatif; dans les verbes : causatif, voix مود‎ 

3" D, dans les noms ; signe d'indétermination; 
dans les verbes : signe des participes et des noms 
verbaux; 

4° 3, 3n, dans les noms : signe de collectivité | plu- 
riel), article démonstratif, dans les verbes : signe 
du réciproque, action emphatique; 

5" n,nn, dans les noms : genre neutre (féminin); 
dans les verbes : intransitif, passif, expression de 
souhait, désir. 

À cette conformité consonnantique il faut ajouter 
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les transformations exclusivement de voyelles qui, 
dans les idiomes sémitiques, principalement dans 
ceux du midi, modifient aussi bien l'idée verbale 
que l'idée nominale , et il n'y a pas lieu de s'étonner 
que la langue arabe ait introduit pour le verbe les 
mêmes désinences casuelles que pour les noms. Aussi 
dit-elle avec une admirable conséquence يفعل 5 يفعان‎ : 


١‏ يقتلن Ja etaussi‏ لديل parallèlement À Jad,‏ يفعل 


cette dernière con-‏ بجبلاً ‏ جبل face de‏ ذه يقتلن 
et ln‏ مل lormité est! plus saillante en sabéen, où‏ 
nasale à affecte aussi le‏ هل sont tenus séparés et où‏ 
parfait, de sorte que la similitude entre les deux‏ 
modes verbaux d'un côté et les noms substantifs et‏ 
adjectifs de l'autre ne laisse plus subsister de lacune.‏ 


VIH — pronoms. 


Les pronoms jouent un grand rôle dans les la ngucs 
à flexion, principalement les pronoms démonstratifs . 
qui paraissent conslituer un élément des plus im- 
portants dans la composition des mots d'autre caté- 
gorie. Le nombre des thèmes pronominaux est fort 
restreint et consiste généralement en monosyllabes, 
à la différence des racines nominales et verbales, qui 
sont toujours bilitères ou trilitères dans les langues sé- 
mitiques. Dans ces langues essentiellement polysylla- 
biques, les thèmes pronominaux , poussés par la force 
de l'analogie, tendent à se combiner entre eux afin 
d'échapper au monosyllabisme, de sorte qu'on les 
r ntre rarement à l'état simple. 
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Commençons par constater les pronoms démons- 
tratifs contenus dans les textes sabéens. Le pronom 
7, qui correspond à r {phén.), ثم‎ (héb.}, 711 (éth.), 
ذا‎ (ar.), «7 (aram.) des autres langues sémitiques, 
ne s'y trouve pas isolé avec le sens démonstratif, 
mais seulement combiné avec 3, autre démonstratif 
qui ne reste pas non plus à l'état isolé; on a ainsi 
un complexe ,كز‎ qui rappelle le ,جز‎ #37 araméen et 
le GA) arabe, par exemple : pre 1 ji (Hal. 615, 
14; Fr. L}ucette inseription, تقيزه‎ !5 (Hal. 602, 5: 
6o3, 5-6; 604, 2, 3) «cette idole,» jnno 171 (Hal. 
292, 6) ucette porte,» jpo3%17 (Hal. 48, 19), 
mar ١5 (Os. vi, زه‎ van, a; 1x, 3-4, etc.) u cette ta- 
blette, » 220 | 1 (Hal. 138, 1) « cette construction. » 
Au féminin apparaît ذات ,مما = خط‎ , fl des autres 
idiomes sémitiques, par exemple : كما متممر‎ (Hal. 
,وف‎ 15) «cette convention (?)},» jnons1n9 (Hal. 
217) «cette planche (?},» pnanD int (Hal. 51, 17) 
“cette décision. » 


Comme les langues sémitiques du nord, le sabéen 
emploie le pronom Ka (= x) pour le démonstratif 
éloigné; il se trouve soit isolé, soit combiné avec à. 
Je connais un seul exemple du premier cas : xn 
ne (Hal. .وذ‎ 15) « cet éclaircissement-là ; » la forme 
composée est plus fréquente: 220 1 jn (Hal. 203, à) 
“cette construction-là,» pe52iqn (Hal. 49, a), قل‎ 
M2? (Hal. 149, 3}; Le féminin ou neutre suit l' 
logie de ,خم‎ mais le à radical reparaît; ain$f 
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forme remarquable par sa physionomie archaïque 
et qui a servi de protolype au signe de l'accusatif 
,يم‎ MN (héb.), mx (phén.), nv, m (aram.) des langues 
du nord, et aux pronoms @e}"b, BA de l'éthio- 
.معام‎ J'en ai pu consiater trois exemples certains : 
ادم‎ mn (Hal. 49, 8)uce terrain-là م‎ 1722 1 nn (id, 
48, 5) uce village )2( دقر مرفا-‎ 1 min (id. 65 9). 


Pour le démonstratif pluriel, le sabéen emploie 
le mot %x commun à toutes les langues sémitiques, 
qui est quelquefois écrit $nx dans les textes minéens. 
ll se rencontre tantôt isolé, tantôt combiné avec 1, 
par exemple : n2919x (H. 196, 5: 191, 105 243, 
15) uces dalles ou stèles, » pme 119n (Hal. 352, 3) 
“ces idoles;» constatons encore un fait très-inté- 
ressant, cest que ce démonstratif a aussi une forme 
féminine nn, car on lit بيجم | تحدم‎ (Hal. 465, à) 
u cés endroits. » 


Le démonstratil éloigné parait être au pluriel on. 
bien que cette forme ne puisse pas être constatée 
avec certitude à cause du mauvais état des textes: 
mais la forme non pour le féminin, malgré sa phy- 
sionomie étrange, se trouve deux fois dans Os. بر‎ 
(L 14 et 19), où on lit ÿnoxinon, ce qui signifie 
à coup sûr « ces champs-là. » non a été formé d'après 
l'analogie de mn, et c'est à l'effet de différencier le 
nombre que lm se maintient au pluriel, d'autant 
plus que Îm donne précisément l'idée de l'indé- 
fini, de la collectivité. Nous savons d'ailleurs par l'é- 
di que la nounnation-mimmation peut être 

E 33 
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maintenue même à l'état tn ou devant les suf- 
fixes. 


Les langues sémitiques n'ont qu'une seule racine 
pour indiquer le sujet d'une manière indéfinie : c'est 
© dont la voyelle est exprimée per م‎ en hébreu et 
par « dans presque toutes les autres langues de la 
mème famille. Par sa nature, il désigne des ob- 
jets dépourvus d'individualité saillante, partant les 
choses; pour devenir personnel, il a besoin de se 
combiner avec d'autres pronoms." En hébreu, il se 
compose avec le radical simple 1n et produit à force 
de transformations phonétiques la forme “%, qui, 
tandis que les idiomes congénères ont choisi le com- 
plexe مز‎ et après l'élision du ñ, apparaît sous la forme 
2, we. Le sabéen suit cette dernière méthode de 
combinaison, mais présente une particularité pho- 
nétique très-singulière, le changement de Fm en b; 
on dit ainsi در‎ pour 5: peul-être cet usage est-il res- 
tréint au dialecte minéen, où il revient très-souvent : 
non دزا تحقدد | روزا‎ (Hal. 257, 3( « celui qui retire, 
celui qui dérange,» et "0132 (Hal. 535, 4) wcélui 
qui renverse.» J'ai aussi trouvé un exemple où le 
D se montre sans changement : 535170 (Hal. 259, 
a), et ce cas se retrouve surtout dans le sabéen 
commun (Hal. 442, 2: 343,3; 344, 29). Pour le 
م‎ simple, il y a un exemple peu sûr : Dp33 | ذم‎ (Hal. 
188,5); mais il paraîl exister sous forme de 3 dans 
123, qui se joint soit au parfait (Os. x, 3: xur, 3, 
رمم‎ xxvir, 3), soit à l'imparfait (id. 11د‎ : ce 
mot mé parait représenter la locution arabe ما‎ (4) 


ie 7 : 5 + 
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كان‎ uquod, cum erat;» ainsi la phrase : 3231 دوع برطم‎ 
dnpy21 non (Os. xin, 3), comparée à la variante : 
دممعرذر | دودمم‎ | once (id. xn, 5), peut se traduire : 
«dans Ja prière qu'il lui a adressée, » mot à mot : 
«dans la demande qu'il a demandée de lui:» cette 
signification convient aussi aux autres passages, Le 
D peut aussi être redoublé pour exprimer l'idée 
vague « quoi que ce soit, quelconque », par exemple : 
279 ١ دنه‎ ١ مز‎ (Hal. à 49, د‎ ou d'un dégât quelconque. » 
Ce mot curieux rappelle d'une manière frappante 
le طعيرهجم‎ où ciND hébraïque, qui s'emploie comme 
substantif dans le sens de quelque chose: » le 1 غم‎ 
dial parait être la copuleuet, » et le complexe entier 
signilie proprement « quoi et quoi. » 

Quelques-uns des pronoms qui viennent d'être 
étudiés sont aussi employés comme relatifs. En pre- 
mière ligne, il faut mentionuer le pronom à qui se 
tattache aux verbes : in323n3 (Pr. in, n, 2) «celui 
qui le casserait, » تتقممد‎ (Os. xxvr, 2-3) u(ce) qu'il 
lui a présenté,» nono (id, xxx, 3) «en: qui il 
a confiance »; au lieu de 5 on trouve quelquefois 
17, par exemple : aan! pie ce qu'il lui a demandé:n 
quand 5 est placé devant les noms substantifs ou 
propres, il signilie toujours « de n, comme le + ara- 
méen et le H éthiopien; il ne doit jamais être pris 
dans le sens du »5 arabe, qui signifie wmaitre, ووم‎ 
sédant د‎ ainsi qu'Osiander l'a pensé, 5 sert exclusi- 
vement à exprimer la périphrase du génitif, là où 
l'objet doit être relevé avec plus d'emphase : 7% 

33. 
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(Fr. xuv, 3) «roi de Saba et de Raïdän»,‏ قدم ١‏ تخددوز 
pont nas (Hal. 465,3) u ‘Attar de Hihräqu, 33192‏ 
ones 119864 502305 (Hal. 233, 10-11) Abd fils‏ ردم 
d'Ammikarib de Khadlän du {appartenant au) peuple‏ 
تتقمد : de Gabân; » il sert aussi à former des adjectifs‏ 
082p9 (Hal. 442, 3) «‘Athtar égyptien et‏ ته | pos‏ 
‘Athtar oriental: » pour le féminin on emploie n7,‏ 
marthadite, »‏ هله زد (Os. xv,‏ كم ا par exemple : 23h28‏ 
Losôn (id. xx, 2, 2) « Halk® Ja‏ هما Las‏ عدده | puni‏ 
beni-abdite (appartenant à la tribu nommée Beni-‏ 
‘Abd}) de Raoutän. » 3 est quelquefois remplacé par‏ 
qui est évidemment une altération du démons-‏ ,1‘ 
tratif 11, par exemple : mani npoôx (Os. vu, 5) —‏ 
Elrmagahou de Hirrän. » Le démonstratif‏ « عيذم" ١‏ تمد 
s'emploie aussi comme relatif, il est alors traité‏ عرد 
comme un singulier “is qui :» w0nn1%x (Hal. 349,‏ 
u celui qui fait fructifier ,» ton 1 9x (id. ibid. 6)‏ )12 
u celui qui accélère (2), n 1h91 9x (id. 344, 26) ucelui‏ 
qui a; » ce fait remarquable se retrouve dans l'arabe‏ 
vulgaire et dans le tigré, et prouve une fois de plus que‏ 
les dialectes populairesconservent quelqueloisdes élé-‏ 
ments anciens voués à l'oubli par la langue littéraire.‏ 
Quant à l'origine de 5x, que sa forme bilitère‏ 
il est d'abord hors de doute que‏ رمد range à côlé de‏ 
ce n'est pas une racine pronominale proprement dite,‏ 
car autrement ils devraient se décomposer tous deux‏ 
en deux monosyllabes employés séparément, ce qui‏ 
va jamais lieu pour ces deux pronoms. Îl ne reste‏ 
d'autre alternative que de les considérer comme dé-‏ 
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rivés de racines verbales et formant une esplre d'in- 
finitif, En effet, le verbe min wêtren se trouve en 
araméen et avec une légère variante en hébreu ra; 
le iype primitif de 9x me paraît être le verbe éthiopien 
DA, a, tig. °9x, amb. عيذ‎ “être, exister,» dont 
dérivent apparemment les particules hébraïques on 
“par ici,» proprement «existant,» sous-entendu 
“lieur et nx9n (= mon) « par là.» Ces deux verbes 
synonyimes ont fourni chacun un démonstratif éloi- 
gné, qui sest à son tour transformé eu article قل‎ 
fini: Kim = n'en hébreu et bn = ال‎ en arabe; on 
sait que le n s'est encore maintenu dans la pronon- 
ciation des Bédouins du Nedjd. : 


Passons aux pronoms personnels. lei, il est très- 
intéressant de faire remarquer que nos textes sont 
la meilleure réfutation de l'idée préconçue qu'ont 
émise de nombreux psychologues, et d'après laquelle 
les Sémites seraient en général une race entièrement 
Personnelle et subjective. Une pareille supposition 
na d'autre base qüe l'extension injustifiable du ca- 
ractère arabe à toule la race sémitique. Un fait in- 
déniable, c'est que les huit cents inscriptions sa- 
béennes connues jusqu'à ce jour sont toutes conçues 
à la troisième personne et ne présentent aucune 
trace ni de la première ni de la seconde personne, 
à l'exception de certains cas, où l'emploi de la pre- 
mière personne est indispensable; le même usage 
se retrouve dans les écrits hébraîques et dans les 
textes phéniciens, où le pronom de la première 
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personne non-seulemént est rare, mais est même 
évité à dessein par l'emploi de la circonlocution 
13%; ainsi dit-on : 5299 (— 1259) pour % (His. ta}, 
vas (= mr) pour ax (Sid. 3). ras (= qe) au 
lieu de jnax (Mel. 1, 2). Comparez aussi la répéti- 
tion volontaire des mots مد وجحدم‎ ponts, afin d'é- 
viter la forme personnelle تددج‎ (Sid. 11, 3,4). 

Il v a plus : les pronoms personnels des langues 
sémitiques présentent un phénomène qui mérite de 
fixer l'attention des physiologistes non moins que 
celle des linguistes, et qui met dans le meilleur jour 
l'objectivité primitive de la.race sémitique; tandis 
que les idiomes ariens possèdent un ‘radical ah{am), 
az{em), adlam) pour la première, et un te (tt) pour 
ما‎ seconde personne, les langues sémitiques ne pos- 
sèdent rien de pareil, de sorte qu'elles sbût obligées 
de recourir à des combinaisons de racines démons- 
tratives, dont la signification personnelle est plutôt 
accidentelle que naturelle: cela devient clair par 
l'analyse, car vx, ax, Li, M$ a pour forme orga- 
nique Min Nin, mot à mot «is qui (est) is; هه‎ 
mx est composé de موحرم‎ «is qui (est) id.» Ajou- 
tons que la forme complète de ces pronoms est 3x 
(vx), na. Le + final est radical, comme le prouve 
d'un côté le pluriel 1inin, Kin2N, nan commun à 
toutes les langues sémitiques et où le 3 s'est main- 
tenu sous forme de .م‎ Pour la deuxième personne, 
l'originalité du د‎ devient aussi évidente par la com- 
paraison du sufhxe possessif و‎ « tuus, + bien que le 
عدم‎ primitif ne se trouve qu'en égyptien. Pour établir 
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la sigoilication du 7, il y a lieu de l'identilier avec 
la particule éthiopienne M, dans ,اعمط‎ etc., indi- 
quant l'identité et que j'ai rencontrée dans les textes 
sabéens : 0212n0 (Hal. 450, à) « posuit eumdem, 
ipsum,» عقدادمه‎ (id. 437, a) « posuit eosdems 
(comp. Hal. 259, 3, 4; id. 498, 15); 538 est par 
conséquent composé de د-د-مم‎ ain « is qui (est) idem 
is, » noix de مم تدمع‎ «is qui (est) id idem, net vnax 
de مود‎ «is qui (est) idem qui + pl.» 

Revenons aux pronoms personnels eu sabéen. On 
peut regretter que, par suite du ton trop impersonnel 
de nos inscriptions, il soit impossible de savoir si 
la forme hébraïque de la première personne 2x 
*33x (Tin) était en usage dans le sabéen. Cela me 
paraît pourtant invraisemblable, puisque ces formes 
sont inusilées dans la plupart des idiomes congénères. 
En ce qui concerne la deuxième personne, elle ne 
pouvait pas différer de la forme n3#, عاتم‎ commune 
à toute a famille sémitique. Le pronom isolé de la 
troisième personne est identique avec le démons- 
tratif مع‎ (ni), mais on ignore si le féminin était مث‎ 
(win) comme dans les langues sœurs, ou bien sil 
ressemblait à la forme démonstrative تتم‎ parlicu- 
lière au sabéen. Le pluriel masculin on se trouve 
dans plusieurs passages (Hal. 446, ره‎ id. 34h, 18; 
346, 4), et l'analogie des autres langues sémitiques 
fait supposer avec certitude l'existence du complexe 
in (= fin, y#) pour le féminin. 


Comme suffixes possessifs, on ne rencontre slns 
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que ceux de la troisième personne: au singulier mas- 
culin 11, dial. minéen 10; le 1 disparaît souvent dans 
l'écriture : حدم‎ (Os. 1, 1), toùna (Hal. 178, 1), 03 
(Hal. 187, 2 )« son fils; » dans 118355 (Os.xuix, 7 }« son 
œil,» il y a un ١ de trop. Pour le féminin, nous 
n'avons par hasard aucun exemple, mais il était à 
coup sûr 7, 0”. Au lieu de 1 simple, on trouve 
quelquelois ©, On, 1, In: O9NOD2 == IMONODS (Os. L, 
5} «dans sa prière,» pan! nonionpii 0x | 7 
(Hal. 438, 10) upérisse son pays et son peuple, et 
périsse (aussi) sa ville ; » cette forme intéressante, qu'il 
est impossible de prendre pour un suffixe du pluriel, 
comme je le croyais d'abord, doit être considérée 
comine composée مدعل‎ prolongé par les particules 
م‎ et 3 servant respectivement d'article indéfini et 
d'article défini. Un fait identique a lieu çà et là en 
hébreu, 1%, 039 pour 1, vip, et plus souvent en 
phénicien, 0% (Marseille, 3), عرز دده‎ (= spl roù vloë, 
Carth. go), ons ع‎ ‘ny ou wnss (Mel. mr, 5) «il 
a planté (enfoncé dans la terre) lui (253),» d'après 
l'explication de M. Schlotimann!, à laquelle j'adhère 
pleinement. 11 faut encore noter que le xx (na, 
pl. naw), qui provient de j-n, c'est-à-dire la forme 
prolongée de رحد‎ était tellement considéré comme 
un élément simple pouvant remplacer le yod de la 
troisième personne commune à toutes les langues 
sémitiques, que le syriaque emploie دهز‎ 10K3, évi- 
demment raccourci de bep-sx, vouan — Jbporin, 


باه 


١ 7. d. D. M. G. 18790, p. 4oû, etc. 
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Own eu face de la forme usuelle ,بحمو‎ ox: 
abrégée de 7eprin, محمد‎ 

En terminant ce chapitre, tächons de résoudre 
la question relative à l'antiquité et à l'originalité des 
racines pronominales supposées. On considère géné- 
ralement les pronoms comme formant une partie 
ancienne de la langue et comme constituant une 
catégorie à part de racines. Pour moi, j'ai grand’ 
peine à adopter cette opinion. Je n'hésite pas à dé- 
clarer que dans les langues sémitiques au moins il 
n'exislé pas une seule racine pronominale; il n'y a 
que des thèmes pronominaux, produits de racines 
verbales par voie d'extrême abréviation, qui leur 
donne une physionomie monosyllabique. Ces thèmes 
pronominaux doivent être rangés avec les particules 
,ددم‎ qui sont elles aussi abrégées de verbes et qu'un 
examen consciencieux a prouvées consister en ma- 
jeure partie en racines doublement faibles, c'est-à. 
dire en racines dont deux lettres sont un des ca- 
ractères vx, qui à cause de leur son faible se perdent 
facilement dans la prononciation. 

Les particules pronominales et autres, dont on 
reconnaît facilement l'origine verbale, sont 35n et 9x 
(?n), qui dérivent, ainsi que je l'ai exposé précé- 
demment, des verbes synonymes min, 1?n “être, 
exister; » de même x « ou» de mx « vouloir » (comp. 
le latin vel); mx, x «lequel, où,» également de 
ax dans l'acception de «placer, tracer une ligne; » 
2 «dans,» 9 (5x) «à, vers» proviennent respeclive- 
ment des verbes حور‎ «entrer,» كنك‎ « ajouter. » عملا‎ 
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dérivation semblable peut être adoptée pour les par- 
iculest «et, A, signe du néutre abrégé: l'une vient 
de ويد ,وجيرخ‎ «accrocher, م‎ résté dans le substantif » 
« crochet: » l'autre de nin (vin) “signaler, marquer 5: 
H'est aussi très-vraisemblable que le 3 démonstratif 
provient de m2 «placer, établir» (ñ33 ه‎ demeure, 
place»), le ١ uce» de 0 (25) wavoir une orme 
saillante ,» d'où nv «angle,» et le © , signe du pé- 
nitif, de nie u valoir,» d'où se (rab.)uprix;» com. 
parez le mot متاع‎ « marchandise, » qui sert ausst à 
renforcer le génitif dans l'arabe vulgaire. Les deux 
particules 5 et 3 semblent avoiroblitéré un د‎ radical, 
car م‎ peut être ramené à la racine "مخز‎ (d'où non) 
« former غم دن‎ 3 à h2 « proportionner, façonner, » d'où 
se forme ه دز‎ de telle façon,» et après la perte du 
noun, 3 «comme,» et dans un sens substantif « iden- 
té,» proprement «façon de.» La disparition du 
noun radical se répèle dans la particulé ©, écrile 
aussi D, qui dérive de قدم‎ «compte, nombre; à il 
est à remarquer, à propos de la particule ظم‎ , «D, 
que le noun radical s'est aussi conservé en éthio- 
pien, où il se présente sous la forme de n30, com- 
posé visiblement de صر‎ — “32 et du n, marque du 
neutre ?. 


٠ J'incline maintenant à adopter pour Forigine de cette particule 
la racine AND du verbe TDTDN «retarder , » laquelle racine paraît 
indiquer primitivement l'idée de « retenir, arrêter. » {Note de 1873.) 

1 D'après l'hypothèse que je viens d'émettre dans la note précé- 
dente, l'éthiopien 2535 serait plutôt à décomposer ainsi : PF. 
(Note de 143] 
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LISTE DES PRONOMS CONSTATÉS DANS LES TEXTES SABÉENS. 


FRONOMS DÉMONSTILATIFS. 
Singulier. | Pluriel. 
a. 7, ce; £ NT, celle, DK, ces; £ برام‎ nonx. 
b. j7, célui-ci. ل‎ 
.م‎ NM, celui-là; F قز قلط‎ ceux-là. 
d. fn. celui-là. On, ceux-là; ؟‎ NON, celles-là. 


É. pe. À celui-là. 


FPRONOMS IATERLOGATIFS. 


٠ ND}...‏ بيزريم 
qui à quoi ?‏ ْ 
ذا != 
اا ا PFRONOMS‏ 


2 4 celui qui, de; ]: زد‎ celle qui, de. 


V1, celui de.‏ ثم 
celui qui.‏ عرز c.‏ 


FRONOMS PERSONNELS ISOLES. 


NT. il. On, ils. 


FRONOMS FERSONNELS SUFFIXES 


in, nñ 
1on | 
10, © } son. lcur. 
| OC 
0, [ (on. in) 


Duel : “On. 
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VIIL—vonus DE NOMBRE. — CHIFFRES. — ÊRES. — ÉPONYMES, 
سل‎ JOURS RELIGIEUX. — MESURES. 


Les nouveaux textes épigraphiques fournissent 
presque tous les noms de nombre et montrent avec 
évidence qu'ils avaient en sabéen une double forme, 
l'une présentant les radicaux seuls, l'autre prolongée 
par l'addition d'un n. A l'appui des autres adjectils, 
les noms de nombre affectés de n se mettent عل‎ 
vant les noms masculins, tandis que la forme simple 
est réservée aux [éminins ou à ceux qui sont consi- 
dérés comme tels. 


١ NN | Hal. 446, 3.) NX (Hal. 298, 2.) 
nn (Hal. 667, 1-2.) 


nn (N. H. x.) 


a VIN (Hal. 353, بذ‎ Wr. 5.) 


3 قم‎ (Hal. 50.) 
nh°A (Hal. 3, 4.) 
4 “حدم‎ (Hal. 42, 3.) 
1123514 (Os. xxx, 1,2.) 
5 (NCDM) 
6 عجرم‎ (Hal, 192, 1.) 


+ (NY20) 
8 تمدهت‎ (Hal. 51, 19.) 
و‎ (Nyon) 


‘Nan (Hal. 598, 3.) 
nn (Hal, 667, +.) 
nn 

non (Fr. كدت‎ 
SX (Hal, 148, 10) 


122 

CON (Hal. 152, 6-7, 8-9.) 
558 (Hal. 192,1: 556, 2.) 
no (H. G.) 

#20 (Hal. 199. ».) 

JON (Os. 1. 8.) 

(yon) 
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10 رمحم‎ (Hal. 125, 14-15.) 10% (Hal. 152,5. 
17 | ووه‎ 1 #20 (Hal. 199: 2.) 
وه‎ "OT 


3 


71323 (Os. xxxt, 1-7.) 


 *h9n (Hal. 485, 3.) F 


H. G. fin]‏ به ,48 (Hal.‏ “ددم 
(Hal. 199, ».)‏ 54د 5م 

قمع 

10 (Hal, 352, 3) 

920 (Hal: 5, 4.) 

ON (Hal. b12, 2, 35 66, +.) 
Onn (Hal. 384, 3.] 

(Hal. 466.)‏ متم 

(on) 

ND | Hal. 598, 4: 466.) 
ONNO (Hal. 3, 4.) 


1000 FOX (Hal. 535, 1.) 


DD?N (Hal. 49, 3, 4. 
12 7x (Hal. 526, 2.) 


Les formes variées que les noms de nombre pré- 
sentent dans la table qui précède proviennent, en 
premier lieu, de l'addition des désinences D et 3, qui 
s'attachent notoirement aux noms d'une autre classe. 
En second lieu, ces variantes sont dues à l'inserlion 
du n, qui s'emploie comme mater lectionis dans l'or- 
thographe du dialecte minéen. Ce dialecte retranche 
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aussi le د‎ de *n3f et prononce 1nà, à ce qu'il paraît, 
avec redoublement du à, absolument comme en 
hébreu ودع‎ pour ,1ت‎ La prononciation Anx pour 
nnx paraît propre au dialecte hadramotite; la flue- 
tuation entre nnx et نقد‎ se fait déjà observer dans 
le sabéen commun; de même entre ñ9%, n°9, non 
(nôn); enfin à7c s'est contracté en عم‎ dans l'inscrip- 
tion de Hisn-Ghourab, qui est probablement un 
des textes les moins anciens. Pour la formation des 
dizaines, on peut remarquer que l'apparition du yod 
sans nounnalion est identique avec l'usage assyrien 
et ne se reproduit dans aucune autre langue sémi- 
tique; naturellement le à revient quand le mot est 
prolongé par une terminaison quelconque, par 
exemple : jo ina | jnyanx (Os. 5551, 1) «ces 
vingt-quatre images. » 

Nous avons peu d'exemples de noms de nombre 
dérivés, Les nombres radicaux servent aussi de noms 
de nombre ordinaux, par exemple : obn1ova «le 
huitième jour.» Dans les nombres composés, on 
ajouté un ? au premier numéral, par exemple : 
ممم‎ | 00m | دذقذقم | نمدم‎ (Hal. 3, 4) u de (l'an) 573;» 
ono tn | ONND | نوق‎ 520805 u de l'an 640. » En fait de 
numéraux multiplicatifs je n'ai rencontré que 5853 , 
qui me parait signifier «deux paires,» dans *n92 
noms ! (Hal. 355, 2) «deux paires de planches?» 
écrit défectivement au lieu de n°3. qui rappelle 
l'éthiopien NA & (tigré NAT) « deux, tous deux » 


'* Le texte imprimé porte Ésutivement 1914 
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et l'hébreu oxbs. Parmi les fractions , on constate 
nn (Hal. 200, 2) «un tiers,» en conformité avec 
l'arabe دلت‎ «un tiers, » =) “un quart,» forme 
propre à dénoter les fractions dans la jlupart des 
langues sémitiqués. Arréton#nous à la circonlocu- 
tion suivante : 76% 1 vlan (Hal. 667, 2), qui parait 
signifier « deux parties de dix, » car le mot 7, pro- 
prement « main, » indique aussi « part, portion; »cette 
locution prouve d'une manière certaine que les Sa- 
béens employaient le système décimal dans les me- 
sures de longueur, sur lesquelles je reviendrai. 

Comme toutes les nations civilisées de l'antiquité, 
les Sahéens faisaient usage de chiffres, mais leur sys- 
tème de notation diffère de celui des autres peuples 
sémitiques. Les chiffres sont toujours mis entre deux 
échelles. À Ë, qui dépassent les autres caractères alin 
qu'on ne les confonde pas avec les lettres 8, 8. Le 
tableau qui suit donne les chiflres que j'ai pu trouver 
dans mon recueil; par analogie, on est à même de 
rétablir ceux qui manquent : 


١ اا‎ 11 IOË, عب‎ 


32 الا‎ (Hal. 154, 8.) 13 80 

3 111أ]‎ (Hal 151, 9!) 15 mo (Hal. .دود‎ 3. 

a !اال‎ 17 ENHOÏ (Hal. 199, 1; 
5 (WI #78, 12-13.) 

6 HIT 8 INIMOË |Hai. 108, 4.) 


3 EE où NA. عه‎ 0 Îoo 
10 FOÏ (Hal. 453, +.) 13 ENOCË | Hai. 478. 10.) 
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5د‎ ÉWooË (Hal 1961011) 60 of (Hal. 352, 3) 
مد‎ |5551 [Hal ,ققد‎ 3; 63 ١١155113 (Hal. 151, رمد‎ 
459, 2.) 100 ]3 DE (Hal. 412,3,3) 
‘o Éoooo! .لمظ)‎ 400) 300 GIE (Hal 150, 8, 
“7 INNocof (Hal 1991) 1000 LE 
50 11] (Hal. 150.) 4000 FA 


Un coup d'œil jeté sur ces chiffres fait acquérir la 
cerlitude que le système de notation sabéen pro- 
cède du même principe qui sert de base à la nota- 
tion romaine, c'est-à-dire que les grands nombres 
sont indiqués, autant que possible, par les lettres 
initiales du terme qui les exprime dans la langue 
vivante ; ainsi #, .مق‎ initial du numéral 44, مح‎ 
cinq, pour 5; la lettre ©, x, qui commence le mot 
236, ,نقد‎ dix poar 10; de même 4, D, première 
lettre de XD, ,تيم‎ cent, pour 100, et enfin À, 
,ع«‎ initiale du nombre 91h, ,عيكو‎ mille, pour1000; 
c'es! ce qui m'a tout d'abord aidé à déterminer la 
valeur de ces chiffres, et la détermination a été 
depuis pleinement confirmée par quelqnes passages 
dans lesquels les chiffres sont précédés par des noms 
de nombre écrits en toutes lettres: ces passages sont 
les suivants: NWoË, مده مسد وعم‎ (Hal. 199, 1). 
17 8101165 5 INHeco0!. عرصم‎ | says | v20 (id.), 
47 aunes; 09111 , sm محقد‎ (Hal. 352, 3), soixante 
pieds; 853-11 , nur snnn (Hal. 466, 2-3). 


Ces chiffres se restituent ninsi : DOS 121: 1 8 remplace 99. 
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180 .. .... Le chiffre * pour 000 se trouve sou- 
vent répété dans | inscription du monolithe de 
Sirwäh, qui m'a été enlevée par les Arabes, maïs 
je n'en ai pas trouvé d'exemple dans les autres ins- 
criptions, où ce nombre paraîtétre indiqué par ÜIE, 
signe qui représente évidemment le chiffre 1 agrandi 
Pour caractériser le nombre mille comme une عنس‎ 
grande unité. Quant au chiffre Ÿ, pour 50, il est 
visiblement la moitié de 4, qui rend le nombre 
cent, Ainsi qu'on a pu s'en convaincre, le système 
de notation sabéen porte un cachet évidemment na- 
tional, qui n'a pas même passé chez les Éthiopiens , 
malgré l'identité de l'écriture des deux peuples, 


En ce qui concerne les poids et mesures ou les 
monnaies qui avaient cours chez les Sabéens, nos 
inscriptions fournissent quelques données précieuses 
mais insuffisantes que je signale à l'attention du lec- 
teur. L'unité de mesure semble avoir été chez les 
Sabéens, comme chez les autres peuples sémitiques, 
la coudée, ميقم‎ (pl. now), l'hébreu Ten, pl. لقثم‎ 
On lit bn ١ هد‎ ١ »55 (Hal. 199, 1}, :7 coudées; | مد‎ 
NOK | 55m (id.), 47 coudées; انهم‎ to (Hal. 256. 
1}, 6 coudées: عيدج‎ ne (Hal, 200, a }; un tiers de 
coudée; nox 1 مه‎ (Hal. 413, 1: 417, 2), cinq cou- 
dées. Parmi les divisions de la coudée figure le doigt, 
Y2%N, qui est deux fois mentionné dans nos textes : 
v28x | nnx (Hal. 667, 1-2), un doigt; سد‎ | 50n (id. 
661, a), huit doigts. Puis vient le هد‎ qab, qui, cher 
les Juifs, était une mesure de capacité. Ce fait res. 

1 34 
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sort du passage suivant : اطناهم | 52 | 8051 | ركه‎ (Hal. 
+15, 4), une demi-coudée et cinq qab. Le pied 
semble avoir été désigné par le mot'ent (—Lælé, 
pl. int. émw), de LS « recessit :0 pme 1070 (Hal. 
354, 3), soixante pieds )2(. Une subdivision du 
pied est le +26 (pl. int. 128), réprésentant appa- 
remment lé mot ,àb, 15% «ongle,» pour indiquer 
sans doute le pouce. Le pässage dans lequel cette 
mésuré est meénliounée porte DT38% | الاكدطم؟‎ | 555 
(Hal. 199, 1), 47 pouces. 

Parmi les poids en usage chez les Sabéens, un 
seul nom peut être reconnu avec quelque vraisem- 
blance, c'est ,رحد‎ qui parait avoir servi hour peser 
surtout les métaux précieux. Bar. بسع‎ 2,3 semble 
se rapporter à une somme d'argent dépensée par 
certains personnages pour la construction d'un édilice 
publie qui montait à 371 nx01 .قمطدمد ا‎ « 1 80 roubb. » 
Hal, 148, 7 fait aussi mention du 35 comme d'un 
poids, on y lit: FA 277 1 onspoi posane ١ كولاه اذ محه‎ 
(propr. élevé ع‎ an) au dieu Moutbannathiän un 

puisoir (ERA) de 66 roubb. » Une rspèce-de mon- 
naie courante est peut-être désignée par le nom de 
,وذ‎ pl. int. inls9on; قمزة‎ Hal. 152, 8-9 fait men- 
tion de قمع 1 عرقطية‎ «cinq selh.» Le mot 596 signilie 
«rocher, pierre,» et désigne, dans les écrits rabbi- 
niques, le poids d'une demi-drachme ou 26628, 
win, D'autres noms, qui ont l'air d'appartenir à la 
catégorie des poids et mesures, sont d'une nature 
encore plus problématique; ce sont : عافد‎ x, qui 
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se rencontre dans la phrase ox | nn (Hal. 598, 2) 
“pour une دبكاعه‎ a° le (en, quise trouve dans 
trois passages : 700 | مدحه‎ (Hal. 148, 8-9), هده | تدم‎ 
(id.154, 18) « cent taoufid”, » He NËosen ion (id. 
151,10) «des dattes soixunte-trois taonfid” » , et enfin 
3° le xn, dont il est fait mention deux fois dans 
la mème inscription : ميكحت‎ o0n (Hal, 150, 6,7) 
«cinq haïélay", » et «ضدامطبيحد‎ (id, 159, 5) «dix 
haiälay”. » 

Nous réunissous les mots qui paraissent indiquer 
des poids et des mesures : 


1. NON «coudées 6. 27 

2. (DIY2ER «doigts 7. 390 (pl int. Dy90x) 
3. (DEP «qub» 8. |8151 

5. قالط‎ (pl. int, ENV) spiedèr .و‎ (OMEN 

5. 26 (plint OY2ÈN) «ongle, 10. (DM 2mN' 


poucé?s 


Nous allons aborder la quesuon de la chrono- 
logie en usage chez les peuples de Saba. Nos textes 
jettent sur ce problème obscur un jour tout nouveau, 
qui doit servir à nous éclairer pour des recherches 
ultérieures. Le commencement de l'année sabéenne 
tombait, à ce qu'il parait, vers l'équinoxe de f'au- 
tomne, car le mot ,قحو‎ qui désigne l'année, signifie 


١ (On pourra peut-être ajouter à cette liste Le terme بود‎ qui suit 
le nom de nombre NA2E (Hal, 50: Fr. 9), et سن‎ parait désigner 
مجعم عست‎ de longueur comprenant plusieurs MON ou coudées. Je 
crois aussi reconnaître une nouvelle unité de poids dus l'expression 
وده‎ (Os. 1,8). Voir ma traduction de ce texte. (Note de 1893.) 

44 
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proprement automne, c'est-à-dire la saison des pluies 
en opposition avec l'autre moitié de l'année appelée 
uès, de la racine دنم ع حقم‎ «germer, produire 
des plantes,» dans laquelle la terre se couvre de 
végétation. Les mois étaient lunaires, comme on 
peut le conclure du nom nn « mois, » qui signifie 
proprement «lune; » les Sabéens doivent, en con- 
séquence, avoir employé des intercalations de mois 
et de jours, à l'effet de faire concorder l'année lu- 
naire avec l'année solaire, qui règle les saisons. Voici 
les noms de dix mois que j'ai trouvés dans les textes 
épigraphiques. 


nn | nl (Hal. 5, 4) تارود‎ | nu (H. 188, 7) 
ann | nn (H. G. fin) دد | دتاط‎ | Aa (id. 5) 
22 1 #90 1 )لتحم‎ 8.51.19.30( onbof ا‎ no (id. 152, 15) 
١مديعادج‎ noi (id. ,دك‎ ao, 11) Anim (id. 16) 
code ١ hou id, 48, 11, 23) on0p | 16n0 (id. 149, 14) 


Nous n'essayerons pas d'assigner une époque pré- 
cise à chacun de ces mois; cependant quelques re- 
marques sur ce sujet ne seront pas déplacées : le 
mois ,رذح‎ ainsi que son nom l'indique, tombait en 
automne et était probablement le premier mois de 
l'année; le mois sén «verdoyant» paraît avoir été 
le mois après la cessation des pluies, le nom in 
rappelle celui du mois j#mm des Syriens, qui ré- 
pond au jo du calendrier juif. L'expression 16701 
onb1p signifie sans aucun doute «de la première 
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moisson , » مرق‎ dérive de 18n—72n, araméen « mois- 
Sonner;» or la première moisson se [ait dans le 
Wädi-Saba au mois de mars; de la forme de ce nom 
on peut conclure qu'il y avait aussi un autre mois 
qui portait à peu près le nom on323|076n07 « mois 
de la seconde moisson, » celle-ci ayant lieu environ 
trois mois plus tard. Le nom du mois ددنت‎ | 2555 si- 
عطتمع‎ probablement «élévation de construction, » 
il rappelle par sa forme le mois éthiopien ph. 
notre octobre, qui dérive de mæ «construire, 
bâtir, م‎ Les mois تيدم"‎ et hy°9n3 paraissent d'origine 
mythologique; كتنيدم‎ signifie «des pères» et rap- 
pelle le mois عند‎ des Hébreux, peut-être était-il con- 
sacré aux mânes, L'autre nom ووم‎ semble composé 
de 5h « force, » et de ,ردم‎ abrégé du nom divin لاقصد‎ , 
l'Astarté des Sémites du nord: le mois hébreu et 
phénicien 53 paraît aussi cacher le nom divin 553. 
Cette circonstance n'a rien d'extraordinaire chez un 
peuple comme les Sabéens, qui avaient l'habitude 
d'appeler certains jours d'après des personnages cé- 
lèbres, révérés peut-être comme demi-dieux; en 
voici quelques exemples : 


(Hal. 50, 1, 2) « Le jour de Ha° Harmat”?s‏ 0% | مه ١‏ محقمة 

93 | 5355 (Ab. 1, 5) « Au jour de Naouf. s 

190 | مؤد؟‎ | 2729an | 02311 جد‎ | 2kyM° | nOV2 (Hal. 485, 
5) « Au jour de H'aël Riyäm et son عاك‎ Tobba‘-Karib, rois 
des Minéens. » 

١ oo ions‏ أممبيط | 02e | pin‏ | ببطدوم 1 se‏ 1 مجو 
ele (Hal. 504, 3, 4) « Au jour de leurs maîtres‏ جنر 
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Waqhoel te Sauveur et son fils Elisfa عا‎ FR ب‎ 
Mein, etc.» ع‎ 

(Hal. 145, 6, 7: 146,6, ER‏ دنه | 12070 تمدو 
Au jour de Idhmarmalik et de Watracl. n‏ « }19 ,12 


nya 9000 or (Hal. 153,8, 4) “Au jour de 
Idhmarmalik et de Ba‘ttar, » 


Oxynn Lyon | 073 (Hal. 109, 2) « Au jour d'Abyada® et 
d'Itaël. » 


١ عدم | 030 ا ترمعرذ | نزرد 1 960 | .علادم‎ | SnyD | 5 
(Hal. 522, 2) «Au jour d' Tiaél le Juste et de son fils Wa- 
qhaël le sauveur, rois de Me‘in. د‎ 






Au sujet des ères, ce qui frappe tout d'abord c'est 
que, contrairement à l'usage adopté par les Sémites 
du nord, les textes sabéens ne datent jamais du 
règne de tel ou tel roi. I y a deux modes différents 
pour fixer les dates. Le premier procédé, celui qui 
est le plus récent, se rapporte à une époque anté- 
riéure qui, par suite de quelque événement mémo- 
rable , est devenue le commencement d'une ère nou- 
velle, On ne connaît jusqu'à présent que deux 
inscriptions portant trace d'une ère. L'inscription n°3 
de mon recueil, laquelle se trouve aussi chez Fresnel 
sous le même numéro, porte la phrase nn .. 
ملامة | مدر‎ | Dm | 20 « 573 Hayw. » L'opinion émise 
par Fresnel, que le mot vn, qu'il traduit « vivez, 
a été ajouté seulement pour ne pas terminer la 
phrase par le mot onxb « cent,» qui ressemble au 
verbe ne «mourir, » est trop fantastique pour qu'on 
puisse s y arrêter; la seule chose sûre, c'est que nn, 
écrit aussi on, est un nom sabéen très-fréquent; ec 
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om est, à ce qu'il parait, celui du graveur. Le 
'ommencement de cette ère peut être fixé approxi- 
aativement vers l'an 115 avant Jésus-Christ. Cette 
ate résulle de l'inscription de Hisn Ghouräb, qui 
est de l'an 640 (onsañionxi oi ax), ét qui est 
l'œuvre d'un prince échappé aux Éthiopiens après 
leur victoire sur le dernier roi himyarite (voyez 
plus loin l'interprétation de ce teste); or comme 
cet événement, d'après les moilleures chronologies, 
eut lieu en 525 après Jésus-Christ, il est clair que 
l'ère en question ne peut pas dépasser l'an 115 
avant Jésus-Christ. A cette époque l'empire sabéen 
était encore dans toute sa puissance, éar un peuple 
ne prend pas d'ordinaire un événement néfaste 
pour point de départ de sa chronologie. Un siècle plus 
tard, la renommée des grandes richesses accumulées 
par les Sabéens s'était répandue jusqu'à Rome, at 
point de tenter la cupidité d'Auguste. 

Le procédé le plus généralement adopté est d'au- 
tant plus intéressant qu'il ne se retrouve pas chez 
les auires peuples sémitiques, à l'exception des As- 
syriens, et il prouve une organisation politique au- 
trement puissante et stable que celle des peuples 
syro-arabes !. Les Sabéens, comme les Assyro-Baby- 
loniens, faisaient usage d'éponymes, c'est-à-dire que 
les années étaient nommées d'après certains person- 
nages célèbres, probablement des rois et des gou- 





١ Toutefois, l'usage de dater des années des archontes ou suffèues 
se retrouve ches les Carthaginois et dans leurs colonies, à Marsgille, 
à Malte et en Sardaigne. 
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verneurs. On voit que, pour désigner les années, 
les Sabéens employaient le même système que pour 
indiquer les jours remarquables. Nos connaissances 
historiques sont tellement imparfaites que ces sortes 
de dates sont pour nous lettre close; mais il est 
sossible qu'avec des fouilles dans les grandes ruines 
du Yémen, on découvre des tablettes éponymiques 
pareilles à celles de l'Assyrie. Pour le moment il suffit 
de constater ce procédé par les passages suivants, 
extraits des textes épigraphiques. 











“a دز | مقمددد | | مودعم‎ 50 La (Os. r, gas) 
« L'année de “Ammikarib, عاط‎ de Samhikarib, fils de Ha't- 
far, » 


2" 5532 | [5 ١ دزا مدلاددة‎ ١ دقدز | ممودحت‎ (Os. x, 4, 9) 
« Dans l'année de Samhikarib, fils de Tobba‘karib, fils de 
pod” 


3* Don | دز ا تجمممد | مدد‎ tom | تقحو‎ (Os. نس‎ 22, 13) 
« Dans l'année de Waddädél, Gls de Yagahmalik Kebir Khalil 
[ou le grand, le bien-aimé). » 


(Os. iv, 5.‏ دقّت | 355558 | دز | مدلاددد | در | مذمم أن 
Tobba‘karib, fils de‏ عل Dans l'année de Sambikarib, fils‏ « زة 
Hadhmat. »‏ 


5" ليرا حمق | صماذ | ودين‎ À pe … (Os. xxx, 3( * 
ؤانا‎ de Wahbël Yabat, roi de Saba. » . 

ق١ اصغرص-‎ ١ر5‎ nos tinnnal (Os. xxvi, 9-10) «Dans 
l'année de Nabthaël fils d''Amamir. » 

7" onÿD | pal ose دزا‎ ١ 292... ١ nn (Hal. 48, 12, 
13) « De l'année de .,... Karib, fils de Nischakourayb, Gls 
de Fadh®.s 


8 non | 3 ١ كنود ادعقمد‎ (Hal. D1,10,1 1} « De l'année 
de Ba'ttar, وان‎ de Hadhmat. « 
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mn (Hal. 51, 19,10) « De‏ | 21272082 21221 “و 
l'année de Nischakarib, fils de Kabir Khalil. »‏ 

10° دز | ميرد‎ ١ non | مطمدذد | مر‎ | mn (Ab. 1, 5-7) 
« Dans l'année de Samhi‘ali, fils de Elascharh, fils de Sam- 
biais 

Disons-le encore une fois, ces dates sont de vrais 
éponymes et ne se rapportent nécessairement pas 
au roi régnant, comme le prouve clairement l'ins- 
cription d'Abyan, qui fut gravée sous le règne de 
°xame yanet qui n'en est pas moins datée de l'année 
de Sambïali II 2. 


١ Le fuit des éponymes sabdens a été déjà signalé par M. Fr. 


(La Ein à uu prochain numéro. } 
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NOTICE DES LIVRES TURGS 
IMPRIMÉS À CONSTANTINOPLE . 


DURANT LES ANNÉES I988.ET 1289 DE L'HÉGIRE. 


PAR M. BELIN, 


COMSCL GÉNÉRAL, MEMBRE CORRESPONDANT DE L'ÉCOLE SPÉCIALE 
DES LANGUES ORILATALES VIVANTES, ETC 


La notice bibliographique que nous offrons au- 
jourd'hui aux amateurs de la littérature orientale 
est la quatrième de la série dont nous avons entre- 
pris, depuis plusieurs années, la publication succes- 
sive. La périodicité biennale de notre Bibliographie 
ollomane a permis, nous l'espérons, d'apprécier la 
nature et l'importance du mouvement littéraire dans 
la capitale de la Turquie, et l'on a pu constater 
ainsi les progrès obtenus tant dans le nombre que 
dans le choix des ouvrages livrés chaque année an 
public. On a pu remarquer également qu'un cer- 
tain groupe d'hommes, trop peu nombreux encore, 
mais parmi lesquels figurent telles notabilités con- 
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sidérables surtout par leur zèle et leur savoir, se 
sont imposé la noble täche de répandre l'instruction 
parmi le peuple, de cultiver son esprit, de lui former 
le goût, et en même temps, sous l'inspiration d'un 
sentiment tout patriotique, de dépouiller l'idiome 
actuel des vaines parures empruntées à l'étranger 
pour lui rendre, dans l'expression comme dans la 
lorme, un caractère plus particulier, plus national. 
Ces généreux efforts ont trouvé des imitateurs, et 
la présente notice, comprenant les livres publiés à 
Constantinople durant les années 1288 et 1289 de 
l'hégire (du ده‎ mars 1871 au جه‎ février 1873), se 
fait -remarquer non moins par les choix faits dans 
la littérature orientale elle-même que par les em- 
prunts faits à l'Occident. 

Comme d'usage, les livres sortis des presses de 
l'Imprimerie impériale sont de deux catégories : l'une 
destinée au commerce, l'autre aux écoles du Gou- 
vernement. 

Pour l'année 1288, la première catégorie a fourni 
16,590 volumes; la seconde, 74,000; soit en tout : 
120,990 volèmés: 

Pour 1 289, le chiffre des volumes de la première 
catégorie a été de 50,880; celui de la seconde, de 
45,000; soit en lout : 95,980. 

Constantinople, le 12 mars 1873. 


1287. 


. عبا»ه لإسام العوام‎ frein du peuple, » ouvrige 
اي‎ composé par Imam Mohammed elgha- 
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zäli, afin de démontrer la vraie doctrine traditiou- 
nelle, les points qui s'en écartent ou qui sont altérés; 
tout arabe; دن‎ pages, in-12; imprimerie du Mouhib ; 
prix : 4 piastres. 

Ce traité se compose de trois chapitres : chap. i*, Démon 
tration de la véritable doctrine des anciens; chap. 11, Preuves 
de la vérité de cette doctrine et du caractère d'innovation 
de tout ce qui y est contraire; chap. 11, Fragments divers et 
utiles sur ce sujet. 

Code civil, » 111“ livre ; de la‏ « احكام عد ليم .ةد 
eme une préface, technologie et‏ مه caution‏ 
trois chapitres : bases et conditions de la caution;‏ 
ses divers modes; libération de la caution; art. 612‏ 
À 672; 15 pages, grand in-8°; Imprimerie impé-‏ 
riale, rébi ewel 1287; prix : 3 piastres.‏ 

Ce fascicule (medjellè) est 0-7 par Djerdes pacha, pré- 
sident de l'Ahkiämi-adlié, deux membres de la même cour, 


deux colline DE 6 ui membre de la commission. 
(Voyes notre précédente Notice, année 1 287, n° 1.) 





1288. 


1. THÉOLOGIE, SCIENCES RELIGIEUSES, LÉGISLATION. 


3. ms احكام‎ «Code civil,» 11" livre : De la 
cession (havälè, assignation de payement sur un tiers), 
comprenant : préface, technologie et deux chapitres : 
bases et conditions de la cession; dispositions judi- 
ciaires y relatives; art. 673 à 700; p1à7 inclusi- 
vement. 


Id. "لا‎ livre : Da gage (réhin), comprenant préam- 
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bule, technologie et quatre chapitres : remise du 
gage; de celui qui donne le gage et de celui qui le 
reçoit; de la chose donnée en gage; dispositions ju- 
diciaires concernant le gage: art. 701 à 761 ; pages à 
à 12 inclusivement, grand in-8°; Imprimerie impé- 
riale, moharrem 1288; les deux livres réunis en 
un; prix : 5 piastres. 

Mèmes signatures qu'au troisième livre. 


h. ads احكام‎ u Code civil,» VF livre : Du dé- 
pôt (véd'a), comprenant : préambule, technologie 
et cinq chapitres : base et conditions du dépôt; dis- 
positions judiciaires relatives au dépôt; conditions 
de la remise du dépôt; motifs nécessitant la garantie 
du dépôt; dispositions concernant le déposant et le 
dépositaire; 18 pages grand in-8°; Imprimerie im- 
pénale, djemazi ewel 1288; prix : 5 piastres. 

Ce livre paraît avoir été refondu et par suite annulé; en 
effet, quoiqu'il commence à l'art. 962 et finisse à l'art. 839, 
le livre suivantcommence aussi au mêmeart. +62, pour finir 
à l'art. 840. | 

Une traduction des codes ottomans a été faite, en grec. 
par M. Nicolaïdis, et en bulgare, par M. Arnaoudoff. 

5. تركيب بنك‎ « Recueil de poésies spirituelles, » 
composées l'année précédente et publiées par Aïet- 
je beï efendi, mouavin (auditeur) au Conseil 
d'État. 


6. شريف‎ is « Commentaire du Coran,» par 
Osman efendi, ancien mufti de la grande maîtrise 
de l'artillerie, commençant à « la grande nouvelle » 
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(chap. exxvin), et finissant à la sourate Tabbat, dite 
aussi Abou-Lahab (chap. ext). 

Rédigé d'abord en arabe, ce livre a été ensuite 
traduit en ture par l'auteur; prix, le volume arabe : 
15 piastres; la version turque, 25. 

7. ثمرات القواد فى المبدا! والمعاد‎ » Les fruits du cœur 
sur le principe et la fin;» ouvrage de philosophie 
et d'histoire religieuse en cinq chapitres, écrit en 
1034 de l'hégire, par Sri Abdullah, reisul-kuttäb, 
et l'un des savants les plus distingués du Roum; édi- 
tion publiée d'après un manuscrit corrigé par l'au- 
teur; 311 pages; Imprimerie impériale ; prix : relié, 
25 piastres. 


Chap. “د‎ : De مل‎ création d'Adam et des êtres animés ; 
chap. در‎ : Du principe de l'amour, de la pureté du cœur, 
du djezb; chap. ru : Du sulouk, des tlib et du taryq; chap. 1: 
Des dangers du monde, exhorlation pour entrer dans les 
voies de Dieu: chap. v : De la chaîne des différentes congré- 
gations religieuses; des nagchbendië, des khalvetié; biogra- 
phie des saints ; conseils, etc.; le tout entremélé de citations 
et de morceaux choisis, empruntés aux principaux maitres 
de la littérature persane, 

L'auteur de ce livre était l'un des savants les plus distin- 
gués de son temps; il a écrit un commenlaire remar uable 
du Mesnévi, ainsi que les عفدنا‎ suivants : Nacihatul mulouk, . 
Dèrè vè djevhèré, Destourul-inché, Mirdalul esfd, Meslekul- 
ouschag, traitant des doctrines et des saints du soubsne:; لا‎ 
a encore écrit divers traités sur d'autres sujels, et a donné 
ane nouvelle édition corrigée des Fatouhâti-mekkiè. Il mourut 
en sefer 1071 (1650); sa biographie se lrouve en téle du 
premier volume de son commentaire du Mesnévi. 


8. در الصكوك‎ u La perle des actes (judiciaires); » 
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choix de hudjets et titres judiciaires divers, dressés 
par les وتلق‎ les plus célèbres. Imprimerie impériale ; 
prix : 80 piastres. 

CF. Bianchi, Bibliographie ottomane, n° 123. 


0. سورة الواقعة تفسيرى‎ « Commentaire de la sou- 
rate de l'événement,» ou du jugement dernier; le 
"لير‎ chapitre du Coran; prix : 5 piastres. 


10. مثنوى معنوى‎ » Le Mesnévi de Djämi; » texte: 
Imprimerie impériale; prix : 15 piastres. 

11. متنوى شريف شرى‎ « Commentaire du es- 
ممم‎ par le reisul-kuttäb Säri Abdullah efendi; cinq 
volumes: Imprimerie impériale; prix : 1 50 piastres. 


CE. ci-dessus, n° 3. 


12. تمع الاصول‎ ٠ Recucil des principes,» traité 
de jurisprudence, avec commentaire. Imprimerie 
impériale; prix : 24 piastres. 


13. نوح‎ af « Recueil de Nouh,» ou mieux de 
ses trailés sur des questions religieuses; lithographie 
d'Es'ad efendi; 517 p. grand in-8°; prix : 58 piastres. 

14. SAT» 86 Version turque du Mirgät ulou- 
coul ila tÜmelouçoal, de Molla Khosrou; traité arabe 
des principes de la science religieuse, par Osman 
ibn Moustafa elguelibouli, elistambouli: texte arabe 
surligné, traduit et commenté; Imprimerie impé- 
riale, 326 pages, in-8°; prix : 20 piastres. 

15. امر الدينى‎ à سيران الموازنى‎ à Le criterium du 
critique én fait de religion,» traité de discussion 
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religieuse, en persan, par Mirza Nedjef Ali, secrétaire 
de l'ambassade persane à Constantinople; Impri- 
merie impériale; prix : 13 piastres. 

16. aus SSI لم‎ à5 u L'arrangementdes choses 
utiles, »commentaire de l'Agéïd de Djämi, par Cheïkh- 
Zadè; Imprimerie impériale; prix : 5 piastres et 
demie. 

17. ولايتنامه‎ « Traité de la sainteté, » par Hazreti 
Khounkiâr Hadji Bektâch véli elkhouraçäni; exposé 
des vérités de la foi musulmane. Avant-propos et 
neuf chapitres : degrés de l'élévation successive de 
l'homme vers Dieu; taryqat (la vie religieuse); ma- 
rifet (connaissance de Dieu); hagygat (la vraie con- 
naissance) et ses divers degrés; tevhid(unité de Dieu); 
de Satan et de ses œuvres; de l'unité des sciences; 
de la création d'Adam, de l'homme; وذ‎ pages in-12; 
imprimerie de Tatios; prix : 5 piastres. 





1. LITTÉRATURE. MOMALE, POÉSIE. 


18. اتالر سوزى‎ « Paroles des anciens, » ou zuroubi- 
emçâli osméniè «proverbes ottomans;» recueil de 
proverbes ou locutions proverbiales turques, réuni et 
édité par S. E. Ahmed Véfyq efendi, ancien ministre 
de l'instruction publique; Imprimerie impériale ; 
168 pages in-12; prix : 10 piastres. 

Ce recueil, classé selon l'ordre alphabétique, contient plus 
de 5,000 proverbes ou loculions proverbiales; il est suivi 


du Micromégas de Voltaire, traduit en turc par le même 
savant; 31 pages, avec introduction de l'éminent traducteur. 
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Celle dernière partie ne se Irouve pas jointe à toute l'édition 
des proverbes. . 


19. الف ليله وليه‎ « Les mille et une nuits,» 
traduit de l'arabe en turc; imprimerie des Arts-et- 
Métiers; relié à la franque : 120 piastres; à certains 
exemplaires se trouve jointe l'Histoire de Hätem-Taï: 
prix : 130 piastres. 

Une édition de عع‎ livre a dté publiée, en 1286, à l'im- 


primerie du Dyéridèi-havddis : 10 piastres le volume. (Cf. sur 
le Dégitäni Hâtem tâu, Hammer, Journ. asiat. mars 1843, 


n° 172.) 

20. gg ces بوستان‎ ti Bostan de Cheikh Sadi : 1 
Imprimerie impériale; 158 pages; prix : 12 piastres. 

Édition revue avec soin, d'aprés une copie choisie par le 
commentateur lui-même. En tête du volume se trouve l'ar- 
ticle du Kechfuz-zunoun relatif au Bosian et fournissant les 
renscignements suivants : «Ce livre, rédigé par Sadi, mort 
en 6g1, a été l'objet des études de plusieurs commentateurs, 
parmi lesquels on peut citer Cheikh Moustafa ibn Chaaban, 
surnommé Éssurour:, mort en ونان‎ , commentaire persan; 
Mevlana Chem'y, Mevlana Soudi elbosnavi, tous deux morts 
vers l'an 1000: ce dernier commentateur est le meilleur de 
tous ; enfin, Elhaväli elboursavi. mort en 1027.» 


21. ديوان‎ u Recueil de poésies, » de feu Noman 
Mähir beï efendi, ancien ministre de l'eveal, édition 
correcte; Imprimerie impériale; prix : 10 piastres. 


22. ن سودى لتسرح ح بوستقان‎ Commentaire du Bos- 
tan, par Soudi.» Imprimerie impériale; format 
oblong; 1 volumes, précédés chacun d'un index; le 


premier, de 604 pages, terminé en sefer 1288; le 
1 35 
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second, de دمن‎ pages, terminé durant le cours de 
la même année; prix : broché, 43 pisstres; relié, 
45; à la franque, 56 pisstres. 

En tête du premier volume se trouve celte notice bio- 
graphique, tirée du Zeil al-Chagdig : « Merlina Soudi elbos- 
navi, aprés avoir acquis un grand renom dans les lettres et 
dans les sciences religieuses, s était contenté dune modique 
pension de retraile; mais, rappelé à la vie active, il fut nommé 
professeur des pages (ghilmdn) du sultan, à Tbrahim pacha 
sarai: il mourul dans l'exercice de ses fonctions vers l'an 1000 
de l'hégire; لز‎ est auteur d'un commentaire du Mesnévi et 
d'une version de la Kdfié et de ln Chdfié. » 

23. نطق -حيدرى‎ > à « Commentaire du Noatgy- 
haïdèri,» par Moustafa Vehbi efendi, membre de 
l'instruction publique; Imprimerie impériale; prix : 
7 piastres. | 

ah. شندىي‎ sat » La chaumière indienne,» de 
Bernardin de Saint-Pierre, traduite en turc, sans 
nom d'auteur; prix : a piastres et demie. 

25. روين ده يالممر‎ À ٠» Les ruines de Palmyre, » de 
Volney, traduites en turc par un auteur anonyme; 
prix : à piastres. 

26. وعم مسو نوادر الادبا واثار الظرفا‎ « Recueil de 
morceaux choisis,» en vers et en prose, tirés des 
meilleurs auteurs ottomans; troisième fascicule; Im- 
primerie impériale: prix : 6 piastres. 

Voyez notre Notice pour l'an 1287, n° 35. 

27. مقامات -حريريى‎ u Les séances de Hariri, » ver- | 
sion turque du texte arabe, dédiée à S. M. le Sultan 
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par un savant contemporain; imprimée à Constan- 
tinople pour la première fois; Imprimerie impériale ; 
l" volume, prix : 30 piastres. 


18. مينخيات اثار عقمانيه‎ » Select ottomans, » 
morceaux choisis de littérature en vers et en prose. 
rés des meilleurs écrivains ottomans, savoir : Aâli 
pacha, Kiämil pacha, Sämi pacha, Nevrès pacha, 
Sufvet pacha, Ethem pacha, Kemäl pacha, Djevdet 
pacha; et parmi les anciens : Veïci, Nerguèci, Qara 
tchelebi-zädè, Moustafa hädjib, Aâcim, Aâli tche- 
lebi, Pir-zädè sâhib, Naima, Mehemmed Sa'ad- 
eddin; poëtes : Bâqy, Räâghib, Rouhi bagdädi, Su- 
rouri, Féhim, Sämi, Aïni, Fuzouli, Aârif pacha, 
Cheref, Fitnet, Es'ad Moukhlis pacha, Nefi, Nédim, 
Vehbi, ete.; prix : 30 piastres. 


20. منظوممء منصور‎ » Poésies de Mansour Nüazi 
elendi; » Imprimerie impériale; prix : 3 pisstres et 
demie, 


30. نصاح الاطغال‎ « Conseils à la jeunesse,» re- 
cueil sommaire de conseils et de morale, pour la 
bonne éducation des enfants; à l'usage des écoles 
ruchdiè, par Emin-lumni efendi; prix : د‎ piastres 
et demie. 

31. نوادر الاثار‎ « OEuvres remarquables, » recueil 
de poésies des auteurs ,كعمسا‎ anciens et modernes: 
prix : ١ medjidiè d'argent. 

Réimpression d'une édition épuisée, imprimée en Égypte. 
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32. تار جودت‎ » Histoire ottomane de Djevdet; » 
VIE volume; Imprimerie impériale; 4ga pages; prix : 
h5 piastres. 


Ce volume traite des événements compris entre la fin de 
وددداء ددد‎ (1797-1804), savoir : les préparalifs et le récit 
de l'expédition française en te, la campagne de Syrie, 
les événements du Liban; la paix de la France avec l'Au- 
triche; l'évacuation de l'Égypte, la paix avec la Turquie; le 
soulèvement ouahabite, les affaires de Servie, du Montenc- 
gro, etc.; p. 1 à 409. 

Suit, .م‎ 410 à دو4‎ , une série de pièces el de documents 
annexes, au nombre de 21. 


33. تار جودت‎ « Histoire ottomane عل‎ Djevdet 
pacha ; VIE vd ume; Imprimerie impériale; 456p.; 
prix : 45 piastres. 

Ce volume contient le récit des événements accomplis 
entre la fin de l'année 1219 el 1223 (1804-1808), savoir : 
l'avénement de Napoléon Bonaparte à l'Empire, le nouveau 

partage de l'Allemagne, la coalition européenne contre la 
France; la nominalion de Mohammed Ai pacha au gouver- 
nement de l'Égypte. la destruction des Mamlouks, la guerre 
du Hedjaz, l'alliance russo-lurque, les victoires de la France 
dans toute l'Europe, l'entrée des Français en Pologne, le 
passage des Dardanelles par l'escadre anglaise, les séditions 
militaires à Constantinople, la paix de Tilsitt, l'ambassade 
de Seïd Vahid efendi à Paris, la guerre d'Espagne; mort de 
Sultan Selim: avénement de Sultan Mahmoud IL Résumé, 
elc., p. 1-438; pièces el documents annexes, p. h39-456. 


au nombre de 10. 
3h. بيك ايكبوز يشدة فرانسه ايله يروسيا محاريه‎ 
سنك تارضى‎ » Histoire de la guerre franco-allemande 
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de 1870,» traduite en turc sur la version grecque 
de Leipzig par lanco Vatzidis, traducteur à la di- 
rection générale des douanes; grand in-8°; impri- 
mérie voisine de la Sublime Porte; fascicules 1 à 
5; “د‎ fascicule, 48 pages; prix : 1 bechlik d'argent. 

Cet ouvrage est accompagné des portraits lithographiés 
avec le Jac-simile de la signature des personnages ayant pris 
part à ces événements: l'ouvrage entier doit former douze 
lascicules. 

35. Less تار = حل قوانين‎ « Histoire abrégée des 
institutions de l'ancienne Rome, » par Vaça efendi, 
ancien membre de l'ahkiémi-adlié. Imprimerie de la 
Société scientifique ottomane; prix : 7 piastres. 

Cet ouvrage a été publié, en une série d'articles, dans le 
journal turc Hagéiqul-veqdi. Le même auleur a publié aussi, 
dans le Courrier d'Orient, février 1872, une Esquisse histo- 
rique sur le Montenegro, d'après les traditions de l'Albame. 

36. ss}, طيار‎ RES u Histoire de Taiar-zàdè , » 
récit du Batag-khänè sis à Fäzil pacha Sarai, du 
temps de Sultan Mourad ghâzi; prix : 3 piastres. 

37. دفتر عاشقان وسير صادقان‎ « Le livre des amants 
(divins), Ja biographie des justes,» par Gheïghou- 
souz sultan, l'un des plus illustres hommes de Dieu; 
prix : 5 piastres. 

38. روضة الااحباب‎ sas » Version du verger des 
amis,» faite du persan, par Mahmoud Maghniçaoui 
Bikli-zâdè; 3 magced « chapitres,» en quatre vo- 
lumes: Imprimerie impériale; 2° édition; prix : les 
quatre volumes reliés en deux, 120 piastres; en 
quatre volumes : 1 30 piastres, 
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Histoire musulmane, depuis le commencement de la mis. 
sion de Mahomet jusqu'à la fin de la dynastie des Abbacides, 
accompagnée du récit de l'affaire de Kerbelah. 

Cet ouvrage, écrit en persan, à l'instigalion de Mir Alichir 
Neväïi, par Ataoullah Djermal eddin , est divisé en trois magced 
«chapitres,» dont les deux premiers sont conlenus dans Îes 
tomes ,ل‎ Il et 111: le IV", de 550 pages, traduit en 1112 de 
l'hégire, renferme l'histoire des douze imams, des Ommiades 
et des Abbacides. Une première édition de ce livre a été 
publiée sous Sultan Abdul Medjid et dédiée à ce prince. 


39. شفيق نامه‎ » Chronique de Mehemmed Ché- 
دروا‎ relation de la sédition dite « d'Andrinople, » 
arrivée en‘1115, sous Sultan Moustafs 11: prix : 
20 piastres. 

Livre très-élégamment écrit, racontant, en énigmes (lughs) 
et allusions (mouamma), la déposition de Sultan Moustafa 
et l'avénement d'Ahmed 1114 seconde édition, augmentée, 
sous ce titre, Chéfÿg nmè cherhi, d'un rigalé où traité d'Ahmed 
ibn elhadj, expliquant les expressions métaphoriques et pro- 
verbiales contenues dans le premier ouvrage. (CE notre 
Notice pour l'an 1282 et aussi la Bibliotk. Silvestre de Sacy, 
t. LIT, manuscrits, n° 355.) 


10. طبرى )€ ترككدسىي‎ « Version (turque) de la 
chronique de Tabari; » Imprimerie impériale; prix ' 
130 piastres. 


Cf. Hammer, Journ. asiat. اليه‎ 1846, n° 221. 

Feu Dubeux a publié, pour le Comilé des traductions, un 
prémier volume de cet ouvrage, avec traduction française ; 
et plus tard, M. Kosegarten une version latine. M. Zotenberg 
a publié une nouvelle traduction française dont trois volumes 
ol paru. 


hs. تأريضى‎ dy ٠ Histoire de Crète, » par Hucein 
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Kiäon: bei; I volume; imprimé avec les beanx ca- 
ractères de feu Moustafs Izzet efendi; prix : broché, 
20 piastres; relié, 23. 

Relation publiée, pour la première fois, de l'histuire an- 
aenné el moderne de ذا‎ Crète, accompagnée de carte et 
planches. 

A. SCIENCES DIVERSES. 
ha. بح رقدء اطبا‎ « Le guide des médecins, » par 
le docteur Hucein efendi,. inspecteur des études à 
l'écoleimpériale de médecine; prix: relié, 28 piastres; 
broché, 23. 

h3. برازيليا سياحتنامدسى‎ » Voyage au Brésil,» 
par Imam Abdurrahman baghdädi, aumônier de l'es- 
cadre ottomane envoyée, il y a quelques années, à 
Basra, voie du Cap, et qui, dans le cours du voyage, 
toucha au Brésil; récit écrit d'abord par l'auteur en 
arabe: la version turque approuvée par le conseil 
supérieur de l'instruction publique; Imprimerie im- 
périale; prix : 5 piastres. 

Premières connaissances, »‏ يرمبر قونساتس .ا 
traité des matières enseignées aux enfants dans les‏ 
écoles d'Europe, traduit en turc sous le titre de‏ 
ma loumäti iblidärié « traité des connaissances élémen-‏ 
taires. "‏ 

45. جغرافيا‎ «Traité de géographie, » par Halim 
beï; 1" volume; Impr. impériale; prix : 35 piastres. 

h6. جغترافيا تريتجدسى‎ « Version turque d'un traité 
français de géographie,» par Abdul-Halim bei, au- 
diteur au conseil d'État; 1> volume, grand in-8°, 
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deux parties : la première , de 307 pages; la seconde, 

de 303 pages; Impr. impériale; prix : 35 piastres. 
17. سالئامه‎ à Annuaire» pour l'année 1288; Im- 

primerie impériale; 255 pages; 26° année; prix : 

10 piastres. 


Cet annuaire, précédé d'un index, contient les chapitres 
“uivants : calendrier comparé, arabe, grec et franc [vieux el 
nouveau style); heures du lever du soleil, de l'asr où ikindi 
(trois heures oprès midi) et du coucher du soleil; concor- 
dance des années solaires et lunaires; latitude et longitude 
des principales villes de l'empire; événements généraux les 
plus celèbres ; chronologie des sullans ottomans : bibliothèques 
de Coustantinople ; formules officielles de protocole; corréla- 
tion ١ هآ عل‎ magistrature, de l'armée et de l'ad- 
ministration; hiérarchie judiciaire; maison du sultan re 
bdin): conseil des ministres et conseil privé; conseil d'Etat: 
haute cour de justice: conseil supérieur de l'instruction pu- 
blique; conseil de la guerre; conseil de l'amirauté, de ln 
grande maîtrise de l'artillerie; cour des comptes: cour du 
contentieux, aux finances: cour d'appel: tribunal de com- 
merce; conseil des douanes; conseil de la police; conseil de 
l'inspection dles vacouf; conseil des travaux publics; conseil 
de préfecture; conseil sanitaire: municipalité ; hiérarchie des 
bureaux de la Porte; fonctionnaires des diverses administra. 
üons ; référendaire du divan impérial; chefs des bureaux de 
la Porte; chefs des bureaux de l'instruction publique; chefs 
du ministère de la guerre: chefs du ministère des finances: 
chefs de l'amirauté et de l'artillerie: chefs du trésor impérial 
(monnaie); ministère de ln police; chefs des bureaux de la 
douane, de la préfecture, du tidjdret [ministère du com- 
werce) el du domaine; fonctionnaires de la magistrature. 
de l'armée, des divers corps d'armée; état-major de l'artil- 
lerie; corps des officiers de la marine: école impériale mili- 
taire; écoles préparatoires de Constantinople et des provinces : 
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école impériale du génie: commissaires auprès des chemins 
de fer et des routes; école impériale de médecine et société 
impériale de médecine ; école des arts-et-métiers ; inspecteurs 
des écoles: académie (dérul-funoun); lycée impérial de Ga- 
lata-seraï; école normale pour les deux sexes; école d'admi- 
aistration; école bureaucratique; école des ingénieurs; école 
normale primaire; écoles ruchdie des deux sexes à Constan- 
tinople et ses environs; administration impériale des mines; 
écoles ruchdié de Roumélie et d'Analolie: conseil de la divi- 
sion de gendarmerie ; agents des prisons; médecins consal- 
lants, par quartiers; pompiers; résidence des points centraux 
de police; administration des bateaux à vapeur du Bosphore ; 
liste des gouverneurs généraux, inspecteurs el autres fonc- 

fionnaires des viliet ou préfectures; représentants à Cons- 

tantinople des gouverneurs généraux ; directeurs des douanes 
dans les provinces; tribunaux de commerce dans 1 pro- 
vinces; manulactures relevant de ln grande maitrise de l'ar- 
üllerse et de la liste civile: corps diplomatique el consulaire 
ottoman; corps diplomatique et consulaire étranger ; chefs 
des cinq communautés religieuses : 1° grecque; métropoli- 
, évêques, résidence, juridiclion: 2° arménienne (non 
unie) ; grades, évêques, moines, résidence, juridiction; 
3" catholique (arménienne une); résidence, mourakkhaça, 
moines; "ل‎ grecque unie: Litres. nom, grade, juridiction :' 
9" israélite: résidence, nom, juridiction ; listes des divers 
journaux publiés à Constantinople; agents de l'almimistra- 
lion des télégraphes; agents de la poste otiomane; tarif 
poslal; nomenclature des préfectures, sous-préfectures el 
cantons de l'empire. 







AS. الغيب‎ tr u Le hirage de l'inconnu; » opus- 
علدت‎ sur les horoscopes; version turque du saint 
imam Djafer Sädyq; Imprimerie impériale; prix : 
3 piastres. 


. 19. فنى اسيجياريى‎ « La science du pharmacien , » 


1 
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par le docteur Hucein cfendi, professeur à l'école 
impériale de médecine; prix : relié, 23 piastres. 
CF, ci-déssus, n° 57. | 
50. ه معلومات نافعةه‎ Connaissances utiles, » abrégé 
des sciences, par demandes et réponses, par Costan- 
tinidis efendi, membre du Conseil supérieur de l'ins- 
truction publique; imprimerie de l'École des arts- 
et-métiers; ho pages; prix : à piastres. 


D. LINGUISTIQUE. 


51, حديقة الاعلال‎ « Le jardin des mutations, » 
traité grammatical; Imprimerie impériale; prix : 
5 piastres. 

52. التصديقات‎ de سيللوق‎ » Commentaire de Sil- 
kiouti sur le Tasdiqät, » l'un des chapitres du Chem- 
siètéin « les deux soleils,» ouvrage de rhétorique. 

Voyez la notice de Hammer, sur une précédente édition 
de ce livre, Journal asiatique, août-septembre 1846, p.255, 
et notre Nolice pour l'année 1286, n° 5. 

53. سبوال وجواب رسالدسى‎ «Questions et ré- 
ponses; » traité élémentaire de grammaire, par Ishaq 
efendi, réimpression, Imprimerie impériale; prix : 
8 piastres. 

Notice pour l'année 1283, LINGUISTIQUE.‏ ععامت .انا 

54. yet rite » La clef du langage,» vocabu- 
laire dressé en forme de Tohfei-Vehbi « jardin des 
racines de Vehbi,» contenant les mots français les 
plus usités, le nom des jours de la semaine, des 
mois, des astres; les signes de convention pour lire 
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le français écrit en lettres turques, avec le terme 
français au-dessous, ete.; prix : 6 piastres. 

Cf. notre Notice pour l'année 1281, iNGuisrique. 


1259, 


1 3 
1. THÉOLOGIE, SCIENCES RELIGIEUSES, LEGISLATION. 


1. AS علونا» حلام‎ civil,» VE livre: Des dé- 
pôts dits émânât, « choses se trouvant auprès d'une 
personne, regardée, tenue comme sûre; » variélé du 
védi'a, s'il ne lui est identique ; point d'index; préam- 
bule, technologie; trois chapitres : dispositions ju- 
diciaires générales, touchant les émändt; conditions 
et garanties du dépôt (néd'a); du prêt ('adrië); ar- 
ticles 762 à 83a; p. à à 18, grand in-8°. 


Id. VIE livre: Du don (hüibè); sans index; préam- 
bule; technologie; deux chapitres : base et réception 
(acceptation) du don; dispositions judiciaires rela- 
tives au don; articles 833 à 880; .م‎ 1 à 10; Impri- 
merie impériale, sefer 1289; les deux livres en un; 
prix : à piastres. 

Ce medjelle porte les mêmes signatures que le n° د‎ de 
l'année 1287, ci-dessus. 

2. احنام عد ليم‎ ٠» Code civil, » VIE Livre: De l'at- 
tentat contre la propriété (ghasb); technologie; cha- 
pitre ,ب“‎ deux paragraphes : de la détention arbitraire 
du bien d'autrui, ou possession de mauvaise foi; 
chapitre 11, quatre paragraphes : de la perte (des- 
truction ou dommage, ttl4f) de la propriété; عرق‎ 
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ticles 881 à 940; Imprimerie impériale, djemazi 
akher 1289: 18 pages, grand in-8°; prix : 5 piastres. 

Une version française du Code civil ottoman, livre [", De la 
vente, a été publiée par M. Vitchen Servicen, licencié en droit 
de ln Faculié de Paris; Constantinople, 1832 ; 88 pages in-8". 
سب‎ Cetie version, qui se recommande par son exactitude , 


est accompagnée de références au Code français. 
Enfin, la collection générale des lois de l'empire. dont le 


premier volume vient de paraitre, a été publiée por M. Aris- 
tarchi bey (Grégoire) sous ce titre : Législation oltomane où 
recueil de lois, reglements, ordonnances, traités, capitulations 
et autres documents officiels de l'Empire ottoman; "لا‎ volume. 
1873; 427 pages in-8"; prix à Constantinople : demi-livre 
turque: à l'étranger : 13 francs. Noire version française de 
la loï sur la propridté foncière a été reproduite textuelle- 
ment dans ce recueil. {Voyez Étude sur la propriété foncière 
en puys musulman et spécialement en Turquie, par Belin. 

3. Las اجل‎ » La destinée,» par Teviyq efendi: 
cinq chapitres; prix : 7 piastres et demie. 

h. gays اظهار لق‎ « Traduction de l'{zhär ul- 
hagq, » de Hadji Rahmetoullah efendi; ouvrage dog- 

matique; prix : 30 piastres. 

Voyez notre Notice pour l'année 1284. n° 2. 


5. بوستان العارفيى‎ « Le jardin des savants (dans 
les sciences divines); » ouvrage de morale, par Aboul- 
leis Samarqandi; Impr. impériale: prix : 12 piastres. 

6. بقجة الغفتاوى‎ » L'éclat des fetva, » recueil de dé- 
cisions juridiques, ouvrage renommé dans la magis- 
trature , par Mevlana Aboulfazl efendi ,e-ienichehiri, 
surnommé « la gloire du rite hanélite ». Imprimerie 
impériale; prix : 100 piastres. 
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Multi de la cour, ce personnage occupait lés fonctions de 
cheikh ulislam depuis le mois de mai 11 il fut destitué 
en 1143 ص‎ 30 septembre 1730. On peut voir dans Hammer 
(uv, 147) le fetva rendu par lui à l'oceasion de l'ambassade, 


a Constantinople, du prince Afghan Echref Khan, et qui 
décida la continuation des hostilités entre la Turquie et la 
Perse. 

Cette édition a été revue avec soin au Cheikh ulislam ca- 
poucou; elle est accompagnée de nouvelles décisions inscrites 
5 la marge et d'un appendice inütulé Meçdil mateferriqa 
« questions diverses. » Je possède, dans ma bibliothèque, un 
bel exemplaire manuscrit de cet ouvrage. 


7: سمح غرر الاحكام‎ Li تر عدم درر لخكام‎ u Tra- 

duction du Dourer sur le commentaire du Gkhourer, » 

de Molla Khosrev; grand ouvrage de jurisprudence 

religieuse. Imprimerie impériale; prix : 45 piastres. 
CE. Hammer, .مسوك‎ wsiat. mars 1844, n° 209. 


des lois en vigueur sur la science des débats liti- 
gieux ,» par Mehemmed elmar'achi satchagly zâdè; 
quatre parties : préface, deux chapitres et khétimé ; 
ouvrage arabe de jurisprudence; 35 pages, in-8°; im- 
primé à l'imprimerie impériale, par Es'ad efendi 
elqarahiçäri; prix : 10 piastres. 


د Le résumé des réponses;‏ « خلاصة الاجوبة .ون 
réunion, en un seul ouvrage, des six principaux re-‏ 
cueils de fetva suivants : le Nétidjè, Ali-efendi, le‏ 
Behdjet, Abdurrahim efendi, Ibn Nedjim et Feizüè,‏ 
classés dans un ordre qui permet de reconnaître fa-‏ 
cilement la similitude ou la différence existant entre‏ 
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chaque décision: relié: 4 medjidiè et demi: broché, 4. 
,آنا‎ ci-dessus, n° 6. 


10. دستور‎ « Corpus des lois civiles ottomanes; » 
nouvelle édition, en cours d'impression, commencée 
sous le ministère de 5. E. Ahmed Vefyq efendi et 
sous sa direction: imprimé à 12,000 exemplaires. 

Voyez notre Notice pour l'année 1282. 

11. رسال‎ Opuscule de Qozäni hadji Haçan efendi, 
lun des docteurs de la congrégation des Naqch- 
bendiè, sur le mevloud du prophète; lithographié; 
prix : à piastres. 

Je possède dans ma bibliothèque, ea manuscrit, le Husnu! 
magced flamelilmoled, de Dielal eddin essoïouti. 

12. شرح مثنوى شريف‎ « Commentaire du Mes- 
névi,» par Säri Abdullah efendi, savant uléma, reïs 
efendi de Roum; prix, relié : 50 piastres. 


13. عب الرزاق وطرسوس‎ u Glose du Mirdat de 
Djami; » livre de jurisprudence religieuse, par Abd- 
urrazzäq; Imprimerie impériale; prix : 35 piastres. 

Voyez notre Notice pour l'année 1282. 

14. كتاب منيريى‎ «Livre dit Munéri,» par Imam 
Berguévi, sur le dogme. Imprimerie impériale: prix : 
14 piastres. 

Berguévi a composé un traité dogmatique sous ce titre : 
Rigdlèt itigédié, dont il a fait un résumé auquel il donna le 
nom de Manfri, en l'honneur de l'un de ses disciples, nommé 
Munir; c'est le traité mentionné ici; puis il a rédigé, du même 
livre, un second résumé dit ilm Adi « catéchisme ou exposé 
de In foi musulmane. ه‎ 
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19. مثنوى شريف شرى‎ « Commentaire du Mes- 
néve, م‎ par Cheikh Ismaïl Enguravi: Imprimerie im- 
périale; sept volumes; prix : reliés, 250 piastres. 
16, معحف شريف‎ « Coran; » édition phototypée, 
publiée, avec l'autorisation de la Porte, par M. Fan- 
ton, d'après un exemplaire de l'an 1094, écrit par 
le célèbre calligraphe Hañz Osman; prix : huit me- 
djidiè d'argent. 

Cette édilion est accompagnée du certificat de sept gourrd 
«lecteurs, د‎ attestant l'exactitude du texte et les divergences 
existant entre les écoles de Coufa et de Basra, quant au 
nombre des versets du livre sacré. 


١7.ىونعم «مظهر حقائق مثنوى ومظهر دتائق‎ L'apé- 
riteur des vérités et des subtilités du Mfesnévi, » par 
Pir Ibrahim Gulchéni essunni; commentaire de ce 
livre par Cheikh Mehemmed Fenâäti Laalli, l'un des 
membres les plus illustres de la congrégation des . 
gulchénñé; accompagné de la biographie de ce per- 
sonuage, par Snläheddin Dèdè efendi, supérieur 
(poust-nichin) du Mevlevi-khanè de leni-capou; et 
de la biographie et des écrits de Cheikh Sezäi, 
membre renommé du même ordre; prix : relié à la 
franque, 25 piastres; broché, 21 piastres. 

18. مفتاح المعينى‎ u La clef du souverain auxi- 
liaire;» traité de la règle des Nagchbendñé et de 
leurs œuvres, par Abdulghani Nablouci:; traduit 
pour les frères par Osnan efendi, disciple de Cheïkh 
Chirväni Ahmed efendi; prix : 8 piastres. 


19. al الايات‎ pus التفاسير‎ rite “ La clef 
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des commentaires, le flambeau des versets du Co- 
ran; » concordance des versets du Coran, par Esseïd 
Elbañz Mehemmed escherif, ibn Esseïd Elhaffz el- 
hadj Abdullah elhagqy, ancien mufti de Kutabié . 
auteur du Miftah elboukhari et du Tekmilet elmucem- 
mât bilfétz eldjäri عله‎ riâzi éhadis elboukhari, Un fort 
volume avec double préface, en arabe et en turc. 
table et errata; 295 doubles pages; Imprimerie im- 
périale; prix : 25 piastres. 

Ce livre, qui a pour objet de faciliter la recherche de l'in- 
terprélation des versets du Coran dans les divers commenta- 
teurs, présente sur chaque page, d'après l'ordre alphabétique 
du premier mot du verset, le texte de ce verset avec l'indi- 
cation de la sourate ei du djusv; puis en regard, à l'autre 
page, le volume et la page des commentaires suivants où il 
se trouve expliqué : 

Tefcir de Beïzavi et de la glose de Cheïkh-râdè réunis: 
édition de Boulaq, 1263: 

Rouhul-béiän, tefciri-kébir, édition de 1264 - 

Tefeir du multi Aboussooud ibn Mohammed elammädi, 
édition de 1235; 

Tefctri-kebir d'Aboulleïs, édition de : 278; 

Tefcir dit ettibidn, édition de 1267: 

Meväkib, édition de Constantinople de 128 ; 

Hâchiè de Qounavi et de Beïravi réunies, édition de 1288; 

Tekmilei, 

20. المنقث من الضلال‎ » L'affranchissement de l'er- 
veur, » par Jam Elghazäli; version turque, seconde 
édition; prix : 6 piastres. 
oyez notre Notice pour l'an 1287, n° 17, 


21. موضوعات كبير‎ « Grand recueil des hadis non 
authentiques , n par Ali ibn essoultan Mehemmed 
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elqàri; Imprimerie impériale: 130 pages, format 
oblong; prix : 8 piastres. | 

Cet ouvrage eoutient les hadis répandus dans le peuple, 
mais dont l'authenticité est douteuse + ils sont classés d'après 
. l'ordre alphabétique et accompagnés des corrections ou de 
l'opinion des muhaddis, à l'endroit de leur degré d'authen- 
ticité. 

22. ه مقجة الابرار ى شرح لقية الاسرار‎ L'âme des 
purs, sur le commentaire du flot des mystères; » 
commentaire par Salih efendi, professeur à l'école 
préparatoire de Matchqa, près Constantinople, de 
la célèbre ملعمو‎ aux cent distiques, de Mevlana 
Djämi, dite Lehdjetal esrûr; üiré des œuvres de ce 
‘personnage, écrites de ها‎ main de son fils Abdur- 
rahman; dédié à 5. M. le Sultan; prix : مه‎ piastres, 

Le Lehdjetulesrdr est limitation, par Djâri , du Deriai-ebrér 
de Khädjé Khosrou, imité également par Miralichir Nevâs . 
dans son Tohfetul efkidr. (Voyez notre Notice biographique 
et Littéraire sur Alichir, p, 133.) 

25. دفحات الانس‎ « Les haleines de a familiarité .» 
traité du soufisme et biographie des personnages il- 
lustres de cette doctrine, composé par Mevlana 
Djämi, à l'instigation de Mir Alichir Nevâï: version 
lurque; prix : 50 piastres. 

Silvestre de Sacy a donné, dans les Notices et extraits des 
manuscrits [AII, 287 el suiv.), une importante notice de 
cet ouvrage. { Voyez, ٠١ XV, table des quatorze pretuiers vo- 
lumes, par M. Gust. Dugat, les mots Djami et Kitab efehdt 
eluns.) Une édition du même livre a été déjà publiée à دهمت‎ 
lantinople, en 1270 de l'hégire. 

24. Commentaire des paroles du khalife Ali, par 

0 36 
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Moustafa efendi, ancien membre du conseil supié- 
rieur de l'instruction publique. 


à, LITTÉRATURE, MORALE, POÉSIE, 


25. his مناظرةء سيف‎ Poe اثر‎ « Colloque ou 
débat entre le sabre et la FE » poésies de Mem- 
douh bei efendi, secrétaire du ministère de l'instruc- 
tion publique. Impr. impériale; prix : 5 plastres. 

26. VE} « Atala, » de Châteaubriand, traduit en 
turc par Ekrem bei, auteur du Pose sahar. 
{Voir ci-après.) 

١ 27. أطواق الذدهب‎ u Les colliers d'or, » petit traité 
ps morale, en 104 paragraphes; texte arabe, par l'i- 

Djâri oallah, le cheikh des Arabes-et des Adjem,‏ سهد 
Mahmoud Zamakhchân; pages à à 48; suivis du‏ 
u Les assimilations d'or,» imitation du‏ اطباق" الذ هب 
livre précédent, dans le mème nombre de para.‏ 
graphes, commençant chacun par le mot du para-‏ 
graphe correspondant, et traitant le mèmesujet, par‏ 
Abdul Moumin élmaghrebi elisfahäni, tont arabe;‏ 
pages 49 à 1 44. hupr. impériale; prix : 10 piastres.‏ 

28. اوراق يريشان‎ « Fragments» de morale et de 
politique, par Kemäl bei eféndi, ancien gouverneur 
de Gallipoli; trois fascicules, contenant la biographie 
de Salaheddin Eioubi et de Sultan Mehemmed el- 
gi. prix : demi-medjidiè le fascicule. 


ag gars want و يول‎ Traduetion de Paul et 
Virginie, » de Bernardin de Saint-Pierre; trois lasci- 
cules; : piastre 1o paras le fascicule. 
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30. ترججدء حكايءء هفت ييكر‎ 0 Traduction du 
conte des sept fées,» par Emin iumni efendi: sept 
fascicules, + piastres l'un. 

31. تسهيل العروض‎ u Traité de prosodie, » version 
turque d'un traité de métrique, avec l'exposé clair 
et précis, d'après les meilleures sources, de la scan- 
_sion des vers de chaque bahr « mètre; n accompagné 
des indications TON pu la connaissance de 
la prosodie; 1» vol., 10 piastres; Il vol., 
contenant le تشتف‎ et le Our: prix : 5 piastres. 

Conférez Rhéiorique et prosodie des langues de l'Orient mu- 
sulman, par M. Garcin de Tassy, 2° éd. Paris, 1873. 

32. مثيلات فارسيه‎ « Proverbes persans, » waduits 
en turc par Emin iumni efendi: prix : ١ piastre et 
demie le fascicule. 4 | 

33. ديوان ذاق‎ u Divan de نافكث‎ » disciple d'Ismaïl 
Haqqy: nouvelle édition, revue et corrigée; prix : 
8 piastres. 

CT. Hammer, Journal asiarique, mars 1843, p. 259. 

3h. سرك شت مير نكيم‎ « Les aventures de Mir 
Nédim ; م‎ livre de morale, par Bahri efendi, rédac- 
teur du Latäifi-açér ; ان‎ 1: demi-medjidiè le fasci- 
cule. 

Sindbad, sur terre et sur mer; » sept fascicules, " 

36. Description en vers de la ville de Brousse et 
de ses environs, par Lämiü tchélébi; prix : 3 piastres. 


37. صيروب امغال عقانيه‎ » Recueil de proverbes 
| | 36. 
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tures ,» par Ahmed Midhat efendi : chaque proverbe 
accompagné d'un récit en faisant l'application; prix : 
a piastres et demie le fascicule. 


38. غوليور نام مولفك سياحتتنامديى‎ «Les voyages 
de Gulliver,» traduits de l'anglais, par Mahmoud 
Nedim efendi, l'un des secrétaires du tribunal de 
commerce; prix : 3 piastres le fascicule. 


30. aa is All) u Choix d'histoiresamusantes, » 
par un anonyme ; prix : à piastres. 


ho. تحبوب القلوب‎ u L'ami des cœurs,» de Mir Al 
chir Nevâti, texte publié d'après les manuscrits ré- 
putés les meilleurs, par S. E. Ahmed Vefyq elendi, 
ministre de l'instruction publique, en collaboration 
avec M. Belin; 207 pages; index et errata accom- 
pagnés de la liste des œuvres en vers et en prose 
de Neväüi, pages 1 à 12; in-12; Imprimerie impé- 
riale; prix : 10 piastres. 

On peut consulter, sur ع1‎ Mahkboub uigouloub, les extraits 
que nous avons donnés de ce livre dans le Journal asiatig 
en 1866. 

5. 15 Ahmed Vefyq efandi prépare pour l'impression un 
grand dictionnaire turki, expliqué en ture osmäni, avec 
exemples, pour ainsi dire, à chaque mot; ce dictionnaire, 
qui comptera environ 4,000 mots classés mréthodiquement , 
d'après l'ordre philosophique de leur formation , permel- 
tant de suivre. en quelque sorte, la genèse de chacun d'eux, 
présentera ainsi, à côte du lexique conçu sur un plan entiè- 
rement nouveau, une anthologie turque-orientale aussi 
étendue qu'imporlante. Ce savant s'occupe en outre de la 
préparation d'une édition turki du divân essighyr de Neväis. 
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hu. اسرار شعرا‎ y u Le trésor du secret des 

poëtes ; » traité de prosodie et de rime, par Abdun- 

Nâfi, ancien gouverneur d'Hersek; prix: 10 piastres. 

ha. مرثيه‎ «anépyrique élégisque, »de Hagqy beï, 
poëte contemporain. 

43. »مونته قريستو‎ Monte-CGhristo, » par Alexandre 
Dumas, tradaction exécutée par la rédaction du 
Diogène; prix de chaque fascicule : د‎ piastres. 

hh. RE مفتال‎ « La clef du paradis,» par Feri- 
doun Ahmed ettevqyi (grand chancelier); sans nom 
d'imprimerie; 16 pages in-12; prix : 1 piastre 
10 paras. 


Petit traité de morale en sept paragraphes, composé. dit 


l'auteur, en 1015 de l'hégire, selon la valeur numérique des 
lettres du litre formant chronogramme. 

45. (gelé منتخبات اشعار‎ Selectæ des poésies de 
Chinâci efendi; 2° édition; Imprimerie impériale; 
prix : 5 piastres. 

Voyez notre Notice pour 1287, n° 26. 

46. منظومة سمستى أثر‎ u Poésies de Husni pacha, » 
ancien ministre de la police; Imprimerie impériale ; 
prix : 2 piastres. 

47. نقمم تر‎ u Les murmures du matin: v recueil 
de poésies, par Ekrem beï, maître des requêtes au 
Conseil d'État, suivi d'un petit divan du même au- 
teur. 1 


18. هداي ديواق‎ » Divan de Houdäii; » accompa- 
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gné du riçdlè du même auteur sur 184 é 00 le 
farg; prix : 20 piastres. | 
, CE notre Notice pour 1387, n° 6, 
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ho. HE بارقة‎ « L'éclair de la victoire ; n. (récit 
sommaire de la prise de Gonstantinople par les 0 
tomans; imité de Vassäf, par Nämyq Kemäl نتعط‎ 
16 pages in-12; sans nom d'imprimerie; prix : 
3 piastres. | 


1 Cet opuscule, écrit avec recherche et élégance, est enri- 


. chi de vers qui augmentent le mérite de sa rédaction. 


ce . 50. Préface à une Histoire de l'Inde, par Nouri 
beï, ancien mektoubdji d'Angora; commencement 


des premières opérations des Anglais dans l'Inde: 
prix : 3 ere et demie. 

514 «à Le تأريد‎ « Tatikhi sàl; » bistoire des Otto- 
mans et de califes ommiades et abbacides; 3 fasci- 
cules; prix : 20 piastres. 


52. تبصرة الاشقيا‎ u La réduction des rebelles: » 
récit, par un écrivain qu'on pourrait qualifier de 
second Veïci, de l'établissement, par Eumer pacha, 
du Tanzimât en Bosnie, en 1266 de l'hégire, et de 
la façon dont le serdâr sut apaiser les troubles qui 
se produisirent alors dans la population, édition 
très-correcte; prix : 6 piastres. ‘ 


53. معلع خرن تشريفات قتدعهم‎ techrifat (cérémo” 
nial};» description des règlements et de la hiérar- 
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chie des j anissaires, de leurs usages et de leurs cou- 
tumes ; imprimerie de l'École des arts- -et-métiers; 
prix : 10 piastres, MG 
Livre explicalif du musée des anciens costumes. : Fa ha 
54. الغواذ‎ ot, à “Le fruit du cœur:» histoire 
d'Adam, de la création, des membres de la famille 
du prophète et des saints, par Roum Sri Abdullah 
efendi; prix : 25 piastres. 
59. Histoire de la querre franco-allemande de 180, 
par le major Tevfyq bei, professeur à l'école mili- 
taire; 2 volumes avec cartes et plans. 
56. حركات جع عسكرية‎ « Grandes opérations … 
inilitaires , » par Ethem beï, lieutenant-colonel d'état" 
major; traité recueilli dans les livres militaires et les 


“historiens les plus autorisés, sur les campagnes cé- 


lèbres des divers temps; ouvrage enrichi de cartes 
el plans; imprimerie de l'état-major, au Séraskiérat 
(ministère de la guerre). 

57. خلاصة التوارخ‎ « Résumé de l'histoire; » his- 
toire universelle, par Mchemmed Aäuüf efendi; 
1” volume, prix : و‎ piastres; “آل‎ volume : à 1 piastres. 

58. دولت عقانيه تاريضئ‎ à Histoire ottomane: « 
par Khaïr-oullah efendi; réimpression, X° volume, 
prix : 6 piastres. 


59. Récit des services rendus à l'État.et à son 
pays par l'ancien grand vizir, Ahédivi-ckrem, Reehid 


pacha; prix : à piastres. 
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٠» Choix de pièces et documents diplomatiques dus 
à la plume de Rechid pacha:» publié par Fovfyq 
efendi; “د‎ édition: 1° et 2° fascicule: imprimerie … 
du Tasviri efhidr; prix : 2 piastres le fascicule. 

Années 1263 de l'hégire à 1270 : affaire Costaki beï; rup- 
ture avec la légation hellénique durant la guerre de Crimée; 
affaire du pavillon avec la légation persane à Constanti- 
nople; mémoire aux Puissances louchant la déclaration de 
guerre à la Russie: mémoire à cette dernière Puissance sur 
le même sujet. 


61. dews قرون‎  Abrégé de l'histoire du moyen 
âge, » par M. Duruy, ancien ministre de l'instruction 
publique. traduit en ture par Ahmed Tevfyq beï, 


second secrétaire de l'ambassade ottomane à Rome : 
+ : 19 piasires. 





. relié «Les ëtres;» histoire générale, par 
ve Midhat efendi, des différents peuples du 
globe; IT volume : histoire de Suède et de Nor- 
wége; IV*volume : histire de Russies prix: 10 piastres 
le volume. 


65. تاريخى‎ ae دولت‎ 16 ur de l'histoire 
ottomane,» d'après les meilleurs auteurs français et 
tures, par Hucein efendi, préfet des études à l'É- 
عام‎ préparatoire de médecine; imprimerie de l École 
de médecine; prix : 8 piastres le fascicule. 

64. فرانسا‎ hf = تار‎ « Abrégé de l'histoire de 
France,» par Sémi bei, employé au Bureau de la 
presse; prix : 8 piastres le fascicule. 


65. وقعة احزاب‎ ٠ L'affaire des conlédérés ; » récit 


* 
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| 0 à. ‘du siège de Médine par les confédérés, à l'instiga- 


… tiün des Juifs de Nadhir; rapporté d'après les meil- 
leurs écrivains el dans un style clair et facile; 


5 38 pages; prix : à piastres et demie. 


CF. Coran, dont le chapitre xxxn a rappôrt, en grande 
parie, aux circonstances de ce siège; et Caussin de Perce- 
val, Histoire des Arabes, III, 136. 


6. قسطنظينيء‎ aile cuusu Ancien état de Cons 
tantinople; » description de l'ancien Constantinople 
et de ses trois faubourgs; des iles, des anciens mo- 
numents existant dans ces localités, par Chemsi bei, 


employé à la direction générale des douanes; ١ 2 عمطء‎ _ ” 


pitres, 64 pages avec index; imprimerié*de Midh 
efendi; prix : 6 piastres. 


A. SCIENCES DIVERSES. 


67. تبرية الاذهان‎ u L'éducation de l'intelligence; n 
traité d'agriculture et de commerce, par Osman 
Khaïri Murchid efendi, professeur à l'école rachdié 
de Beïlerbeï; Imprimerie impériale; prix: 1 0 piastres. 

68. تسهيل للحساب‎ Méthode facile pour ap- 
prendre à calculer, » par Tevfyq efendi, 3° édition ; 
prix : 19 piastres, 

Voyez notre Notice pour 1285, n° 43. 

* 60. ه تقويم عقان‎ Alinanach ottoman, » pablié 
par loucouf efendi; détails onomastiques, astrono- 
miques, cosmographiques, statistiques et écond- 
miques; nouveaux poids et mesurés, etc.; lithogra- 
phié; 64 pages in-12; prix: à piastres. 
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70. gl جونستون.‎ ü Géographie de Johns- 
ton,» traduite de l'anglais en ture, avec la carte des 
cinq parties du-monde, par Mahmoud efendi, adju- 
dant-major à l'École impériale de marine; prix, 
colorié : 3 medjidit; en noir, 1 medjidié. 


I. حت طببيغيهد‎ “Traité de physique, » par 
Dervich pacha, ancien ministre de l'instruction عنام‎ 
blique; Imprimerie impériale; a volumes: prix : 
30 piastres. 

Voyez notre Notice pour 1284. n° 58. 


72. دستور المهندسيني‎ u La règle des ingénieurs; n 
traité de calcul et d'algèbre, avec solution de pro- 
Mblèmes; à l'usage des mathématiciens, des officiers 
d'état-maj or, des ingénieurs et des architectes; prix: 

8 plastres. 


73. عامرونك بالنامدنى‎ ES رصت‎ “Annuaire de 
l'Observatoire impérial,» pour 1269; قو‎ pages 
grand in-8*; imprimerie de Midhat efendi; prix : 
5 piastres 50 paras. 


pablié pour la première fois en ture, par ordre‏ , فمتستمسه عن 
d'Ethem pacha, ministre des travaux publics, a été traduit.‏ 
en partie, de la version française, par Saïd efendi, profes-‏ 
seur de sciences naturelles; le texte en a été revu par Hadÿi-‏ 
Tähir efendi, président du conseil supérieur de l'instruc-‏ 
«la connaissance‏ عثملت tion: publique, auteur du TagyËmul‏ 
des temps. (voyez notre Notice pour 1283).‏ 

11 contient les chapitres suivants : introduclion, par 
M. Coumbary, directeur de l'Observatoire ; famille impériale : 
calendrier comparé, temps moyen de Constantinople pour 


1872-1289; nouveau stile; ancien style : style lanairede l'hé- 


LORS 7 ci 


} |. 
à à n 
A 


EP ل‎ CE ET OUI )ل ارين‎ : CsET dE: 
دخا ع‎ 3 5 A = ” 3 8 2 ع‎ ” 2 


BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. EH 


gire; midi, au coup de canon ; déclinaison du soleil au temps 
TA ; id. au térnps moyen: croissance el décroissance des 
jours: table de ها‎ dépression de l'horizon et de la réfraction, 

diminuée de la parallaxe; table du demi-diamètre apparent 
du soleil, pour 1873-1289; nombres spéciaux à Constanti- 

nople; éclipses pour 1873-1289, visibles à Constantinople; 
stations des planètes, leur révolution et leur distance moyenne 
du soleil ; comètes ; vitesse du son, de هل‎ lumière; temps mis 
par ها‎ lumière de certaines étoiles, de distance connue , pour 
parvenir à la terre; vilesse du venl: éléments de cosmrogra- 
phie à l'usage dés navigateurs; conversion du lemups non as- 
tronomique (moyen [ en temps astronomique et vice versa; 

exemples pour l'application ; explication des tables du calen- 
drier; conversion du temps vrai en temps moyen; des ins 
truments à réflexion {sextant}; procédé pour relever ها‎ 
hauteur des étoiles, du soleil, de M lune; calcul approxima- 


latitude; calcul vrai 1d.: calcul de la”‏ دا pour déterminer‏ انا 


déviation de l'aigaille aimantée, au moyen d'une observa- 
tion; tables y relalives. — Lois du 20 djemazi be 1380: 
1869 sur les poids et mesures ; tableau des mesures t | 

de superlcie, de longueur, de capacité, de solidité ; poids, 
avec leurs correspondants clans les anciennes mesures turques; 
tables comparatives des diverses mesures, par ropport à 
l'unité de chacune d'elles (voyez notre Notice pour 1283, 
n° 34). 

Cet annuaire, le prenuer de ce FRS publié en turc, et 
prenant pour point de départ le 1" janvier, nouveau style, 
contient, on l'a vu par la nomenclature ci-dessus, un grand 
nombre de renseignements importants el utiles. Une édition 
française a paru simultanément avec celle-ci; mais, sauf sur 
le calendrier et quelques autres points, ces deux éditions 
différent totalement l'une de l'autre et présentent, on peut le 
dire, deux textes entièrement distincts. | 


7h. Llyäidl زبدة‎ » La quintessence de la géogra- 
phie;n description complète des cinq parties du 
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monde, mais en particulier de l'empire ottoman, 
avec cartes; prix : 19 piastres. 

72. سال جديل تقوهى‎  Almanach pour la nou- 


velle année, » par Mehemmed hadji baba efendi, de 
l'ordre des bektächi; prix : 3 piastres et demie. 

76. سالنامه‎ « Annuaire ottoman,» pour l'année 
1289; 27° année; 259 pages; Imprimerie impé- 
riale; prix : 10 piastres. 

Cet annuaire, avec index, ne diffère du précédent, dans 
la classilication, que par l'ordre assigné à divers de ses cha- 
pitres. Comme lilre courant du calendrier comparé lunaire, 
il porte cette mention : « Année solaire hégirienne, 1251.» 

77- فوتوغران رسالدسى‎ » Traité de photographie, » 
par Husni efendi, capitaine-directeur de la photo- 
graphie du seraskiérat, ancien élève de Paris; prix: 
6 piastres. 

78. لطائف الغاز‎ » Jolies énigmes; » colleëtion d'é- 
nigmes, recueillies par un amateur, contemporain 
de sultan Elfätih; prix : 4 piastres et demie. 


9. لظائف أكلهيا‎ » Les délices de la chimie; » ré- 
sumé des traités de chimie, par Mabmoud Tal'at 
éfendi, fonctionnaire à l'École impériale de méde- 
cine: “د‎ fascicule, prix : 2 piastres. 

80. مرى الاطفال‎ « L'éducateur des enfants,» par 
Tahéin efendi, ancien directeur du Déral-funoun, et 
Mahmoud Nedim efendi, greflier au Tidjâret; édité 
par la Bibliothèque populaire; 2° fascicule; prix : 
a piastres. | 
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phie de l'empire ottoman,» par Ahmed Dievad beï, 
chef d'escadron d'état-major; “د‎ fascicule: prix : 
15 piastres. | | | 

Ce fascicule comprend ane préface et deux chapitres ; la 
première est un exposé général géographique, anthropolo- 
gique et philologique, avec indication de la population gé- 
oérale de l'empire, les forces de terre et de mer, les routes, 
eic.; les deux chapitres donnent la description des viltigt de 
Constantinople et d'Andrinople, l'importance des villes de 
l'empire aux points de vue militaire et administrauf, les re- 
venus agricoles, et des tableaux statistiques. 

Ba. معلومات تختصرة‎ » Abrésé des sciences: ntraité 
d'histoire naturelle, de chimie, de calcul, de géo- 
métrie, etc., avec cartes et planches, à l'usage dès 
écoles ruchdié; prix : 10 piastres. 


83. نافع معول‎ Traduction du Moutaoual, par Abd- 
un-Näli efendi, ancien gouverneur de Hersek; 
1" volume, prix : à medjidiè. 


d. LINGUISTIQUE, RÉDACTIOX. 


84. نترفضت‎ 51 « Œuvres de Nouzhet; » recueil de 
lettres, de requêtes, suppliquef, pièces relatives à 
la marine, au contentieux; titres et actes de con- 
trats, choisis par le conseil supérieur de l'instruction 
publique, pour l'usage des écoles; 3* édition, prix : 
5 piastres. 

85. الفباىي عقان‎ à Alphabet ottoman, dressé 
d'après une nouvelle méthode, pour enseigner à 
hre en quelques jours; exemples en caractères neskhi 
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etrig'a, modèles d'écrituresulus pour certains groupes 
arabes; prix : h piastres. 

86. اللغات‎ ,,Lg,s « L'interprète des diction- 
naires; » lexique offrant à cliaque page, sur trois co- 
lonnes, et dans une forme qui dispense de consul- 
ter le loghati osmâné, le ferhengur chuouri et le lehdjet 
ulloghat, les mots arabes, tarcs et persans, l'expli- 
cation en turc des vocables arabes et persans, le 
correspondant de chacun placé en regard; 1" vo- 
lume, prix : 46 piastres; le second, 40 piastres. 

87. تسهيل الاقكار‎ » La facilitation de la pensée, » 
traduite du Mantyg et autres ouvrages de Kalembèvi; 
Imprimerie impériale; prix : 12 piastres. : 

88. حاشيهم‎ à Glose» sur le Teçavvurdt de Sil- 
, kiouti, par Abdulhamid Hamdi efendi, commenta- 
teur du Tohfet akkhouën, fils de Kharpoutly Eumer 
Naïmi efendi, célèbre commentateur du Borda; 
prix : 15 piastres. 

Résumé de grammaire; »‏ « خلاضصة الصرن .و8 
exposé des règles relatives aux mots arabes usités‏ 
dans la langue ottomane; ouvrage publié pour les‏ 
écoles primaires, sous les auspices du ministère de‏ 
l'instruction publique; prix : 1 medjidiè d'argent.‏ 

-æb > x La perle du prédestiné ; » ouvrage de‏ .مو 
logique, par Baba Keuilu Ruchdi efendi; Imprime-‏ 
rie impériale; prix : 8 piastres. |‏ 

gi. دسعور خفن‎ «La règle du langage; » gram- 
maire arabe-persane, en persan, par Mirza-Habib, 


ven re de 1. 
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professeur des langues arabe et persine au lycée 
impérial ottoman de Galata-Serai: dédié à S. E. 
Haçan Ali kban, ambassadeur de Perse à Constanti- 
nople; imprimerie d'Iszet efendi: د‎ 78 pages. 

Ce livre, destiné à l'usage du lycée, explique les règles 
de la langue persane, suivies de leurs correspondantes en 
arabe; l'ouvrage , écrit dans un style clair, simple et facile, 
contient, en outre, un grand nombre d'exemples et de cita- 
bons liées des meilleurs auteurs. 





023. ه شهر رضصى.‎ Commentaire de la Käfiè,» par 
Cheikh Razy; Imprimerie impériale ; prix: 30 piastres. 


… gd. عرى شرج‎ « Commentaire d'Izzi; » ouvrage 
de grammaire, par Ali elqäri; Imprimerie impériale: 
prix : À piastres. 

94. 2 de عصمة الله‎ « Traité de grammaire , » 
sur Djämi, par Ismet Oullah efendi; Imprimerie 
impériale; prix : 16 piastres. | 

Commentaire de la glose de Djämi, sur le Magçoud; ce 
Vivre et l'{zhdr sont les plus usités dans les écoles. | 

95. شرى‎ Aie « Commentaire de l'Aläga; » traité 
sur les tropes, par Seid Häfiz; Imprimerie impériale; 
prix : 5 piastres. 

CT. nos Notices 1284 ,n° 8, et 1285, n°18, 

96. اطغال‎ Suis « Choses utiles pour la jeunesse; » 
ouvrage de grammaire arabe, par: Khädjè Ismaïl 
Haqqy , muderris u professeur» à Scutari prix : 
3 piastres. 


Nouvellégrammaire‏ « قواعد عقانية ححدايدةهة .7ن 
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ottomane, » pour étudier les trois langues arabe, per- 
sane et turque; prix : demi-medijidiè. 

Grammaire persane, » d'après‏ « قواعى نارسيه .8ن 
une nouvelle méthode, par Naïm bei, membre du‏ 
bureau de la presse; prix : 6 piastres.‏ 


| 9 كتاب تفصيل‎ «Livre عل‎ détail;» bases ou 
règles du sarf et du nahv, par Ibrahim elendi, secré- 
taire archiviste de l'eveaf, Imprimerie impériale; 
prix : 16 piastres. 

100. كفاية المبتدئ‎ » Le suficit du commençant: » 
ouvrage de grammaire, par Mevlana Mohammed 
Emin pir Ali; Imprimerie impériale; prix: 5 piastres. 

101. فارسى‎ els كلرار‎ « Le jardin des règles de 
la langue persane; » par Hañz Ibrahim efendi, pro- 
fesseur à l'École impériale du génie; texte persan 
avec version turque en regard, et interprétation 
turque des vers persans cités; prix : 6 piastres. 

102. كجينة منشات‎ « Trésor épistolaire; » recueil 
de morceaux choisis, tirés des œuvres des person- 
nages défunts qui se sont fait un nom dans la science 
du gouvernement et de la rédaction; “د‎ fascicule du 
Mouharrèrät nädirè, ci-après. 

103. ولغت اخترى كبير‎ Grand dictionnaire arabe- 
turc ,» d'Akhteri qarakiçrly; Imprimerie impériale; 
prix : 59 piastres. 

Harmmer (Hist. de l'empire ottoman, XVI, 506) mentionne 
une édition du même ouvrage imprimée en 1242 (1827). 


104. لوسون 3 ذاتك عم صرت و صوى‎ » Version 


si 
5 . 
BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. “56 
turque de la grammaire de Lhomond:» texte avec 
traduction turque en regard, par Costantinidis 
efendi, membre du Conseil supérieur de l'instruc- 
tion publique: prix : 10 piastres. 


105. مببى المعاق على ترتيب حرون المبانى‎ « Exposi- 
ion du sens des particules, classées selon l'ordre 
alphabétique ;n traité grammatical des particules 
arabes, accompagné d'exemples et de citations ap 
puyant les définitions, par Chähin efendi, membre 
de l'instruction publique; tout arabe: Imprimerie 
impériale; 79 pages in-12; prix : 3 piastres. 


of. ه ججوعة جواشر الاثار‎ Recueil de précieux do- 
cuments; » 30 fascicules; le premier contenant des 
morceaux dus à la plume de Rechid pacha, Aali pa- 
cha, Kiamil pacha, Avi pacha, ete. prix : à piastres 
et demie le fascicule. 


07. نادرة‎ sl, à Écrits remarquables ; » recueil 
de documents, écrits par les hommes qui, dans le 
présent comme dans le passé, se sont illustrés dans 
l'art. du gouvernement et de la rédaction. tels que 
Rechid pacha, Aakif pacha, Aali pacha, Fuad pa- 
cha, Rämi pacha, Nâbi, Hifzi efendi; 6 fascicules , 
prix: 4 piastres et demie l'un, 

Ce recueil, spécialement destiné aux employés de l'admi- 
nistration, offre une sorte de Collection de papiers. d'État. 
de Mehemmed Emin , » sur le traité de Qara-Khalil : 
Imprimerie impériale; prix : 35 piastres. 
L +7 


. م‎ 0 
58 1ن لاي‎ 
Voyez Hammer, Journal usiatique, 1846, qoûl-septembre, 
n°907, et notre Notice pour 1287, n° 34. 
1007 àles ere 8 Abrégé du Me'änt ; 4 rhéto- 
rique d'el-Teftazâni; Imprimerie impériale; prix : 
19 piastres. 2 : 
Cf. Hammer, Journal asiatique, 1846, noût-seplembre, 
n° 209. | 
110, منشات‎ pas ist « Abrégé de modèles de 
style,» par Nouzhet efendi: Imprimerie impériale; - 
prix : 5 piastres. 
Voyez notre Notice pour 1287. n° 36. 7 
١11. Sr pl à Commentaire du Merdhul-er- 
véh; » cours complet de grammaire arabe , d'Ahmed 
ibn Ali ibn Mes'oud, par Kemäl-pacha-zâdè ; Impri- 
merie impériale; prix : 10 piastres. 
Cf. Bianchi, Journal asiatique, 1645, juillet-août , n° g. 
ia, ن مشرق قواعت حساب‎ L'orient de la science 
du calcul ,» par feu Ahmed تغط‎ lieutenant-colonel, 
mathématicien connu; prix : 15 piastres. 
113. ومصباح الفصاحة‎ REY I rite wLa clef du 
beau langage, le flambeau de l'éloquence;» traité de 
la science du bedi et du béïân, par Cheïkh Ismaïl En- 
guravi, commentateur du Mesnévi, d'après le Ménd- 
zir alinché de Kha djè Djihän; prix, relié à la franque : 
12 pièstres. jai, 
114. مكتويات‎ « Lettres; » secrétaire turc, extrait 
des meilleurs auteurs; imprimé sur leurs manuscrits, 
15 fascicules, composés chacun de 15 djazv; نع مدع[‎ 
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mier et le second contenant des fragments dus à la 
plume de Rifat pacha. | 

115. apps منشات‎ « Le secrétaire ture, » dédié 
à S. M. Abdul Aziz; 3° édition, revue et augmentée: 
prix : aa piasires. 

Voyez noire Notice pour 1285, n° 53. ١ 

116. انها‎ ro ٠» Modèles de lettres, » par Ahmed 
Aacim bei; prix : demi-medjidiè. | 


117. Recueil de morceaux choisis, dus 4 la plume 
de sultan Abdul Medjid, Rechid pacha, Aali pacha, 
Fuad pacha, Kiamil pacha; etc.; dédié à 5. M. le 
Sultan; prix : 4 piastres et demie le fascicule. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCES-VERBAL DE LA SÉANCE DU 9 MAI 1873. 
La séance est ouverte à huit heures par M. Mohl, prés:- 


dent. 


Le procès-verbal de ها‎ dernière séance est lu: la: rédac- 
tion en est adoptée. 
dr. 


Son TO MAIAUIN 487317 10: 
:1Sont'présentés-et requs membres de la Societé. | 


MM. Guérin, interprète militaire à Orléansville ; 

..L. LAMBERT, à Lodi Médés, tous deux présentés par 

MM Barhier de Meynard' ét Richebés 
onoptilitpe Béncen, Baiirie de Vaugirard. présenté 

par MM. Bergaigne et Gavsrdeseriey à 

Lanosenc ممسمعظ‎ , 3, hôtel d'Harcourt, boulevard 
٠. Saint-Michel, présenté par MIN. Mohl et Barbier 
ns ce de Meynard. sh ;: HO معنا أ 225 د‎ 01 dl 
Une place de censeur étant vacante par suite de la dé 
sion de M. Sanguinelti, M. Brunet de Presle est nommé 
M:-Cordiér, habitint ,قط ف هساك‎ envoie au nom de: son 
ils lé catalogue de la Bibliothèque,de ba North Chine Branch 
of the Hoyal. Ariatie Society /e.le journal de cette Société. Des 
remerciements sont adressés au donateur. M. Legrand écrit 
à la Société pour demander des renseignements sur la vente 
des livres chinois de feu M. Pauthier, auxquels 1 voudrait 
joindre les types chinois gravés par Mareelin Legrand, sous 
la 3 م‎ PTT 


| 1. de M.-Pauihi Lette 2 5214م‎ 
0 Mérradé le BB 
M. Barbier de Meynard عل ذا‎ rapport de ln Commission 


chargé du catalogue de celte vente. 
des fonds sur les comptes de l'année 1872 : ce rapport sera 
imprimé dans le procès-verbal de Ja séance annuelle. 

M. de Charencéy présente quelques observations sur le 
symbolisme des couleurs appliqué à l'architecture: 1l en 
cherche l'origine chez les Sémiles et مع‎ suil la trace dans 
l'Inde, en Chine, dans les îles de l'Archipel indien, Des 
souvenirs assez vagues d'ailleurs de la symbolique des cou- 
leurs se trouveraient , d'après M, de Charencey , en Grèce el 
méme dans le Nouveau-Monde. M. Mobl conteste quelques- 
unes des nssertions archéologiques que M. de Charencey in- 
voque en faveur de sa thèse. 5 

La séance est levée à neuf heures et demié: 


5 D 
0-8 





LT 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par le Couuté de rédaction. — Journal des Savants, mars 
et avril 1833, an-4. 

Par les éditeurs. — Mélanges d ‘archéologie éyptienné: 30 
assyrienne, 1١ 1. fase. إمصعل‎ 183a,in-4. ع‎ 

Par l'Académie de Pesth. — À. M. T. Aftadémie évhkänyaer 
lenegyedik kôtel, x, mi, au: liseoharmadik.kôüket, 1, 11, 
IV; gr. in- 4", 

— À magyar tudomdnyos Akudémia., Alupszubdlyai, Pesh , 
1869. 

— À magyar ludomdnyos عل لتساك‎ Ertesitéje, méschd 
re. EPA موده‎ 1 sas عسوت‎ éfv. Là 
va, in": | 

— À magyar me szôtéra, ôtôdik kôtet :دن سابد ,د‎ gr: 
in 8. 

— Nyelviudomänyi Kôzlemänyek, hetedik kôtet. يقفا‎ ma 
sodik, harmadik ,هداع ,أعاقط ب بعت‎ anus, بتمعهظ‎ 
132. , “قدصا‎ 

PE) és ssépiaomany stay kérébét,‏ ام عسو ا 
sam 11 à V1: 2870, Vi à x, in-8°,‏ ,1868 

— Magyar tudom. Akadémiai Almauack, «869 el ro! 
pet. كن‎ 5-5 

Par ln Société, — Journal of the Aiiatie Spôiety à pen 
part.n, no n,et part. 11, ou; 853ب‎ in-6". 

— Proceedings of the Asinñie Soctéty زه‎ Bengal , n° 1x, nov. 
18 , in-8". 

— Jonrnal of the American oriental Society, vol. IX. run. 
1, et lirage à part du 17" vol. New-Haven,1871 , in-8" 

— Zeitschrift der D. M. ها‎ XX VIT Band, Heftan sv, et Re- 
gisler a Band XI-XX. Leiprig, 18#72.m-8". : 

Agatre‏ اهجو اا the‏ كه Journal of the North-China branch‏ تب 
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Society, for 1869 and 1870, new series, n° vi, Shanghaï, 
1874, in-8". 5 

Par l'éditeur: — The Phœnix, vol. IE, n° %2, febr, 1873, 
in. re 
— The Indian Antiquary, vol. Il, part. su and x1v, jan. 


à 3 febr. 1833, in-4", 


— Mookerjee's Magazine [new series), vol. En 1 à 1. 
Cale. 1872, in-8". ١ 

— Annuario della ذاماعءمة‎ italiana per gli stadi oriental, 
anno primo, 1872, “فعضا‎ 


The Academy, n° 69 et 71. 1875. In-4". 
BIBLIOTHECA INDICA : 


ring in the Badshanamah, by Maulavi Abdur Bahim: Calc. 
1f9a, in-8°. | 

— Chhandoh Sutra of Pingéla Achérya, with the com- 
mentary of Hal Yudha, fase. 1, Calc. 1872, in-8", 

— Taïtirya Pratisékhya, with the cormmentary entitled 
the Tribhäshyaratna, fasc, 111, Calc. 1872, in-$”, 

— Chétarvarga-Chintémani, by Hemadri, part. n. Dan- 
khandn, fasc. vi, Cale. 1872, in-8”. 

Par l'auteur. — À Catalogue of the Library of the North- 
China branch of the Royal Astatie Society, by H. Cordier. 
Shanghai, 1852, in-8°, 86 p. 

Par le ministère, — Grammaire comparée des lanqués indo- 
européennes , par M. F. Bopp, traduite sur la deuxième édition 
et précédéo d'introductions, par M. Michel Bréal;: الا .11 ا‎ 
et IV, Paris, 1868-73, gr. in-8"; xvin-fag, Laxxrv - 482, 
XX = 27 p. 2 

Par le gouvernement du Bengal. — Notices of Sanskrit 
Miss. by Rajendraläla Mitra, vol. IE, p. 11. Calc, 1832, in-8°. 


Par l'auteur. — Neue Beiträge sur Erklärung der himjan- 
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schen-Inschriften, von Frank Præetorius. Halle, Buchh. des 
Waisenhauses, 1873. Broch. in-8*, 34 p. 

— De Infinitioi linguarum sanccrilæ, bactricæ, persicæ, 
grecæ, oscæ, umbricæ, latinæ, golicæ, forme et use, Seripsit 
Eug. Wilhelmus. Eisenach, Bacmeister. In-8°, 96 p. 


Selections from the Bostan of Sadi, translated into english 
verse by Dawson Melancthon Strong. Londres, Trabner, 


1832. Broch. in-12, 56 p. 





Braiiorusca Geocnarnonum Anamconts cdidit M. .ل‎ de Gosje. 
— Pars seconds Vie ét regna; descriptio ditionis moslemicæ 
auctore Abu'l-Kasim Ibn-Haukal. Lugd. Batav. 1835. In-#". 


La ville féerique de Réchid et de Mamoun, la brillante 
capitale dont la renommée avait retenti jusqu'aux confins de 
l'Europe barbare, Bagdad n'était plus qu'un repaire de vo- 
leurs en l'an de grûce et de l'hégire 331. Un khalife imbé- 
cilé avait élevé Haçan, le chef de la maison de Hamdän, aux 
fonctions d'Émir-elomera, c'est-à-dire à la toute-puissance. Ce 
vassal, couronné sous Le nom de Nagir-eddooleh , ne jouit pas 
longtemps de la haule position qu'il devait à la reconnais- 
sance ou plutôt à la pusillanimité de son maitre. Un Émir 
Lure nommé Touroan voyait avec inquiétude l'influence que 
le Hamdanite exerçait sur le vicaire de Mahomet: il avait 
juré de la briser et tint parole. Un jour, le 7 de ramadan 
de cette néfaste année (mai 943), il envahit Bagdad avec 
‘une armée nombreuse, chassa son rival el usurpa un pouvoir 
que d'autres compétiteurs se préparaient déjà à lui disputer. 

Le triomphe des Turcs, c'était l'émeute en permanence 
avec son triste cortège de pillage et d'incendies; aussi plu- 
sieurs des riches marchands de Bagdad et de Kerkh fermé- 
rent leurs magasins et prirent lristement le chemin de l'exil. 
De ce nombre élait un jeune homme , Abou”l-Kaçem , Gls de 
Haukal, que les soins du négote n'avaient pas entièrement 
distrait de l'étude. Fils de ivarchand, sans cesse en rapport 


æ 


j 50 


.1873 انا تماد 568 


avec les cirangers que l'appêt du gain attirait à Bagdad 

avait conçu dès l'enfance une vive passion pour, les voyages. 
Les relations de Kodama, d' Ibn-Khordadbeh . la géogra 
phie rédigée sous les auspices de Djeihani étaient. ses lec- 
tures de prédilection , et, du fond de son comploir , il rbvait 
de les surpasser un jour. Les malheurs de sa patrie firent de 





. ce rêve une réalité : le monde 1ousülman s'ouvrail devant 


hu, et, à vrai dire, les steppes du Tuckestän, les rudes sen- 
liers du Caucase étaient un séjour moins dangereux pour 
lui que celui de sa ville natale, H partit le jour même où les 
hordes turques entraient triomphantes dans la capitale des 
Khalifes. Pendant plus de vingt années, les voyages lé retin- 
rent Join de sa palrie; nous ne savons si celle existence no- 
made l'enrichit; mâis, à conp sûr, elle devait enrichir le 
monde savant et léguer à la postérité un document d'un prix 
inestimable pour la géographie du moyen âge. 

Au cours de ses explorations, tandis qu'il.se trouvail. dans 
Ja vallée de l'Indus, il rencontra nn voyageur originaire de 
Persépolis (lstakhr) aussi passionné que lui pour les conrses 





lointaines et observateur non moins judicieux. Istakbri موف اع‎ 
jeune émule étaient faits pour se comprendre, et l'échange 


de leurs observations leur fut d'un mutuel secours. Voici 
comment Ibn-Haukal s'exprime à cet égard : « Je rencoulrai 
Abou: Létak-le Perse : il avait dressé une carte de l'Inde 

assez fautive ك‎ une excellente carte du Fars. De mon côté. 


d'avnis dessiné la carte de l'Azerbaidjän , qu'on trouve dans 


cel ouvrage; il la juges bopne et approuva aussi sua carte de 
FAldjeureh. Mais il coudamna comme absolument mauvaise 


ma.carte de l'Égypte el me signala de graves erreurs dans 


celle du Magreb. Enfin, après «voir tiré mon horoscope, il re- 
consul en moi d'héureuses disposilions et me aissa le soin 
de corriger soû ouvrage, J'y كنا‎ de nombreuses corrections et 
le publiai d'abord sous son nor; ipais. plus lard, je me dé- 
eco عضر‎ placer que mon nom seul sur l'édition carrigée 
que jen donnai, en y ajoutant mes propres carles el un 
علد‎ explicatif. Je me sui: fait aussi an devoir de ne rien 
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emprunter au traité de Kodaia, malgré la certitude de ses 
renseignements et l'avantage que j'aurais trouvé à lui faire 
des emprunts ; mais je n'ai pas voulu donner à mon livre des 
développements démesurés en y introduisant le résuliat des 
recherches d'autéai '. 

Îl'résulie clairement du passage qu'on vient de lire que le 
livre d'Ibn-Haukal intitulé Routes et Provinces n'est qu'une 
édition nouvelle ; corrigée el amplifiée, du Livre des Cl- 
muis, dout la paternité appartient sans aucun doute au géo- 
graphe originaire d'Istakhr. Mais ce Qui nélait jusqu'ici 
qu'une présomption ها‎ pris le caractère de la certitude depuis 
la publicalion de ces deux ouvrages, عمل‎ au travail infati 
gable et à l'érudition solide de M. de Gocje. Il serait néan- 
moins injuste de ne voir dans Ibn-Haukal qu'un plagiaire ; 
l'examen que nous avons fit des deux textes, d'après l'ex- 
cellente édition de Levde , nous à démontré que , par l'im- 
portance de ses recherches, [bn-Haukal a acquis, jusqu'à un 
certain point, le droit de signer un livre dont le véritable 
auteur lui avait ait d'ailleurs pleine et entière cession. La 
rapide analyse que nous donnerons plus loin de leur œuvre 
comimuné conbrmers celle assertion., Mais tout d'abord il 
importe de connaître le plan que se traça Tbn-Haukal lorsque , 
reprenant le manuscril dé son devancier, il y introduisit des 
améliorations qui plaident en faveur de son usurpation litté- 
raire. Nous tracuisons l'extrait ci-joint de sa préface, en مدع‎ 
pelant au lecteur que, comme Istakhri le voyageur bagdadien 
est resté dans Îles limiles du monde musulman: c'était au 
av siècle de l'hégire un champ assez vaste pour satisfaire la 
curiosité du voyageur et les recherches de l'érudht. 

« J'ai divisé l'empire musulman en climats, pays et dis- . 
tricts dans chaque gouvernement. عل‎ commence par le pays 
des Arabes : que je regarde comme formant nn climat |éklim 
distinct, parce quil renferiue Ja Kaabah et la Mecque, mere 
des alles, qui est, selon moi, le centre de tous les climats. 


* Teste, p. 236. 
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_ Après avoir décrit les montagnes el les plaines sablonneusrs 
de l'Arabie et les cours d'eau qui se jettent dans la mer, je 
passe à la description de la mer Persique, laquelle borde 
presque lout ce pays. Je reproduis {sur la carte) la déclivité 
que forme علا‎ mer à 5o parasanges d'Omän, au cap 
Djomdjonub, en se prolongeant à l'ouest depuis Mascate 
jusqu'à la Mecque et à la mer de Koulzun. Je doane ensuite 
la carte et la description du Magreb en deux parties, lune 
confinsnt à l'Égypte jusqu'à Mehdyeh et Keïroouân, avec 
les villes peu nombreuses que renferment ses vases plaines: 
l'autre, partant de ces deux villes et’allant jusqu'a Tanger 
et Axila: ie décris les villes du Mittoral, les routes qui con- 
duisent à lorient et à l'ocaident de celle contrée, ele, — 
Ensuite vient l'Égypte, divisée aussi en deux régions, avec 
leur topographie générale, la description des villes situdes 
sur le Nil et dans l'intérieur : les montagnes, les canaux ét 
leurs ramilicalions jusqu'à la mer . et le ‘canal du Fayoum, 
‘qui se déverse dans le Inc de Akna et Tenhamat. — Je dé- 
وو‎ après cela la Syrie, ses frontiéres militaires (djound) . 
ses montagnes, ses fleuves, les villes du littoral de ln Médi- 
terranée. les lacs de Tibériade et de Zngar (mer Morte), le 
désert de l'Égarement, parcouru par les Israélitess — la 
Méditerranée, sn forme particulière, ses cûles orientales , 
c'est-à-dire celles qui sont opposées à la côte du Magreb. de 
دا‎ Calabre et de la Lombardie; — l'étroit chenal du Pélo. 
ponèse (golfe de Corinthe]; le détroit qui met celle mer 
intérieure en communication avec l'Océan enveloppant 
{Atlantique}: les fleuves el rivières ; les villes principales du 
pays des Grecs. — Quant à l'Espagne, comme sa description 
أ‎ comprise dans celle du Magreb, je n'ai plus à ÿ revenir. 
= Je ménlionne ensuite fes iles principales de la Méditer- 
ranée, celles qui, par leur population et leur ‘importance. 
méritent d'être signalées. — Je passe alors à la description 
de l'Aldjezireh, que l'on désigne sous le nom de Dyar-Rébyuh . 
Dyar-Modar et Dyar-Bekr: je décris le Tigre el l'Euphrate 


qui bornent ce pays: ses montagnes el ses roales. — À celte 
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description succide celle de l'Irak avec ses rivières el canaux et 
les cours d'eau de l'Euphrate jusqu'à leur embouchure : _ 
le Khouzistän, ses limites, se dre sa topogäphie gé- 
nérale; ب‎ le Fars; ses rivières et montagnes, ses villes, 
celles de li région monlsgneuse et celles du littoral, ب‎ Puis 
je décris le Kermän, les côtes et l'intérieur de cette contrée ب‎ 
plaines, montagnes et routes: — le Sind, ses villes et ses 
voies de communication: le fleuve Mehrän (Indus}, son 
cours vers Moultân, et les villes limitrophes qui font partie 
soit de l'Inde, soit du royaume musulman. — Je passe en- 
suite à l'Axerbaïdjän : je décris ses moniagnés, ses routes, 
les fleuves d'eau douce, comme l'Araxe et le Kour: les deux 
lacs de Kilat et de Keboudän, qui ne communiquent pas 
avec la mer du Tabanistän, et enfin le Caucase, qui domine 
celle mer; — puis Le Dijehal (Médie) avec ses districts, ses 
villes situées dans les montagnes et la langue de terre qui 
pénètre dans le“désert du Khoracçän et le Fars. -— Je le fais 
suivre de ln deséription du Guilän, du Deïlem, du Tee | 
ristän, de ذل‎ mer des-Khazares avec les montagnes rives 
raines: du lac de Tabaristän avec ses deux îles: des flenves 
et montagnes himitrophes. — Je mentionne ensuite le désert 
situéentre Le Fars et le Khoracän et les voies: qui conduisent 
aux villes frontières; — le Siljistän jusqu'au Ghour: les 
cours d'eau qui se jettent dans le lac Zareh; — le Kouhistän 
mvec ses rivières, ses plaines el montagnes et les routes 
principales. — En dernier lieu, je décris le fleuve Dicihoun 
(Oxus) et les pays situés au delà du fleuve, à savoir, les États de 
Boukhura, Samarcande, Ochrousneh, Eslidjäb, Chach et le 
Khärezm avec leurs fleuveset leurs voies de communication". s 
Cette nomenclature se retrouve dons le traité d'Istakhrr: 
le plan des deux voyageurs est identique, et les cartes d'Ibn- 
Houkal , lesquelles ne se trouvent pas dans toutes les copies, 
n'ont pas une grande supériorité sur celles d'Istakhri, pu- 
bliées depuis longtemps par M. Moeller dans son édition au- 


١ Texie, p, 3 et sur. 
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togrophiée!. On ne peut done qu'approuver M. ile Gueje 
d'avoir renoncé à la reproduction des cartes pour l'un comme 
pour l'autre de ses géographes: c'eûl été augmenter le prix 
de sou édition sans en rehausser notablement l'importance. 
Lu valeur des deûx géographes est انما‎ entitre dans la des- 
criplion qui accompagne leurs cartes ; 1luous reste à mon- 
rer par one courte analyse comiparalive que les deux rela- 
tions, loin de fainé double emploi. se complètent lune par 
l'autre el ne peuvent, en quelque sorte, être étudiées sépa. 
rément. Le résullat de celte ل جور بجو‎ sera rar puce lou- 
jours à l'avantage d'Ibn-Haukal, : 

Ainsi. pour suivre l'ordre même du-récil, nous trouvons 
dans le chapitre de l'Arabie donné par ce dernicr une no- 
menchature intéressante des grands vassaux qui se partagesient 
les riches districts du Yémen et reconnaissaient ln suseraineté 
d'ishak, fils de-Zyad; nous recueillons dans le mème cha- 
معازم‎ sûr l'état politique سل‎ Bahreïn et de مغصتا ]ا‎ des détails 
qu'on chercherait vainement dans la relation d'Istakhri. 

SL Afrique septentrionale avait été ou explorte par Ibn- 
Haukal on étudiée par lui clans les relations les plus authen- 
tiques *: il n'est donc pas étonnant qu'ici encore tait l'avan l'avan 
lage sur son devancier. Le mondé savant élint redevable à 
M. de Slane d'une traduction annotée du même chapitre, 
nous ne £royons pas devoir insister sur ce point”. — Le 

phe relatif à l'Espagne et à la Sicile est l'œuvre per- 
sonnelle d'Ibn-Haukal. et, malgré ses lacunes, il a été con- 
sulté avec fruit pour laseconde de ces contrées par M, Amari أ‎ 
— Signalons d'importantes retnuches dans le chapitre, de 
l'Égypte : l'auteur nous apprend qu'il n dessiné de ce pays 
une carte en deux féuilles,-Vune pour le Said (Haute- 
.زعام‎ depuis Syène jusqu'à Fostat et Chantonf, au point 
de bifurcation du Nil: l'autre partant de ce pont et suivant 

Liber climatum , Gotlæ, 1439. 

"CL teste, pe 53. 


"Voyez Journal asvntique , mars 13, p. 209. 
١ Hibliothecs Arnbo-Sieule, 1865. 
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عا‎ euve dans nine bras ] Pom à leur ersbouchure 3 Br: 
mielte et à Mosette. | 
Il y a peu de différences des en entre les deux traités 
dans Particle Syrie ,et la seule addition de quelque valeur qui 
soil due à Ibn-Haukol est le paragraphe linal où se trouve 
un tableau dé la situation politique et militaire de la Syrie, 
occupée alors moitié pue les Mensipes et moitié pes les 
chrétiens: 
toPlus loin, en cat de la ةوقا‎ et du paysdes 
Grecs! ileitete témoignage d'un vieux Cheikh originaire de 
Paleryre, qui avait longtemps habité Constantinople: il 
donne, d'après ce voyageur, de curieux détails sur des pri- 
sous d'État à Byzance, sur la hiérarchie milituire et civile, et 
d'autres renseignements malheureusement mutilés par Les 
cépislés. Ce passage, malgré les: مايا‎ irrparables qui عا‎ 
déligureul, pourrs être utilement rapproché de عسل‎ relation 
d'ibn-Khordadbeh, dont nous avons entrepris autrefois ها‎ 
rés itution ' e-Jbe-Hautnltonsenrem supériorité dans ها‎ 
criptiôon de la Mésopotamie; mais en revanché et de 
propre aveu. Istakbiri est ‘beaucoup plus complet dans is 
chapitre suivant, consacré à la Perse proprément dite, Non- 
soulermtnéiies données tüpographiques sur le Fars occupent 
dernierune place pluscensidérable, maisce qu'ilajoute 
per mœurs locales. ke costume, les poids et mesures, 
l'état politique ct religieux, l'historique des grandes funilles | 
persnes مل‎ liste des hommes d'État et des écrivains célè- 
bres, lous ces détails donnent à l'original une assez grande 
supénonté sur la copie, Néanmoins ,' ١1 laut savoir gré à 
Ibn-Haukal d'avoir, dans sn rédaction, détaché un feuillet 
“de-son carnet de voyage et agrémenté son récit, un peu sec 
encel endroit, de certaines observations originales dont on 
voudrait Le voir plus prodigue. Je vais essayer de traduire, 
malgré les lacunes et les obscurilés du texte, une anecdote 
assez piquante dans Inquelle il est personnellement en scene, 


١ Cf. Journal anvatique, janvier : 868. 
OL دسي‎ grogr, arab. Pars prima, p. قو‎ et euir. 
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Après avoir vivement reproché aux ا‎ marchands de 
Perse leur faste اع يك‎ leur vanité. de parvenus, il 
poursuit en ces lermes ‘ 

«J'ai rencontré à Basrali un de-ces. marchands persans. 
nommé Abou Bekr Ahmed ben Omar Saïrah; c'était en 
l'année 355°, Je me présentai chez lui porteur d'une lettre 
qu'un personnage considérable lui adressait au sûjet d'une 
affaire importante; il prit la lettre sans faire aitentionsà moi, 
la lui et ln mit de côté sans daigner jeler مث‎ regard sur moi. 
Cependant la personne qui lui éerivait lui recommandait de 
س‎ entretenir de l'afaire en question, de compléter, en min. 
terrogeant, les renseignements écrits, en l'ussurant que 
pourrais lui donner d'utiles indices; en, un mot, € 
rendait un excellent témoignage de mon savoir el sexpri 
mail sur mon compte dans les termes les يا‎ flatieurs. 
Malgré cela, le marchand, se lournant vers un deses servis "| 
teurs, se mit à parler de ses navires et de sefüpérations 
commerciales. {rrité d'une pareille réception. ii ane u » 
> dédain qu'il me lémoignait, je sortis brusquement de de كك‎ de- 

٠. 11 parait qu'il remarqua mon départ et qu'il.s ‘informa 
08 que j'étais devenu, — « Quel est cet homme ? lui de- 
«mandat-on, — L'ami d'un Lel. ب‎ Eh quoi! lui dit-on, c'esl 
« l'ami d'un grand personnage que vous traitez avec ce dédain 
« [vient de sortir plein de ressentiment. — Qu'on le ramène 
«chez mails s'écria le marchand, اع‎ sur son ordre, ses gens 
se dispersérent dans différentes directions. Son secrétaire , 
ayant réussi à me rejoindre, me dit : — «Le Cheikh 
«regreile que vous vous soyez éloigné sans prendre congé de 
٠ سا‎ et, quand il a su par nous quelle émotion s'était emparée 
+de vous à voire départ, il nous a ordonné de courir à votre- 
«récherche et de vous ramener chez lui, — Vrai Dieu. 










* Tente, م‎ Repas 
* Le testé présente ici ane lacune. Je pense avec l'éditeur qu'on peut 
bre ans au liea de la date 305 que portent les copies. D'ailleurs, on 


De oc ere fi Je يدجي بيك ريج‎ 348 comme 
d'ane date déjà uncienne, . 
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« répondis-je j'ai vu bien des rois, bien des chefs qui com- 
. mandaient à des milliers d'hommes de ioute condition, mais 
“leur orgueil n'était rien auprès de مل‎ superbe et des dé- 
«dains-de cel homme, — Il en a bien le droit, répliqua 
«on interlocuteur. Sachez que le Cheikh étant tombé dan- 
+ gereusement malade en 348 fit son testament. Or, le tiers 
« de son bien en ÿ sjotiant une certaine somme | عق‎ il n'a 
«pas d'héritiers), s'élevait à à million de dinars’, م[‎ tout en 
© havires armés et frétés par lui, en sommes dépostes chez ses 
c'agents, on trailes payables à échéances bxés, ou bien en- 
«core en pierres précieuses et en parfums, dont ses magasins 
. «sont remplis. Tousces bätiments , qui font voile vers l'Inde, 
«le Zanguebar et la Chine, sont à lui: il n'a point d'associé ; 
“ioutau plus cède-t-il quelquefois un de ses navires par com- 
“plaisance el sans réclamer le fret mi le mois.» Ces paroles 
. m'étoñnèreut: je relournai chez le, marchand, et celui-ci 
 s'excusi du méchant accueil qu'il m'avait” fait d'abord. En 
+ snpposant ième que cé م‎ élail pas le tiers, mais la moitié 





: ET. fortune dont il était question dans le téstament, ide à, 
jours est-il que je ne connais pas de négociant qui ait eu ل‎ 


sa disposition, ni de roi qui ail possédé une pareille somine. 
À vrai dire, un récit de ce genre ressemble à un rêve, à un 
conte i : fées qui laisse le lecteur incrédule et mébant. » 
Après avoir consacré deux paragraphes assez maigres au 
Kermän ét au Sind, sans-rien ajouter d'important nu texté 
qu'il avnit sous les yeux, Ibn-Haukal, parvenu à l'extrème 
imiteorientale de l'empire musulman, interrompt son récit. 
Dans un court avant-propos, 11 revient sur sa vocation de 
١ voyageur, sur l'ardeur avec Jiquelle il Lisait et relisait les 
relations les plus en vogue, sur le soin qu'il mettait à inter: 
roger Lous ceux qui avsient exploré les contrées lointaines, 
Le résultat de ses recherches ne semble pas l'avoir satisfait: 
« Presque toujours, dit-il, je constalais uns ignorance pro- 


‘ De dix à douze millions de francs, ce qui portait sa fortane à plus de 
علوي‎ millions, somme énorme an 1° ace. 
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fonde chez mes interlocuteurs et des cout radictions flagrantes 
dans le récit que je recueillnis de Jeur bouche. C'est le sen- 
timent de ces imperfections autant que mon goût pour les 
voyages qui m'ont inspiré l'idée de rédiger le présent ou- 
vrage. » Puis, touché d'un scrupule dévot, il croit devoir 
s'escuser devant Dieu d'avoir donné à هل‎ lecture de ces rela- 
tions profanes un temps qu'il eût onteux fait de consacrer à 
l'étude de la jurisprudence ام‎ des. traditions‘; Ce scrupule 
na fién qui nous étonne dans une conscience musul- 
mane, Moukacddessi, son contemporain, et Yakout, troissiècles 
plus tard , ont éprouvé les métnes alarmes. Pour désarmer 
la sévérité de l'école théologique, ils entassent preuves sur 
preuves afin de démontrer que la géographie a droit de cité 
parmi Les sciences orthodoxes. Mais, malgré la justice de. 
leur cause , ils n'ont jamais réussi à se disculper entierement 
aux yeu  ouléma rigides, et C'est en partie à celte pré- 
venlion absurde qu'il لس‎ attribuer le silence qui s'est fait 
autour de leur nom. 

Les derniers chapitres de son livre détiéient da Ibn- 


“Haukol une richesse de matériaux qui manque à son prédés 


cesseur. Dans la description de FArmémie, par exemple, il 
joint à ses observations bon nombre de renseignements 
qu'il érupruntea des voyageurs ou à des fonctionnaires , tels 
que Ibn Abis-Sadj, Muflih et entin lé لا‎ SE dont 
le nom revient aussi sous la plume de Maçoudi. Ici encore ' 
nous avons à signaler, à côté de détails géographiques plus 
complets , une où deux anecdotes qui coupent agréablement 
le récit. Nous regrettons que les bornes de cette notice ne 
nous permettent pas de raconter l'étrange mésaventure dont 
ل‎ Fat victime à Tifks , récit qui prouverart, si on ne le savait 
déja, que عا‎ formalisme musulman peut alteindre aux der- 
nières limites de l'absurde. C'est à désespérer la bureaucratie 
عممعل‎ civilisations plus avancées *, 


si Tente, P- a. 
1 Voyez l'asecdote de La page 243. 


: “son originalité qu'a une élégance de faux ado, C'est ذا عل‎ 
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La dernier. chapitre intitulé 2Des pays au del de FOxns. 
justifie plis que tout autre le Mérite d'originalité que nous 
revendiquons pour Tbn-Haukal dans la dernière partie de 
son cuvrage. Non-seulement ce chapitre jette une vive clarté 

sur Le texté mutilé d'Istakhri, mais il fournit à l'érudition 

des données d'autant plus précieuses que Le terrain est resté. 
plus inexplôré jusqu'a ce jour, Une addition importante, dont + 
لا‎ convient de faire honneur an voyageur bagdadien, est le 
lableau des impôts fonciers et du rendement des provinces. 
Ce tableau, copié sur les états administratifs, mérite toute 
confinnce, et, rapproche des évaluations corresponilan nies | + 
dans Kodäma جام‎ [bn-Khordadbeh., il permet d'établir sur ” 
ané base solidé ln statistique agricole et finäncière de l empire 
des Khalifes au 1v° siècle de l'hégire. S'il notrs manque pour 
quelques contrées, par exemple pour عا‎ Khoraçän, il faut en 
. conclure que l'auteur, n'ayant pas eu accès mux éources off- 
cielles, a préféré laisser cctté lacnne عمقل‎ son livre plutôt 
que d'y insérer des chiffres douteux et des données de fan 3 
لي 1516م‎ ; 

Si incomplète que soit l'analyse qui précède. elle الله‎ 
pour disculper en partie notre voyageur de laecusatron de, 
plagiat. Mais les éloges qu'il mérite s'appliquent, selon nous . 
exclusivement au fond de son travail: quant à În forme, 
hélas! nous In souhaiterions plus servile, puisqu'elle ne dort ' 


+. 





rhétorique de comptoir. Comme on regrette le ton un peir 1 
sec, mais clair et précis des vieux géograpihes ; ندع‎ présence 5 
de ces allitérations, de ces assonances péniblement assemi ne 
١ blées qui déroutent le lecteur et ralentissent le récit | H faut 

pourtant en prendre son parti. Dés cette époque, l'affectation 

et le mauvais goût pénétraient toutes les branches de la Hitté- 

rature, Moukaddessi n'a pris mieux évité cet écueil, et, tout 

en voulant faire autrement que ses émules , 1 a renchéri sur 

leurs défauts én tant qu'écrivain. Puisque nous parlons de Mou- EE 
kaddessi, hâtons-nous d'ajouter que ce reproche est leseul que. : 6 


mérite ce merveilleux voyageur, dont, il y à dix ans, on 
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connaissait à peine le nom. On « -en juger bi 
Goeje nous annonce pour l'année prochaine 
texte complet, qui formes let és titine de sa collection. 
Une copie, exécutée sur l'exemplaire de Sainte-Sophie, est - 
maintenant entre ses mains el sans doute déjà collationnée 
sur la copie de Berlin: l'impression du texte est done pro- 
bablement commencée. Ce sera la perle rare, le joyau ines- 
üroable de da collection: nous n'avons pas besoin d'ajouter 
quil sera monté avec le goût et le ni qu'on est en droit 
d'attendre d'une main aussi exercée. 

Cependant la tâche ducsavant éditeur ne anis pas lin 
avec la publication du troisième volume. Aprés avoir re- 

onquis. au prix de tant d'eforts, des trésors’ que le temps 

vait pas épargnés, le droit, disons-mieux, le devoir 
je l'éditeur est de les rendre accessibles au grand public. 
J'ai déjà eu l'occasion de im expliquer” sur le plan que 
M. de Gosje devrait, selon moi, adopter pour faire béné- 
licier la science du fruit de ses recherches; et je suis heu: 
reux de me trouver en conformité de vues avec une autorité 
plus iuposante que ne le serait la mieone, celle de notre 


savant confrère, M. Defrémery., Nous pensons que l'ordre 


suivi dans la seconde partie de la Bibliothèque géographique 
devrait être celui-ci. Fondre en une traduction unique les 
deux traités d'istakhri et d'Ibn-Haukal, en suivant de pré- 
férence le second, puisqu'il est plus détaillé, — Donner en 


er pour un appendice les fragments d'ailleurs peu‏ بكر سوم 


. nombreux où il s'éloigne de son collaborateur. Quant. à 
* Mokaddessi, il ne peut être, comparé à aucun de ses com | 


patriotes : il a pris à tâche de n'en copier aucun et de tout 
tirer de son propre fonds. Il mérite donc d'être traduit in ex- 


_ tenso et d'occuper un ou. deux volumes de la collection. Ce 
- + travail une fois terminé, il resterait encore à rédiger un 
5 index pour يها‎ cormmerlité des recherches, ct un voca- 


1 1 Journal رييتك‎ La sérié, “2 HV pe 634, 


3 Th عي‎ 7 
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note les variantes d'Istakhri , quand elles on peu détendue: Là 
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0 : اس صا سل ا‎ “hniques qui xe rencontrent plus a ١ 1 1 
+ chez les géographes qu'ailleurs. 1 


=, Voilà ce que nous nous proposions de faire pour Mokad. | 
Du. “-dessi-Voilé ce que M. de Goeje, plus favorisé et mieux pré + 
paré que nous .. fera pour la collection eulière dans un avenir 3 REX 
‘qui n'est pas éloigné. La rapidité du travail ne nuit jamais ا‎ 
chez le savant professeur de Leyde au méritée l'etécution : 
FR les denx volumes qu'il vient.de nous donner en deux années - 
7 © © مع‎ sont la préuve. Remerciôns-le dès à présent du sefice 
Ms quil rend à nos travaux, ét souhaitons qu'il puisse bieniôt 
+ inscrire Son نرقم‎ avec صن‎ légitime orgueil sur le piédestal du : 
2 Monument qu'il élève à l'érndition orientale, 
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Doi Fe séances des 1Â février 5 14 mars 1873. 3 03 
Communication de la traduction d'une imac pion 27 mi 

(M3. Orranr.) — عفنام مضعم[‎ idéographique cle Haras et d'A 
(M. Cuennonr-Ganneuc.) — Ligurische Sprachmonn cote mm 
das Kudatku لتقن‎ (M. Pavar ve Cocaretis = Nonvean Tes 0 
tament de N. 5. Jésus-Christ. (M. J. Mon.) — Dictionnaire عمسا‎ Fi 
Loriental. (M. Bansren عه‎ Murann, | — Unexplored Syria. (ME 
Mour.} — À Catalogur تسد‎ manuseripts. [M.J. es) 


Procks-verbal dela séance du نو‎ mai 1473. . 
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